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INTRODUCTION 


I 
La « BIBLIOTHÈQUE » DE PHOTIUS 


La Bibliothèque de Photius est aussi fertile en problèmes 
qu’elle est riche en curiosités de toute sorte ; aussi n'est-il 
pas possible, en gardant leurs limites normales aux pro- 
légomènes d’une édition, d’y traiter les questions qui sur- 
gissent au fil des pages dans ce précieux document. 

D'ailleurs, un commentaire de cette copieuse Biblio- 
thèque excède les forces d'un seul et le temps dont il peut 
disposer. Ce commentaire ne peut être Pœuvre que de 
tous ceux auxquels les notices laissées par Photius ont 
apporté ou apporteront quelque pierre pour l'édifice qu'ils 
construisent eux-mêmes ailleurs. 

Le plus urgent, c’est de donner de cette œuvre un texte 
bien établi qui puisse, précisément, fournir une base à 
toutes les discussions où Photius intervient comme té- 
moin. Et c’est parce que telle est avant tout ma tâche que, 
en tête de ce premier volume, je ne ferai pas place à de 
longues discussions ; on y trouvera une notice sommaire 
sur Photius et celles de ses œuvres qui touchent à la lit- 
térature et à la philologie avec, pour le lectéur soucieux 
d'en savoir davantage, des renvois aux travaux les plus 
intéressants en la matière ; on y lira ensuite les prolégo- 
mènes propres à l'édition. 


Un personnage aussi impor- 
tant que Photius, une vie mou- 
vementée comme la sienne, n'ont 
tenté aucun biographe de son temps. 

Il ne faut pas s’en étonner outre mesure : mort en exil 


Cadres 
biographiques. 
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et en disgrâce, tenu pour responsable du schisme entre 
Orient et POccident, il devait être une sorte de réprouvé 
dont il ne fallait rien dire sinon pour le maudire, Seuls 
des ennemis nous ont parlé de lui, et sans ménagement 1, 
et nous n’avons, à côté de leur témoignage, d'autre source 
ancienne que les écrits de Photius lui-même. 

Chez los savants modernes, son nom apparaît dans une 
foule de travaux d'histoire ecclésiastique et d’érudition 2. 
Cependant, malgré l'éclat du personnage et le nombre des 
chercheurs qui se sont intéressés à lui, il subsiste beau- 
coup d’obscurités dans tout ce qui le concerne, à commen- 
cer, par exemple, par la date de sa naissance, qu’on n’a 
fixée aux environs des années 820-827 que par une série 
de recoupements?. Nous savons qu’il devint patriarche 
en 858, à la suite de la déposition d’Ignace ct grâce à la 
faveur de Bardas, le tout-puissant favori de l'empereur 
Michel ITI # F fut déposé et banni en 867 par Basile Ier5 
qui le rappela de son exil à une date que nous ignorons O 
Nous savons seulement qu'entre ce retour et la mort du 
patriarche Ignace, il s’est écoulé un certain temps pen- 
dant lequel Photius fut précepteur des enfants impé- 
riaux”. Ignace est mort en 877 et Photius est remonté en 
cotte occasion au trône patriarcal’, Enfin, la date de sa 
deuxième déposition, sous Léon VI, nous est connue, 


1. Principalement l’auteur de la Vie du 7 
l. F pal k patriarche Ignace, que I'i 

croit être Nicétas David (texte dans Migne, P. G., t. cv et Te Pseudo 
Fe Magister, Vie de saint Michel de Synnada, éd. Bekker, Bonn 

2, Voir la notice bibliographique, infra, p. xuv. 

8. Hergenrôther, I, p. 345 sqq. ; Orth, p.1; Ziegler, col. 668. 

4. Hergenrüther, loc. ci. ; J. B. Bury, À History of the Eastern Ro- 
man Empire, Londres, Macmillan, 1912, p. 188 sqq. ; Ziegler, col. 677 
n ka la fin x T premier patriereat que commença Pévangélisa- 

ion des Russes. Cf. H. Grégoire, Études sur le IXe si i 7 
E VILIS) p SLMS A r le siècle, in Byzantion, 

5. M. Jugie, Le schisme byzantin. Aperçu historique et doctri) 
ris, Lethielleux, 1941, p. 115; Ziegler, col. 680. o EAS 

6. Ziegler, loc. cit. 

7. Ibid., col. 681. 

8. Jugie, op. cit., p. 419; Ziegler, col. 682. Selon Dvornik, Schisme. 

> 
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mais on ignore quelle fut exactement celle de sa mort +. 

Son existence se situe dans une des belles époques de 
Thistoire byzantine. Après les sombres années de la que- 
relle iconoclaste, après les revers subis sous Irène et une 
série de souverains éphémères, la situation de Byzance 
commence à se rétablir sous l’empereur Théophile (829- 
842) ; le redressement se poursuit durant le règne de Mi- 
chel IJI (842-867), sous l'égide de son grand ministre Bar- 
das, et l’aventurier macédonien qui s’empara du pouvoir 
en 867 et qui allait régner sous le nom de Basile Ier inau+ 
gura une des plus brillantes périodes de l’histoire de By- 


zante, 
L'empire allait connaître en même temps de grands 


succès politiques et un renouveau de la vie intellectuelle. 
Grâce aux institutions savantes favorisées par les souve- 
rains et leurs ministres, la culture allait avoir à Byzance 
un éclat nouveau : on n’exagère pas en appelant ce mou- 
vement une renaissance, Photius allait être un de ses 
artisans ?, 

De tous les événements auxquels il a été personnelle- 


p. 214, Photius pourrait avoir réoccupé le siège patriarcal avant la 
mort d'Ignace. 

1. Seconde déposition en 886. Mort en 891 ou 897 : Ziegler, 
col. 683 sqq.; V. Grumel, Regestes des actes du patriareat byzantin, 
1936, t. I, fasc. II, p. 72-95 et 100-149. 

2. Sur l'époque où Photius a vécu, on trouvera beaucoup de don- 
nées dans les ouvrages de Hergenröther et de Dvornik cités dans la 
notice bibliographique. On consultera aussi avec profit les meilleurs 
ouvrages généraux sur l'histoire de l’Empire byzantin : J. B. Bury, 
A History of the Eastern Roman Empire, Londres, Macmitlan, 4912, 
p. 120-286 ; A. A. Vasiliev, Histoire de l’Empire byzantin, Paris, Picard, 
1932 (trad. Brodin-Bourguina}, t. I, p. 377-404 ; Ch. Diehl et G. Mar- 
çais, Le monde oriental de 395 à 1081, Paris, P. U. F., 1986, p. 300-334 ; 
N. H. Baynes et H. St. L. B. Moss, Byzantium, Oxford, 1949, pas- 
sim (le chapitre Byzantine Church est de M. H. Grégoire) ; M. V. Levt- 
chenko, Byzance des origines à 1453, Paris, Payot, 1949 (trad. P. Ma- 
bille), p. 453 sqq. ; L. Bréhier, Le monde byzantin, Paris, Albin Michel, 
1947-1950, t. I, p. 102-155; t. IHI, p. 465-470 ; G. Ostrogorsky, Ges- 
chichte des byzantinischen Staates, Munich, Beck, 1952°, p. 1741-209. Mais 
c'est aux recherches du byzantiniste belge M. H. Grégoire que nous 
devons les clartés essentielles sur cette époque, et notamment sur le 
règne de Michel ITI, qui apparaît sous un jour tout à fait nouveau 
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ment mêlé dans le cadre des dates que j’ai rappelées, seuls 
ceux qui concernent les affaires d’Église sont bien connus. 
Nous sommes beaucoup moins informés sur la carrière de 
Photius dans les charges séculières, les études et Pensei- 
gnement. 7 

On sait qu’il était de famille noble! ; avant son patriar- 
cat, il a exercé plusieurs charges officielles ?, Il a fait, no- 
tamment, partie d’une mission en Orient dont il sera 
question plus loin. 

On voudrait mieux connaître les étapes de sa vie intel- 
lectuelle. Où et comment acquit-il les connaissances dont 
témoignent les œuvres qu’il nous a laissées? Aucune 
source de l’époque ne nous le dit avec précision et Photius 
lui-même est muct sur ce sujet : il n’a laissé aucune indi- 
cation ni sur les études qu’il a faites ni sur les maîtres qui 
Pont instruit 4. Ses connaissances, en tout cas, sont éten- 
dues et on le salue avec raison comme un des animateurs 
de la renaissance de son temps, temps marqué par un 
retour fervent aux études anciennes et par extension du 
mouvement de transliftération des textes grecs. Les 
œuvres de Photius et son enseignement le mettent au tout 
premier rang dans la vie intellectuelle de cette époqueÿ. 


grâce aux travaux suivants : Études sur l'épopée byzantine, in R. É. 
G., t. XLVII (1983), p. 29-69; Inscriptions historiques byzantines. An- 
cyre et les Arabes sous Michel l'Ivrogne, in Byzantion, t. IV (1927- 
1928), p. 437-468 ; Michel IZI et Basile le Macédonien dans les inscrip- 
tions d'Ancyre, in Byzantion, t. V (1929-1930), p. 327-346 ; Études sur 
le IX° siècle, in Byzantion, t. VIIE (1933), p. 515-550. Voir aussi 
Fr, Dvornik, Lettre à M. H. Grégoire à propos de Michel III et des mo- 
saïques de Sainte-Sophie, in Byzantion, t. X (1935), p. 5-9. 

t. Hergenröther, E, p. 320 sqq. et 336 ; Orth, p. 1 ; Ziegler, col. 670. 

2. Hergenröther, I, p. 337; Orth, p. 3; Ziegler, col. 677. 

3. Infra, p. XIX sq. 

4. Hergenröther, I, p. 322 sqq., énonce une série de rencontres pos- 
sibles, mais ce ne sont que de pures suppositions auxquelles Ziegler, 
col: 671, n’accorde aucun crédit. Il rejette de’même comme un faux le 
texte de Dosithéos de Jérusalem#cité par#Hergenrôther (p. 322, 
note 40) selon lequel Photius aurait été un autodidacte. 

5: Hergenrôther, III, p. 3-7; F. Dvornik, Les Slaves, Byzance et 
Rome au IXe siècle, Paris, Champion, 1926, p. 106-146 ; Id., Carrière, 
p: 59-67; EL: Bréhier, Le monde byzantin, t. III, p. 375; A. Dain, Les 
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Dans une de ses lettres au pape Nicolas1, lors de ses 
premiers démêlés avec Rome, Photius regrette en termes 
éloquents le temps où il se partageait entre ses élèves et 
ses charges à la cour ; dans plusieurs des Questions à Am- 
philochius, nous rencontrons des allusions à un enseigne- 
ment philosophique qui portait sur Aristote?; d’autres 
de ces Questions codifient l’enseignement théologique de 
Photius#, et Ja rigueur dont il a fait preuve partout dans 
ses écrits envers le langage des autres 4 porte à croire qu’il 
a enseigné également la grammaire. 

Ces données que nous devons aux textes de Photius ne 
précisent pas exactement la nature de son enseignement ; 
elles ne fournissent non plus aucune indication nette sur 
l’époque de sa vie où il fut professeur, ni sur les institu- 
tions savantes auxquelles il a pu appartenir. On pourrait 
croire, d’après la lettre au pape Nicolas, qu'enseigner 
m'était pour lui qu’une façon de meubler dans je privé les 
loisirs que lui laissaient ses fonctions à la cour. Certains 


manuscrits, Paris, Les Belles-Lettres, 1949, p. 112 sqq. ; Id., L'ency- 
clopédisme de Constantin Porphyrogénète, in Lettres d'humanité, t, XIIE 
(1953), p. 64. Je ne puis croire avec R. Devreesse, Introduction à 
l'étude des manuscrits grecs, Paris, Klincksieck, 1954, p. 94 et note 4, 
qu'il faille minimiser l'influence de Photius, comme le veut ce savant. 
Pour ne prendre qu'un exemple qui s'oppose à cette tendance, je ren- 
voie à A, Severyns, Recherches, I, p. 261-336, où il est démontré 
qu'après Photius, la Chrestomathie de Proclos n’a plus été connue que 
par le « codex » 239 de la Bibliothèque de Photius et utilisée qu'à tra- 
vers ce sommaire. 

4. Leures, I, 2 (Migne, P. G., t. CII, p. 597 B-D). 

2, Questions 137 à 147 (Migne, P. G., t. CI, p. 760-842); Ques- 
tion 77 (Ibid., p. 477 D et 480 A); Question 78 (Ibid. p. 496 A); 
sur la place de ces Questions dans l'œuvre de Photius, cf. infra, 
p. XVI Sq. 

3. Ziegler, col. 676. 

4. Question 106 (Migne, t. CI, p. 640 D-641 À) ; il y a aussi de nom- 
breuses remarques grammaticales dans la Bibliothèque, par exemple 
p. 123 a 33, 7 b 43, 168 b 15, 87 a 31, 78 b 31, 88 a 39, 331 a 27, 90 b 27, 
127 a 20, 165 b 20. Pour celles qu’on trouve dans les Lettres, cf. infra, 
p- XVI sq. 

5. Ziegler, col. 674 et 676. Pour Ies interprétations qui ont été don- 
nées de ces textes, cf. Hergenrôther, I, p. 326-332 et 334 sqq. ; Fuchs, 
p. 24; Orth, p. 2 sqq. et 100 sqq. 
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textes! indiquent que, sous Basile, à son retour d'exil, 
Photius enseigna à la Magnaure. C'est l’époque où il fut 
précepteur des enfants impériaux ; mais il exerçait sans 
doute en même temps un enseignement public, car on 
cite parmi ses élèves Léon le Philosophe?, et on connaît 
aussi pour un de ses disciples l'illustre Aréthas de Cé- 
sarée 5. 

Par ailleurs, l’activité publique de Photius comme pro- 
fesseur est bien attestée par la vie slavonne de saint Cons- 
tantin-Cyrille, l'évangélisateur des Slaves, où il est dit 
textuellement que Constantin « … étudia Homère et la géo- 
métrie ainsi que — auprès de Léon et de Photios — la dia- 
lectique ei toutes les autres disciplines philosophiques ». 
Voilà qui est net et qui, joint aux autres témoignages, 
achève de nous convaincre que Photius a pratiqué Pen- 
seignement ailleurs que dans ce cercle privé de lettrés 
qu’il réunissait chez lui. 

Ce temps où il enseigna doit sans doute se situer avant 
sa première élévation au patriarcat et pendant son séjour 
à la Magnaure, au retour de son premier exil et avant son 
second patriarcat. On ne voit pas bien, en effet, comment 
il aurait pu mener de front son enseignement et les mul- 
tiples activités du prélat le plus en vue de l'empire après 
l’évêque de Rome. La lettre au pape Nicolas laisse en< 
tendre que ses fonctions épiscopales forcèrent Photius à 
abandonner ses activités antérieures, activités auxquelles 
il tenait beaucoup, comme on peut le croire, moins d’après 
cette lettre, écrite pour les besoins d’une controverse, que 


1. Cités par Fuchs, loc. cit. 

2. P. Matranga, Anecdota graeca, Il, p. 555 et 559, cité ef dis- 
cuté par Fuchs, loc. cit. Cf. aussi Orth, Zoe. cit., ei les critiques 
adressées à ce dernier par E. Richsteig, in Byzani.-Neugr. Jahrb. 
t. TR p. 572, et R. Güngerich, in Byzant. Zeits., t. XXX (1930), 
p. 293. à 

8. Cf. K. Krumbacher, p. 524; Sandys, I, p. 5; S, = 
cherches, L'p. 2 ét 20 TR PTE 

4. Vie, chap. 1v, in F. Dvornik, Légendes, p. 352, el Carrière, p. 59; 
Jagić, in The Cambr. med. Hist., t. IV, 4923, p. 248. g 
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par les préoccupations qu’il manifeste dans ses écrits jus- 
qu’à la fin de sa vie. 


Au premier rang des préoceu- 
pations constantes de Photius, il 
y a eu la science de la langue grecque. 

Nous manquons encore d’une étude sur sa langue à lui ; 
il écrit, si je men rapporte à ma longue familiarité avec 
le texte de sa Bibliothèque, un grec d’humaniste assez 
pur, pas assez pur pourtant pour qu’on puisse le ranger, 
comme le voudrait E. Orth1, parmi les Atticistes. Tout ce 
qu'on peut dire, c’est que l’Atticisme est une tendance à 
laquelle il accordait un grand prix? et qu’il était fort atta- 
ché à la correction du langage 3. 


Les œuvres. 


C’est à cette préoccupation de 
Photius que nous devons ses in- 
nombrables remarques sur les Xé£ac dans la Bibliothèque 
et ses travaux de lexicologie. Il signale lui-même comme 
une œuvre de sa jeunesse un Lexique“ dont nous n’avons 
encore aujourd’hui qu’une édition peu satisfaisante 5. Il a 
dépouillé de nombreux ouvrages de la même espèce’ et 


Lexiques. 


1. P. 101 sqq. Cf. les critiques que lui adresse à ce sujet Ziegler, 
col. 724. Sur latticisme à Byzance, cf. G. Böhlig, Untersuchungen sum 
rhetorischen Sprachgebrauch der Byzantiner, Berlin, 1956. 

2. Témoin ses remarques dans ce domaine dans la Bibliothèque, 
p. 94 a 34 b 10, 101 b 5, 158 a 10, 162 b 27, 164 a 13 et 32, 173 b 25. 

3. Voir ses remarques sur la syntaxe : Bibliothèque, p. 54 a 28, 
55 a 25, 78 b 31, 87 a 31, 88 a 39 et 40, 90 b 24, 9% b 14, 107b 5, 
468 b 15, 331 a 27, 29 et 32 ; ainsi que les remarques éparses dans les 
Lettres (cf. infra, p. xv1 sq.) et dans les Questions 21, 89, 106, 131, 132, 
133, 151, 454, 163 et 227. 

4. Question 21 (Migne, t. CI, p. 158 C}. Sur ce Lexique, cf. Hergen- 
rôther, HI, p. 9-12; Krumbacher, p. 519; P. Becker, De Photio et 
Aretha lexicorum scriptoribus, diss., Bonn, 1903; Orth, p. 25 sqq. ; 
Ziegler, col. 732 sqq. 

5. Celle de S. A. Naber, Leyde, 1864-1865, 2 vol. ; cf. R. Reitzens- 
tein, Der Anfang des Lexikons des Photios, Leipzig, Teubner, 1907. 

6. Bibliothèque, « codices » 151-153. Sur les sources des connais- 
sances lexicologiques de Photius, cf. G. Wentzel, Zu den atticistischen 
Glossen in dem Lexikon des Photios, in Hermes, t. XXX (1895), 
p. 367-284. 
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on sait qu'il n’est pas étranger à la confection de l’Ety- 
mologicum Genuinum, encore inédit; à tout le moins, 
Photius l’a revu et complété après son premier patriarcat 
et cet ouvrage est très probablement le nœud de toute 
la lexicographie byzantine 1. 


Les Lettres que nous avons de 
Photius ne sont encore ni bien édi- 
tées? ni exactement datées ; elles ont été dictées 8 pour la 
plupart pendant les deux patriarcats et Pexil de Photius, 
Leur longueur est variable et leur contenu divers. La plu- 
part traitent de questions religieuses 4 et c’est, on l’a vus, 
dans l’une d'elles qu’il a exprimé ses regrets pour la vie 
d'étude qu'il avait quittée en devenant homme d'église. 

Il vaut la peine de mentionner aussi dans cette courte 
revue la longue « Instruction » au tzar des Bulgares, 
Michel® : elle traite des devoirs du souverain et elle suit 
assez exactement comme modèle l’exhortation d’Isocrate 
À Nicoclès. Car, bien que la littérature soit un thème plu- 
tôt rare dans cette correspondance, les rappels de Panti- 
quité classique y sont fréquents ; ils viennent tout natu- 
rellement, sans pédantisme, sous la plume de Photius et 
on se sent en présence de quelqu'un qui était profondé- 
ment imprégné de culture antique. 


Correspondance. 


1. Cf. R. Reitzenstein, Geschichte der griechischen Etymologika. Ein 
Beitrag zur Geschichte der Philologie in Alexandria und Byzanz, Leip- 
zig, Teubner, 4897, p. 1-65 et 210. ? 

2. On les trouvera rassemblées dans Migne, P. G., t. CII, p. 585 A- 
Fe "i ae table de concordance avec l'édition ancienne de Mon- 
agui, Londres, 1651. Ch. Charitonides, Ilouxike ihor 4, i 
AGHNA, t. I (1950), p. 227-259, pubtie un grand nombre de coret 

tions au texte de ces lettres. 

x Letres; $ i (Migne, P. G., t. CII, p. 757 A). 

. Par exemple, I, 1 et 2, au pape Nicolas (Zbid., p. 585 A- 
et 593 D-617 D). La deuxième contient la PR ie tiae Phi 
tius. Cf. aussi I, 8 (p. 682 A sqq.}, qui retrace l’histoire des huit grands 
conciles dont Photius avait lu les actes en grande partie : Bibliothèque, 
« codices » 17-21, p. 4 b 22-5 a 23. A 
5, Cf. supra, p. xui et note 1. 
6. I, 8 (Migne, t. CII, p. 628 A-696 D). 








| 
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C’est un fait bien connu que Photius, dans cette corres=s 
pondance, s'efforce de se conformer au « eanon » de la 
littérature épistolaire!; il fait allusion en plusieurs en- 
droits aux exigences de ce genre? et il consacre toute une 
lettre ? à indiquer à un correspondant des modèles de style 
épistolaire. 

Les Lettres abondent aussi en remarques de grammaire 
et de style, et la variété des sujets dont Photius entre- 
tenait les destinataires de ces lettres est telle qu'il s’en 
trouve même une qui parle d’une potion digestive qu'il 
avait composée lui-même et envoyée à Zacharie, évêque 
de Chalcédoine 5. 


L y La collection des Questions à 
es questions Amphilochius® n° 
à Se mphilochius n’a pas encore non 
2: Amphiloohiss. plus sa tradition bien établie ni ses 
problèmes résolus ; leur nombre même varie d’une édition 
à lautre, alors que Photius indique qu’elles étaient trois 
cents ?. 

Il est difficile de savoir si ces petits traités ont été réel. 
lement tous des réponses à des questions posées à Pho- 
tius par le métropolitain de Cyzique. On admet générale. 
ment que la plupart des morceaux sont bien des réponses 
de Photius à son correspondant, mais que l’auteur y a 
ajouté après coup d’autres éléments pour faire de Pen- 


1. Ziegler, col. 736. 

2. I, 44 {Ibid., p. 757 À). 

3. IE, 46 (p. 861 B-D). On retrouve parmi les modèles saint Basile 
de Césərée, déjà promu à ce titre dans la Bibliothèque, « codex » 143, 
p. 98 b 33. Il est intéressant de noter que, dans la même tettre, Pho- 
tius mentionne la correspondance de Platon et celle dite de Phalaris ; 
cette expression me semble indiquer qu’il a une opinion différente sur 
l'authenticité de chacune de ces deux collections. Cette lettre de Pho- 
tius s'inspire probablement des tôror riorommxot de Libanius et 
peut-être aussi de Ia Préparation sophistique de Phrynichus l'Arabe 
résumée dans la Bibliothèque, « codex » 158, p. 151 a 28, 

4. II, 38, p. 853 B; 39, p. 857 B; 48, p. 865 AC; 90, p. 900 D et 
901 A; 94, p. 904 AG; 98, p. 908 C. 

5. H, 28, p. 840 BC. 

6. Texte dans-Migne, t. CI, p. 47 A-1172 A. 

7. Krumbacher, p. 75; Ziegler, col. 729 sqq. 


Photius, 1. 2 
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semble dela collection une sorte de somme de son ensei- 
gnement antérieur 

La majorité des questions traite de sujets religieux ; on 
y lit beaucoup d’exégèses sur les deux Testaments. Pho- 
tius y professe à l’égard de saint Paul une admiration qui 
va autant à l’écrivain ? qu’à l’Apôtre. 

D’autres sujets sont abordés dans ces questions, entre 
autres la philosophie, la mythologie et les discussions 
de langueS. 

L'ensemble date du premier exil de Photius5, On veut 
y voir un complément de la Bibliothèque, mais la struc- 
ture et le contenu de cette collection rappellent bien plus, 
à mon sens, les Lettres que la Bibliothèque, qui, elle, est, 
somme toute, un énorme cahier de lectures. 

Ce qui rapproche le plus les Questions et la Bibliothèque, 
c’est que Photius a orné chacun de ces deux ouvrages 
d’une « lettre-dédicace » qui tend à expliquer et à excuser 
l'absence de système dans l’ordonnance interne de cha- 
cune de ces deux collections. 

Ces deux « lettres-dédicaces » ont déjà fait couler beau- 
coup d’encre. Que celle des Questions soit ou non un arti- 


Fe Hereenrother, IT, p. 81 sqq.; Krumbacher, Loc. cit; Ziegler, 
col. 731. 

2. Questions 86, p, 557 AD ; 92, p. 576 B-592 B, et 93, p. 592 C- 
601 B. La première de ces trois questions donne à Photius l'occasion 
de faire un parallèle entre l’Asianisme et l’Atticisme, La dernière est 
un relevé et un commentaire détaillé de toute une série d'expressions 
employées par l’apôtre, Cf. Orth, p. 126-183; B. Wyss, Photios über 
den Stil des Paulus, in Mus. Helo., t. XXI (1952), p. 236-251. 

8. Cf. supra, p. xu et note 2. A citer surtout, à côté de ces ques- 
tions-là, la Question 172, p. 869 B-873 C, qui traite de la Providence 
et qui rappelle les « codices » 223 et 251 de la Bibliothèque, qui résument 
Fun le Contre la Fatalité de Diodore de Tarse et l'autre le De la Propi- 
dence d'Hiéroclès, 

4, Question 107, p. 641 A-645 B : sur le fait que certains poètes 
placent la corne d’Amalthée dans les mains d'Héraklès. Question 150, 
p. 812 C-813 A, sur le nombre des Sibylles. 

5. Questions 21, p. 148 D-164 B ; 89, p. 561 C-569 À ; 106, p. 640 A- 
641 B ; 131-133, p. 725 B-736 B ; 163, p- 849 D-852 A ; 227, p. 1024 AB. 

6. Krumbacher, p. 75; Ziegler, col. 727 sqq. 

7. Hergenröther, ITI, p. 34 sqq. ; Ziegler, col. 729. 
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fice littéraire, i} n’en reste pas moins admis que le fonds 
de la collection est bien constitué par des écrits adressés 
d’exil par Photius à un de ses amis. 


La Lettre-préface de la Biblio- 
thèque, elle, est une pièce maîtresse 
dans les discussions qui sont toujours ouvertes sur les cir- 
constances où cet ouvrage capital fut composé. 

Désigné pour une ambassade en Orient, Photius, à la 
demande de son frère, Tarasius, qui se désolait à cause 
de cette séparation, a rédigé, avec l’aide d'un secrétaire, 
des notices sur les livres lus en l'absence de Tarasius1. 

On n’a pas manqué d'interpréter ces données, à vrai 
dire assez vagues, dans des sens très divers et, au cours 
des controverses, on a vu apparaître des explications cù 
l'imagination a une grande place à côté de la critique des 
textes ?. 

La revue détaillée des opinions émises sur ce problème 
et la discussion des arguments de leurs tenants ne pour- 
raient trouver place dans les cadres de cette introduction. 
Je signalerai simplement quelles sont les positions défen- 
dues depuis longtemps dans cette controverse 3. 

1. L'ambassade en Orient est une pure invention de 
Photius et la lettre-préface un subterfuge. 

2. La Bibliothèque a été rédigée avant l'ambassade et sa 
matière est constituée par des lectures que Photius avait 
faites depuis longtemps. 


La Bibliothèque. 


1. Cf. Bibliothèque, p. 1, 1-22. 

2. C’est le cas, par exemple, pour Orth, p. 7-29, qui veut donner 
sur la méthode de travail de Photius et sur les circonstances où le 
manuscrit établi en voyage fut adressé à Tarasius des précisions qui 
paraissent bien fragiles. Cf. les réserves émises à l'égard de ses cons- 
tructions dans les pages pertinentes de A. Severyns, Recherches, t. I, 
p. 7 sqq., et par Ziegler, col. 668.* 

3. Ziegler, col. 687-691, les caractérise assez heureusement, mais il 
ne me paraît pas démontrer d’une façon décisive que la Bibliothèque 
a été rédigée par Photius avant son départ en ambassade. Sur les 
clartés nouvelles apportées dans ce débat par B. Hemmerdinger, cf. 
ma Note additionnelle, infra, p. LI sq. 
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3. Les notices sont bien des comptes rendus de lectures 
faites au cours du voyage. 

Il n’y a aucune de ces thèses qui ne se heurte à de sé- 
rieusés objections et, comme la solution de cette difficulté 
n’est nullement indispensable pour aborder le texte de la 
Bibliothèque, on comprendra que je ne m’attache pas à 
en présenter une ici, d'autant plus que je ne l’envisage 
que comme le couronnement de toute une recherche sur 
la structure interne de la Bibliothèque, recherche qui n’est 
pas encore arrivée à son terme. 

En tout cas, quelle que soit la vraie relation entre la 
Bibliothèque et le voyage, celui-ci est un fait bien établi 
grâce à des recoupements fournis par des sources arabes 
et slaves, et il a eu lieu en 8551. Nous avons ainsi un repère 
chronologique pour situer la Bibliothèque vers le même 
temps, donc avant la première accession de Photius au 
patriarcat, qui date de 858. 

Ce document?, qui a été appelé « le plus important ou~ 
vrage d'histoire littéraire au moyen âge »3, offre à la re- 
cherche un champ étendu et des richesses dont l’inven- 
taire est loin d’être achevé. Il comprend 280 notices ou 
« codices »4 sur des auteurs qui, dans le temps, se situent 
d'Hérodote au patriarche Nicéphore, qui appartiennent 


1. F. Dôlger, Regesten der Kaiserkunden des ostrémischen Reiches, 
t. 1, 11e part., Munich, 1924, p. 54, qui cite toutes les sources arabes ; 
Orth, p. 4, note 1 ; Jagič, in Cambr. med. Hist., t. IV, 1927, p- 218 sqq. ; 
Dvornik, Légendes, p. 85-98 et 355; A. A. Vasiliev, Byzance et les 
Arabes, t. I : La dynastie d’ Amorium, Bruxelles, 1935, appendice A, 
p. 275 sqq. (éd. française H. Grégoire et M. Canard). 

2. Le titre Bibliothèque n’est pas de l’auteur; il apparaît au 
xvre siècle dans deux manuscrits de l’époque. Dans les manuscrits an- 
ciens sur lesquels est basée la présente édition, l'intitulé est celui qu'on 
lira en tête du texte; c’est une formule tirée de la lettre-dédicace. 
Cf. Ziegler, col. 684 sqq., et L. Dindorf, Ueber Photios’ Lexikon und 
Bibliothek, in Jahrb. für Philologie, t. CHI (1871), p. 362-369. 

3. K. Krumbacher, Die griechische Literatur des Mi ittelalters, in Kul- 
tur der Gegenwart, t. I, Berlin-Leipzig, 1905, p. 274. 

4. Je conserve cette façon de désigner les chapitres de la Biblis- 
thèque, qui est traditionnelle depuis l'édition de Hoeschel et la tra- 
duction latine de Schott. 
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à tous les genres en prose pratiqués par les anciens et à la 
littérature profane aussi bien qu’à la chrétienne. 

Les notices sont d’une étendue et d’un contenu très 
différents. Elles varient de la simple mention d’un nom 
d'auteur avec un titre à une longue analyse du livre Iu; 
il arrive qu’elles contiennent des données d'histoire lit- 
téraire ou un jugement sur la valeur de l'ouvrage dans 
son fond et dans sa forme, ou bien encore qu’elles soient 
faites d’une longue suite d'extraits tantôt littéraux, tan- 
tôt enrobés dans un sommaire où Photius s’approprie avec 
une grande aisance la « manière » de l'écrivain qu’il 
résume t, 

Souvent, le « codéx » est tout ce qui nous reste d’un 
livre que Photius lisait?; une autre fois, la notice com- 
plète ce que nous pouvions savoir de l’auteur par d’autres 
sources? et l'ensemble de la collection constitue, pour 
beaucoup de textes conservés, une tradition indirecte im- 
portante. Enfin, les jugements que Photius a laissés ne 
manquent jamais d'intérêt, 

Ces jugements littéraires posent deux problèmes. 

Tout d’abord, celui de savoir s'ils sont personnels ou 
s'ils ont été empruntés à des critiques antérieurs. 
E. Orth4 est arrivé, au terme de patientes recherches, à 
montrer que, pour tous les auteurs sur lesquels nous avons 


1. On peut lire dans le « codex » 241 {Philostrate) un échantillon 
caractéristique de sa méthode, dont on trouvera une belle étude dans 
Severyns, Recherches, t. I, p. 65-69. 

2. G. Goossens, Les sommaires des Persica de Ciésias par Photius, 
in Rev. belge de Philol. et d'Hist., t. XXXVIIL (1950), p. 516 sqq., 
note que les ouvrages anciens que nous lisons encore sont, en général, 
ceux qui étaient courants au 1xe siècle et que, si nous avons chez 
Photius des notices sur des auteurs perdus, c’est parce qu’il a lu 
nombre d'œuvres qui étaient déjà rares de son temps. Severyns, Re- 
cherches, t. I, p. 257-336, a démontré que la Chrestomathie de Proclos 
n’a plus été connue après Photius que par le « codex » 239 de la Bi- 
bliothèque. Voir aussi, sur ce point, la Note additionnelle, 

3. Il serait trop long d'aligner toutes les indications de détail sur 
les données dont il est question ici; on les trouvera dans les notes 
propres à chaque « codex ». 

4. Die Sülkritik des Photios, Leipzig, 1929, el Photiana, p. 94-98. 
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des jugements antérieurs à ceux de Photius, la critique 
de ce dernier est indépendante des appréciations formu- 
lées avant luit. 
L'autre problème relatif à ces jugements de style est 
celui des rapports de Photius avec la rhétorique ancienne. 
On sait, par l'étude du vocabulaire technique des rhé- 
teurs, que la critique littéraire avait d’abord pris pour 
base une théorie stoïcienne des trois « caractères » du 
style, reflets des caractères individuels. Théophraste avait, 
de son côté, élaboré un système basé sur un style idéal 
qui pouvait revêtir plusieurs « formes ». Au cours du 
temps, les deux théories s’étaient contaminées, notam- 
ment chez Démétrius de Phalère et Denys d’Halicar. 
nasse, et les deux systèmes mêlés s’étaient maintenus jus- 
qu’à Papparition, au 11° siècle de notre ère, de la doctrine 
des sept « formes » d’Hermogène de Tarse, qui allait deve~ 
nir la base de la critique littéraire et de enseignement 
de cette partie de la rhétorique ?, 
Il faut donc s’attendre à trouver, dans la terminologie 
de la critique chez Photius, une parenté indiscutable avec 
la tradition issue d'Hermogène. G. Hartmann l’avait déjà 
montré en même temps qu’il observait dans la Biblio 
thèque certaines réminiscences de théories antérieures du 
styles. 
L'étude que j'ai faite du vocabulaire de Photius, en 
préparant ma traduction, m’a permis d'examiner en dé- 
tail ce que Hartmann avait ébauché, et la conclusion qui 


4. Faut-il faire des réserves sur cette conclusion, en pensant à 
d’hypothétiques jugements que Photius aurait pu lire et qui auraient 
disparu depuis? Je pense qu’il serait exceptionnel que le hasard ait 
ainsi fait les choses partout. Cette critique littéraire était, aux yeux 
Gy Krumbacher (p. 518), l'élément le plus intéressant de la Biblio- 
thèque, 

2. Sur cette évolution des théories anciennes du style, cf. W. Schmid, 
Zur antiken Stillehre aus Anlass von Proklos’ Chrestomathie, in Rh. 
Maus., t. XLIX (1894), p. 133-161 ; G. L. Hendrickson, The peripate- 
tic mean of style and the three stylistic characters, in The Amer. Journal 
of Philol., t. XXV (1904), p. 425-446. 

3. Photios’ Literarästhetik, diss. inaug. Rostock, 1929. 
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s'impose, c’est que Photius ne s’est pas uniquement servi 
dans ses critiques de la méthode et de la terminologie 
hermogéniennes, mais que les théories plus anciennes du 
style et le vocabulaire qui leur est propre lui sont égale- 
ment familiers. 

Il est un autre problème important parmi ceux que 
suscite la Bibliothèque ; c’est celui des sources d’où Pho- 
tius a tiré sa documentation sur les livres qu’il a lus et sur 
leurs auteurs. Il ne peut avoir trouvé tout son savoir dans 
Je texte même de ses lectures et il est normal qu’il ait puisé 
dans un ou plusieurs ouvrages de consultation. On a émis 
Fhypothèse! que Photius n’aurait utilisé pour se rensei- 
gner qu’un seul livre : l’'Ovouaroréyos d'Hésychius de Mi- 
Jet, que Suidas, lui, a mis largement à contribution. C’est 
une idée qu’il faudrait mettre à l'épreuve au moyen d'une 
confrontation de Photius avec Suidas. 

Selon Ziegler?, Photius aurait, en outre, tiré profit de 
notices biographiques contenues dans certains manus- 
crits, Il a dû utiliser également des ouvrages spécialisés, 
comme c’est sans doute le cas pour les notices sur les ora- 
teurs attiques 3. 

Enfin, on voudrait sans doute, en prenant contact avec 
la Bibliothèque, savoir quel crédit cet ouvrage mérite. 
Mais, pour avoir sur ce sujet une opinion, assurée, il fau- 
drait une enquête basée sur une multitude de petits faits 
qu’il est impossible à un seul commentateur de réunir. 

Ceux qui ont étudié à fond certaines notices de Photius 
y ont, évidemment, découvert des erreurs de détail, mais 
il n’y a pas lieu de s’en étonner dans le cas d’un ouvrage 
aussi étendu, portant sur une matière aussi abondante et 


4. Krumbacher, p. 518; G. Wentzel, Hesychiana, in Hermes, 
t. XXXII (1898), p. 275-912. 

2. Col. 715 sqq. 

2. Sur cette question particulière, qui n’est pas encore résolue, cf. 
R. Ballheimer, De Photi pitis decem oratorum, diss., Bonn, 1877, et 
A. Vonach, Die Berichie des Photios über die funf ältern attischen 
Redner, in Commentationes Æniponianae, t. V (1910). 
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aussi variée, et dans un travail fait, pour une grande part, 
de mémoire. Que ces petites inexactitudes nous incitent 
à la prudence dans Putilisation des détails, cela va de soi, 
mais elles ne suffisent pas à entraîner la condamnation 
massive de l’ensemble. 

Il y a un fait qui frappe quand on lit la Bibliothèque : 
c’est comme le style de Photius et sa langue même 
changent d’un « codex » à un autre. Il apparaît, par 
exemple, des ionismes dans le sommaire de Ctésias et 
les notices sur Arrien? en sont fortement teintées, alors 
que les ionismes sont absents de ces mêmes chapitres 
quand Photius ajoute aux sommaires ses réflexions per- 
sonnelles. 

Dans les extraits des Vies parallèles, il faut avoir un 
Plutarque sous les yeux pour distinguer les extraits lit- 
téraux de l’auteur des phrases d'introduction ou de rac- 
cord de l’abréviateur tant elles ressemblent au texte du 
modèle. 

Dans leurs éditions respectives de Philostorge et de 
saint Méthode, J. Bidez et G. N. Bonnwetsch ont attiré 
Pattention sur la virtuosité avec laquelle Photius, dans la 
rédaction de ses notices, s'imprègne de la manière d’écrire 
de ses modèles sans jamais, pourtant, les copier 4. 

Étudiant les sommaires de Ctésias par Photius, G. Goos- 
sens, qui confronte le contenu de la Bibliothèque avec 
d’autres sources d’information, peut déclarer que « jamais 
Photius ne fut accusé d'erreur grave dans ses résumés »5. 

Dans le « codex » consacré à la Chrestomathie de Pro- 


4. « Codex » 72, p. 35 b 35-50 a 8. 
2. « Codices » 91-93, p. 67 b 22-73 b 22. 

x 8. « Codex » 245, p. 396 b 6-400 b 6. Cf. A. Severyns, Les vies paral- 
lèles de Plutarque dans la « Biblicthèque » de Photius, in Mélanges Des- 
rousseaux, Paris, 1937, p. 435-450, 

4. Philostorgius Kirchengeschichte, éd. J. Bidez, Leipzi 
p 4 , éd. J. , Leipzig, 1913, 
p- XV; Methodios, éd. G. N. Bonnwetsch, Leipzig, 1917, p. pa {tous 
deux in Die Griechischen Christlichen Schriftsteller der drei ersten 
Jahrhunderte). Cf. aussi Severyns, Recherches, t. I, p. 69 sqq. 
5. G. Goossens, art. cité, p. 519. 
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clos 1, Photius, quand il résume les théories de cet auteur 
sur le style, utilise un vocabulaire technique dont les 
termes réellement caractéristiques ne se retrouvent à au- 
cun autre endroit de la Bibliothèque dans les passages con- 
sacrés à la critique de style, tandis que son vocabulaire 
habituel n’apparaît pas dans le sommaire de Proclos. 
C’est, me semble-t-il, une preuve évidente de la fidélité 
du recenseur à son modèle ?. 

Enfin, je crois qu’on peut tenir pour des garanties de 
probité intellectuelle les réserves prudentes de Photius? 
et ses aveux d'ignorance 4, 

Ces quelques indications n’ont sans doute pas une va+ 
leur de preuves irréfutables. Cependant, si Photius suit 
le texte des livres dont il nous parle au point de leur em- 
prunter leur langue et leur style, s’il lui arrive d'avouer 
« qu’il ne sait pas » là où il aurait pu donner le change, 
n'est-ce pas parce qu’il s’attache avec une grande atten- 
tion aux auteurs qu'il lit et qu’il a des habitudes de pré- 
cision? J’estime ces constatations rassurantes et de nature 
à créer une présomption favorable à la Bibliothèque et à 
son auteur. 


IT 


LE TEXTE 


Il existe deux ouvrages qui doivent guider dans sa tâche 
un éditeur de la Bibliothèque. 
En 1911 a paru chez Teubner le livre magistral d'E. Mar- 


i. « Codex » 239, p. 348 b 21-322 a 41. Sur tous les problèmes qui 
touchent à ce « codex », voir À. Severyns, Recherches. 

2. Cf. mon article Proclos et le vocabulaire technique de Photius, in 
Rev. belge de Philol, et d'Hist., t. XIII (1934), p. 615-627. 

3. Bibliothèque, p. 108 D 34 et 125 a 33. E 

4. Bibliothèque, p. 4 b 20, 17 b 22, 67 b 7, 78 b 27, 91 a 28, 96 b 21, 
99 b 14, 142 a 2, 147 b 28, 219 a 15 et 41, 120 a 40, 121 a 14 et b 35, 
471 a 20, et surtout p. 496 b 40. Pour les écrits purement théologiques 
de Photius, dont je n’ai rien dit, je renvoie à Ziegler, col. 734 sqq. Il 
existe aussi de Photius quelques poèmes qu'on peut lire dans Migne, 
P. G., t. CII, p. 575-583. 
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tini sur la tradition manuscrite et les éditions complètes 
ou partielles alors existantes de la Bibliothèque. 

Depuis, quelques philologues. attachés à l'étude d'au- 
teurs eonnus par Photius ont pris les travaux de Martini 
comme base pour leurs propres recherches sur le texte de 
certains « codices », mais, en 1938, mon. maître, M. A. Se. 
veryns, de l’Université de Liège, dans une remarquable 
étude sur le « codex » 2392, étendait suffisamment son 
enquête autour du sommaire de Proclos pour apporter 
sur les manuscrits de Photius des clartés essentielles. 

Martini, en travaillant à l'édition des sommaires de 
Conon (« codex » 186) et de Ptolémée Héphestion (« co- 
dex » 190), avait remarqué, après d’autres 5, les graves dé- 
fauts de la seule édition critique existante, celle de Bek- 
ker. Cest ainsi qu’il avait été amené à revoir à fond la 
tradition manuscrite de la Bibliothèque. 

Ses recherches lui ont fait découvrir vingt-cinq ma~ 
nuscrits qui contiennent le texte complet ou des portions 
très étendues de l’ouvrage et vingt-huit qui nous ont 
transmis des « codices » isolés 5, 


1. B. Martini, Textgeschichte. Martini se proposait d'écri 

Le hichte, rire la pré- 
histoire du texte de la Bibliothèque. Il n'a ias donné avant sa me 
qu'une étude de détail sur cette matière : Studien zur Geschichte der 
Bibliotheke des Patriarchen Photios ; I: Der alite Pinaz, in ‘O èy Kovo- 
ravrvouréket véoç ‘ErAnvixòg pràoroyixòg oôXoyoc, Ievryxov- 
Taernple 1861-1911, Suppl. au t. XXXIV (1913-1921), p. 279 sqq: 
Cest une édition des « tables » des deux manuscrits confrontées aux 
« incipit » e codices ». Severyns, Recherches, t. I, p. 359-382, a réuni 
en partant du « codex » 239, des précisions très inté f a 
te du en s p: rès intéressantes sur cette 

2. Severyns, Recherches. Ouvrage fréquemment cité 

š ns, é dans moi = 
posé ; il corrige et complète Martini sur plus d'un point et m'a ete un 
guide précieux dans mes investigations sur les manuscrits de Photius. 

8. Par exemple, C. Schenkl, Adnotationes ad Himerium, in Eranos 
Vindobonensis, 1893, p. 131 (cité par Martini, p. 15}. 

4, Vingt-quatre dans l'ouvrage cité; Martini en a retrouvé đepuis 
nn A Sa Ver qu’il a étudié dans un article intitulé Zur kend- 
schriftlichen Ueberlieferung der Bibliotheke des Photios, i isteri 
A. Rzach, Reichenberg, 1930, p. 136-141. TSP RIRE 

5. P. Heseler, compte rendu de Martini, i ii 

; in Berl. Philol. Wo. 
t XXXII {1913}, col. 589-591, a ajouté une liste de vingt-trois mas 
nuscrits partiels à ceux que Martini avait déjà catalogués. 
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Martini a minutieusement étu- 
J dié et complètement décrit tous 
manuscrite. ces témoins du texte’. Les deux 
plus anciens d’entre eux, le Marcianus 450 (x° siècle) et 
le Marcianus 451 (xn° siècle), sont absolument indépen- 
dants Pun de Pautre, comme le montrent un ordre différent 
des «codices », certaines lacunes qui ne leur sont pas com- 
munes et une quantité de variantes caractéristiques ?. 
L'examen de tous les autres manuscrits révèle qu'ils 
dépendent tous soit de l’un, soit de Pautre des deux Mar- 
ciani ; tout le livre de Martini le démontre sans équivoque 
possible5, Un éditeur de la Bibliothèque n’a donc, pour 
établir son texte, que deux témoins à consulter : les deux 
Marciani. Il aura tout juste à combler en partie la lacune 
finale du Marcianus 450 au moyen du Parisinus gr. 1266, 


£a tradition 


4. Textgeschichte, p. 6-50. 

2. Op. cit., p. 50-56. 

3. Cf. Textgeschichte, p. 56-107. Dans sa longue recension de ce 
livre (citée supra, p. xxvi, note 5), P. Heseler, qui connaît fort bien la 
tradition manuscrite de Photius pour l'avoir travaillée avec Anton 
Elter, qui se préparait à éditer la Bibliothèque, n'a fait qu'apporter 
quelques compléments de détail aux résultats acquis par Martini, sans 
toucher à l'essentie] de ceux-ci. A ses yeux {col. 586), la démonstration 
de Martini est entièrement convaincante et, pour lui aussi, seuls les 
deux Marciani comptent pour un éditeur de la Bibliothèque. Martini 
avait montré clairement (p. 57-73), avec des collations étendues à 
Fappui, que les descendances de ces deux manuscrits se sont mélan- 
gées dans une copie hybride représentée par POuobonianus gr. 19/20 
et le Parisinus gr. 1226, tous deux du xve siècle. R. Cantarella, J} 
testo della Biblioteca di Fozio, in Rio. Indo-Greco-Ttalica, t. XII (1929), 
p. 131-139, croit qu'il faut considérer ce groupe comme une famille 
indépendante ; il veut le faire descendre {cf. son « stemma », p. 137) 
d’un manuscrit perdu qui serait de la même époque que les ancêtres 
respectifs des deux Marciani. I} n'apporte à l'appui de cette thèse 
aucun argument probant. Martini, dans l’article cité plus haut, à 
montré à nouveau clairement (p.139-140) que la parenté des manuscrits 
incriminés avec les deux Marciani se démontre par des caractéris- 
tiques propres à ces derniers, et P. Heseler, Zwei neue Aufsätze zur 
Texigeschichie der Bibliotheke des Photios, in Philol. Woch., t. LII 
{1933}, col. 221-223, a appuyé sans réserves le nouveau développe- 
ment de Martini. Ziegler, col. 725, a fait de même. Ii n’y a pas à mettre 
en doute les résultats alteints par Martini. 
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copie directe du précédent faite avant Paccident qui a 
privé son modèle de ses deux derniers quaternions. 


A Le Marcianus gr. 450 (nommé A par Bekker)! 
est un très beau manuscrit en parchemin in-folio qui 
compte 537 feuillets de 25 em. 5 X 32 em. 5. Il est 
écrit en deux colonnes, d’une belle écriture qui date de 
la deuxième moitié du xe siècle. Le premier feuillet, fort 
maltraité par le temps, a eu son coin supérieur droit dé- 
chiré, puis réparé au xv® siècle au moyen d’un morceau 
de parchemin neuf. 

Le fol. 4 r° porte la suscription : Partou dpxtemioxéToù 
Kovoravrivourékeuc xal olxouuewxod rarpiépyov. Vient en- 
suite la lettre-dédicace à Tarasius, dont le texte est main- 
tenant fort difficile à lire ?. Du fol. 4 vo au fol. 4 vo, le 
manuscrit porte une table des chapitres. Au fol. 5 ro, on 
lit le titre : *Aroypaph xal ouvaplfunorc rüv dveyvoouéveov 
huiv BBAlov öv ele xeparmóðn iéyoow ó hyarmuévos huðv 
&dexpèc Tapdoros SEnrhouro… 

Puis vient le texte jusqu’en 527 b 34, où il s'arrête au 
beau milieu d'une phrase 3, preuve évidente d’une lacune 
accidentelle. 

Dans la succession des « codices », il y a quelques diver- 
gences par rapport à l’ordre qui est devenu traditionnel 
depuis leditio princeps et Bekker. Notre « codex » 142 est 
dû à une coupure faite par Hoeschel, alors que, dans les 
manuscrits, ce texte forme le dernier paragraphe du « co- 
dex » 141. Le « codex » 88 est coupé en 67 a 1 et la partie 
restante est rattachée à notre « codex » 89 ; le «codex » 234 
forme deux chapitres dans le manuscrit A. Il manque à 
celui-ci le «codex » 185, ainsi qu’une partie du «codex » 238 
et tout le « codex » 240, lacune due à la perte accidentelle 


1. Description dans Martini, Textgeschi 
Recherches, i I, p. 15-19. É PIRE SSSRa Severyas, 

2. Il est encore net sur la photographie que j'en ai fait faire en 
1937, mais sa lecture m'a été très pénible quand j'ai étudié le manus- 
crit sur place en 1955. 

3. Au mot rayetav. Le dernier folio est très abimé. 
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de quatre feuillets. A ne devait pas avoir non plus le 
« codex » 279, car on ne le trouve pas dans le Parisi- 
nus 1266, sa copie directe. Enfin, notre « codex » 239 fait 
suite, dans le Marcianus, à notre n° 238. 

Le copiste qui a exécuté ce manuscrit est un bomme 
soigneux jusqu’à la manie ; son écriture en témoigne, ainsi, 
que l’habileté des délicates retouches et corrections dont 
il est l’auteur ; il évite de commencer un chapitre à la fin 
d'un cahier et il laisse de grands blancs là où le parche- 
min présente quelque défaut. Il emploie peu d’abrévia- 
tions, qu'il surmonte souvent, ainsi que les noms propres, 
d’un trait horizontal; il ne place régulièrement ni liota 
adscrit ni le nu euphonique, il ne coupe pas bien les mots. 
Il emploie des points aussi bien dans le corps des phrases, 
qu’à la fin de celles-ci ; il marque les citations littérales 
du signe p et les fins de chapitres du double point suivi 
de la paragraphos. 

Au total, un homme soigneux, mais peu instruit, ainsi 
que le révèlent les détails que je viens de rappeler et les 
fautes flagrantes qu'il a laissé subsister dans son travail. 
Soigneux et peu instruit : il est de ceux à qui on a de 
bonnes raisons de faire confiance pour leur fidélité à repro- 
duire un modèle. 

Pour l’exécution de son travail, il s’est servi d’une belle 
encre brune qu’il a utilisée également pour revoir sa copie 
sur son modèle. La teinte de l’encre des corrections montre 
que celles-ci ont été faites les unes en même temps que 
la copie, les autres aussitôt après, et leur exécution at- 
teste, comme je l’ai déjà dit, un caractère extrêmement 
soigneux. 

Ce travail de révision opéré par le copiste lui-même con+ 
siste en corrections au texte, en annotations en majus- 
cules qui sont pour la plupart des sommaires, rarement 
des explications, en une longue scolie en minuscule au 
«codex » 94 et en suppléments au texte dont certains sont 


assez étendus. 
Tout ce qui appartient à cette révision du manuscrit 
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par le copiste, révision qui n’a guère dépassé le premier 
quart du texte, sera noté dans Papparat critique par le 
symbole At 

Après le scribe lui-même, quatre autres correcteurs ont 
revu le manuscrit. 

Celui que nous nommons A2 a opéré au xre siècle ; 
c'était un homme instruit qui a revu tout le texte et l’a 
souvent corrigé en grattant la leçon initiale ; il a éliminé 
une masse de fautes d’itacisme, amélioré la ponctuation 
et la séparation des mots et écrit beaucoup de notes mar- 
ginales. 

Il ne se servait pas d’un autre manuscrit pour corri- 
ger À, car il n’a noté aucun long supplément au texte et 
il y a même laissé subsister d'importantes lacunes. Toutes 
ses émendations sont de celles qu'un Byzantin cultivé 
pouvait faire à la seule lecture du texte. 

TI utilisait une encre brune qui, selon l’état du parche- 
min, a pris tantôt une teinte foncée, tantôt une teinte 
plus claire ; son écriture ressemble fort, à première vue, 
à celle du copiste, mais certaines de ses lettres ont un 
tracé nettement différent; sa main est plus lourde que 
celle de A et sa plume moins fine, ses grattages beaucoup 
moins soignés, de sorte que ses interventions sont, somme 
toute, assez faciles à distinguer de celles? de A1. 

AS est une « main » du xine siècle. Son écriture carac- 
téristique a permis à Martini? d'identifier le personnage 
d’une façon certaine avec l’érudit Théodore Skutariotis, 
qui a possédé le manuscrit. Ses interventions sont du 
même ordre que celles de A? et elles ne sont pas dues, elles 
non plus, à la comparaison de A avec un autre manuscrit. 

Skutariotis a revu deux fois le texte : une fois avec une 


t: Martini, Textgeschichte, p. 11 sqq.; Severyns, Recherches, t. I, 
P- 47. Martini (p. 12} nomme A tout ce qui vient du premier copiste, 
mais il emploie plus loin (p. 53) le symbole A1 pour désigner le copiste 
qui se corrige lui-même. 

2. Martini, Textgeschichte, p. 1 $ re 
i e , P- 12 et 52 sqq.; Severyns, Recherches, 

3. Textgeschichte, p. 13 sqq. 
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encre noire, Pautre fois avec une encre jaune clair, comme 
le montrent des notes commencées à Tenere noire et com- 
plétées en jaune. Nous devons aux observations atten- 
tives de M. Severyns ! sur le « codex » 239 de connaître une 
particularité caractéristique de ce reviseur : il corrige vo- 
lontiers en ajoutant sa leçon sans gratter ni biffer le texte 
qui lui paraît fautif?. 

Malgré toutes les particularités de son signalement, A? 
west pas toujours facile à distinguer de A?, j'en ai fait 
l'expérience après d’autres. M. Severyns® a longuement 
montré comment utiliser le témoignage du Parisinus 
gr. 1266, copié sur A après l'intervention de A? et avant 
celle de A$. Mais; comme on le verra plus loin, ce descen- 
dant de A n’est pas complet et, pour la première moitié 
du texte, il faut s’en tenir, pour distinguer ces deux cor- 
recteurs Pun de Pautre, à un examen paléographique pour 
lequel les observations précises de M. Severyns sur les 
Marciani m'ont été d’un grand secours. 

At, qui est du xv® siècle, a noté d’une encre très noire 
des sommaires en marge du texte et repassé en de nom- 
breux endroits l’écriture du copiste ; il n’a donc aucune 
importance au point de vue critique 4. 

Quant à A5, il ne mérite pas beaucoup d’attention pour 
ses petites corrections au texte, qu’on reconnaît assez vite 
à son encre d’un gris-brun pâle, mais il a réparé, au 
« codex » 2445, une omission de A. L'examen de ce sup- 
plément montre qu'il a été emprunté au Marcianus 451 
et que ce correcteur A5 n’est autre que Bessarion, qui a 
été propriétaire des deux manuscrits et qui les a donnés 
en même temps à la république de Venise en 14695, 


4. Recherches, t. I, p. 39. 

2, Martini, Textgeschichte, p. 12 sqq. et 54 sqq.; Severyns, Re- 
cherches, t. I, p. 18 sqq. et 24 sqq. 

8. Recherches, t. 1, p. 27-34. 

4. Martini, Teztgeschichte, p. 18 ; Beveryns, Recherches, t. I, p. 19. 

5. Bibliothèque, p. 388 a 4-7 {= Marcianus À, fol. 390 r°). 

6. Martini, Teztgeschichte, p. 43 et 55; Severyns, Recherches, 4. I, 
pis. 
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M Après A, le plus ancien témoin de notre texte 
est le Marcianus 451 (nommé M par Martini) 1. 

C'est aussi un très beau manuscrit en parchemin in- 
folio de 26 em. 5 X 37 em. Il compte 441 feuillets, avec 
trente-neuf lignes à la page. Trois copistes de la même 
époque ont assuré son exécution dans Pordre suivant : 
Me a écrit les feuillets de 4 à 120 et de 227 à 441, Mr 
ceux de 121 à 160 et M° ceux de 161 à 226. Ces « mains », 
d’après les caractéristiques de leur écriture, datent toutes 
les trois de la première moitié du xe siècle. 

Du fol. 1 r° au fol. 4 r°, le manuscrit offre une table 
des chapitres qui ne commence qu’au « codex » 44. Comme 
le fol. 1 r° ne porte ni suscription ni place pour en rece- 
voir une, il faut admettre que le début du manuscrit a 
été perdu par accident. En tablant sur le contenu des 
feuillets de M et de A, Martini a montré? que M n’a perdu 
qu’un seul feuillet, ce qui fait exactement l’espace néces- 
saire pour la copie des quarante-trois premiers titres de 
la table et pour le texte de la lettre à Tarasius. 

Au bas du fol. 4 ve se trouve la suscription éroypaoh.… 
telle qu’on la lit dans A et le texte lui fait suite. L'ordre 
des « codices » y diffère très peu de celui de nos éditions : 
les « codices » 88.et 89 sont réunis en un seul et le « co- 
dex » 202 est omis. 

L'écriture des trois copistes est également belle, avec 
un peu plus de netteté dans la plume de M° et une teinte 
d'encre un peu plus foncée chez Mb. Leur minuscule 
s’émaille d’un assez grand nombre de formes onciales ; 
les abréviations sont plus nombreuses ici que dans A, 
mais non plus difficiles ; les mots sont mieux séparés et 
les noms propres presque tous surmontés du trait hori- 
zontal; on rencontre rarement liota muet : il est sous- 
crit çà et là, jamais adscrit. Outre le point qui apparaît 
dans les phrases aussi bien qu’à la fin de celles-ci, M em- 


1. Description dans Martini, Textgeschichte, p. 16 sqq. ; Severyns, 
Recherches, t. I, p. 19-21. 
2. Textgeschichte, p. 16 sqq. 
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ploie de rares virgules et, à la fin des chapitres, le double 
point avec ou sans la paragraphos. 

Martini a relevé dans M cinq « mains » de correcteurs 
qu’il numérote de 2 à 6. 

H appelle M? une « main » du xime siècle qui a fait 
quelques modifications au texte et a comblé des lacunes 
dans les deux premiers tiers du manuscrit. Selon Martini, 
ce correcteur a opéré peu après l’achèvement de la copie 
et il Pa revue sur son modèle immédiat 1, 

M$, que son écriture situe sûrement au xue siècle, n'a 
opéré qu'aux « codices » 246-248, où il a farci les extraits 
d’Aelius Aristide d’un fouillis d’additions marginales et 
interlinéaires qui rendent la lecture du manuscrit difficile 
en ces endroits. Certaines de ses additions, incorporées au | 
texte dans des manuscrits copiés sur M, sont passées ainsi 
indûment dans le texte imprimé ?. 

M4 et M5 n'ont à leur actif que des scolies. Ils ont opéré 
au xrve siècle3. Quant à M6, correcteur du xve siècle, il 
n'est responsable que de changements peu importants au 
texte#, 

Voilà comment se présente notre deuxième manuscrit de 
base d’après les recherches de Martini et de M. Severyns. 

Martini donne infiniment moins de détails sur les cor- 
rections de M que sur celles de A. Ce sont des remarques 
de M. Severyns qui m'ont aidé, lors de mon examen de M, 
à repérer le correcteur M$. Il a une petite écriture qui, à 
première vue, se confond avec celle de la première «main », 
mais un examen plus attentif permet de reconnaître des 
formes de lettres différentes de celles de M et son encre 
est plus pâle que celle du texte. 


4. Martini, Texigeschichte, p. 18 et 56; Severyns, Recherches, t. I, 
p. 21. 

2. Martini, loc. cùt.; Severyns, loc. cit., Fr. Lenz, Die Aristideser. 
zerpie des Marcianus Gr. 451, in Studi Ital, di Filol. Cl., t. XI (1934), 
p. 227-246. 

3. Martini, Tertgeschichte, p. 18 ; Severyns, loc. cit. 

4. Martini, Textgeschichie, p. 18 et 55; Severyns, Recherches, t. 1, 
p. 21 sqq. 

Photius, I. 3 
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J'ai trouvé, par contre, M? facile à distinguer de M; 
Vencre qu’il a utilisée a une teinte plus claire et elle est 
restée plus brillante que celle des copistes ; son écriture, 
qui est belle et régulière, a un tracé plus anguleux. 

Qu'il ait revu M sur un autre manuscrit ne fait pas de 
doute, car, outre le fait que ses suppléments réparent tou- 
jours des lacunes dont A ne souffre pas, ses restitutions 
sont trop étendues pour qu’on puisse y voir des conjec- 
tures. 

Martini suppose? que le manuscrit utilisé pour cette ré- 
vision était le modèle même de M. L’hypothèse est plau- 
sible, mais il convient, à mon avis, de l’envisager avec 
prudence, car j’ai relevé un cas, unique, sans doute, mais 
curieux, où M? s’est séparé de M d’une façon significative 
en raison du passage considéré. 

En lisant les sommaires de Ctésias ?, on est frappé par 
la constance avec laquelle M élimine, par variantes ou 
omissions, le mot eòvoðyoc, qui apparaît dix-sept fois # dans 
Ctésias, version A. Ailleurs, dans la Bibliothèque, je le 
relève sept fois et il est éliminé quatre foist par M. Or, 
dans le sommaire des Persica, M? répare en marge une 
omission de M et, dans cette restitution, on peut lire le 
mot interdit. On peut dire, sans doute, que sa présence 
en cet endroit relève du même hasard qui l’a laissé sub- 
sister en trois autres passages, mais ces derniers se situent, 
par rapport aux sommaires de Ctésias, à l’autre bout de 
la Bibliothèque et, dans le « codex » 72, le personnage qui 
est à la base du texte que nous lisons dans M semble 


4. Textgeschichte, p. 56. 

2. « Codex » 72. 

3. Il est remplacé onze fois par une autre leçon omis cinq fois 
et il se trouve une fois dans le supplément marginal de M? étudié 
ici. 

4. P. 472 b 15, 479 b 29 et 36. Ailleurs : p. 83 b 6 ebvobyov À : 
om. M; p. 147 a 18 ebvobxous À: oûreo rafôvrac M; p. 149 a 13 et 
153 b 6 sbvobyou À : huitppevos M; p. 147 a 17 ÉÉcuvoiyice Air 
rotdoyévo. &rêéreue M. 

5. P. 42 b 2-5. 
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avoir mis un soin particulier à exclure ce mot qui y reve- 
nait trop souvent. 

C’est, évidemment, trop peu pour retrouver le manus- 
crit autre que le modèle immédiat de M utilisé par le cor- 
recteur M?, mais c’est assez, à mon avis, pour inciter à la 
prudence vis-à-vis de la supposition de Martini 1. 

Enfin, il wa paru clair, à l'examen du manuscrit, que 
les copistes eux-mêmes sont responsables d’un certain 
nombre de corrections. La forme des lettres et l’encre de 
certaines retouches ne peuvent, à mon avis, laisser aucun 
doute quant au fait que le manuscrit ait été Pobjet d’une 
révision qui se faisait au moment même de la copie. Ce 
sont de légères corrections et quelques additions inter- 
linéaires, rarement marginales, qui ne sont jamais de plus 
d’un mot ; c’est nettement le travail de quelqu'un qui se 
corrige en écrivant, C’est par souci de clarté, et non pour 
prétendre corriger Martini (qui, d’ailleurs, désigne les cor- 
rections des copistes par le même symbole que la première 
écriture), que je signalerai ces corrections au moyen du 
sigle M1. 

Telles sont nos deux sources anciennes du texte de la 
Bibliothèque. 


B A côté d'elles, parmi tous leurs descendants, un 
seul a quelque importance : c’est le Parisinus gr. 1266 
(nommé B par Bekker). 

Cest un manuscrit en bombycin de 537 feuillets in-40. 
TI date du xirre siècle et il a beaucoup souffert : des feuil- 
lets en ont été arrachés et l’humidité, qui a pénétré par 
les tranches du volume, a rendu l'écriture illisible sur le 
pourtour d’un grand nombre de pages. Il contient, avec 
d’autres écrits de Photius, le texte de la Bibliothèque de 
la p. 272 a 16 à la p. 540 b 7, avec les mêmes omissions 
que A et la même succession des chapitres. 


4. Le manuscrit utilisé par M? n'est, en tout cas, ni À ni un de ses 
descendants. I} suffit de comparer A et la restitution de M? à la 
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I est l'œuvre de deux copistes, mais tout ce qu'il a 
transmis de la Bibliothèque est du seul Be, qui a effectué 
lui-même quelques corrections légères. Il omet Piota muet 
et place le nu euphonique d’une façon arbitraire 1, mais 
Cest un homme instruit qui devait lire son texte d’une 
façon réfléchie avant de le copier; il a amélioré les gra- 
phies de A en de nombreux endroits z 

C’est une copie directe de A qui a été exécutée avant 
que celui-ci perde ses deux derniers cahiers, mais il a été 
lui-même amputé de ses dernières pages. Il servira, répé- 
tons-le, à suppléer en partie à la lacune finale de A (le 
« codex » 279 excepté)? et, là où il « double » A, il peut 
aider à démêler certaines interventions# de A? et de A3. 

Pour éditer la Bibliothèque sans recourir à d’autres 
témoignages que celui des manuscrits de Photius, nos 
ressources sont donc les suivantes : 

De 1 à 527 b 34, AM. 
De 527 b 34 à 540 b 7, BM. 
De 540 b 7 à la fin, M. 

C’est sur ces bases que j'ai établi mon texte. 

J'ai étudié à loisir A et M sur des photographies depuis 
1937 et j'ai pu, dans la suite, aller les étudier sur place 
et, guidé par les travaux de Martini et de M. Severyns, 
identifier les correcteurs. Quant à B, je l’avais étudié à 
Paris en 4936 et j’ai eu l’occasion de l'y revoir en 1949. 


La présente édition sera, si rien 
ne vient en empêcher l’achève- 
ment, la troisième édition de la Bibliothèque, après celles 
de Hoeschel et de Bekker5 ; la traduction qui accompagne 


Les éditions. 


p. 53 b 18-32; les deux témoins offrent en cet endroit assez de va- 
riantes pour qu'on ne puisse croire à une parenté entre eux. 

4. Martini, Texigeschichie, p. 20 sqq. 

2. Severyns, Recherches, t. I, p. 29 sqq. 

3. Martini, Tertgeschichie, p. 56 sqq. : 

4. Cf. supra, p. xxx1. Severyns, Recherches, t. I, p.27-34, a très bien 
exposé ce problème. 

5. Jene ferai pas ici la revue des éditions et traductions partielles ; 
je les mentionnerai dans les notes aux différents « codices ». 
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le texte sera sa première version intégrale en langue fran- 
çaise. 


H y a eu, depuis la Renais- 
sance, plusieurs tentatives de- 
meurées sans suite d'éditions et de traductions. Martini? 
en a établi la liste : Jean Sambucus et Konrad Gessner au 
xvie siècle ; aux xvrie et xvirie siècles, CI. Capperonnier, 
E. Dupin et R. de Tournemine, A. Katiphoros et J. Chr. 
Wolf. A ces noms, Heseler? a encore ajouté celui du Da: 
nois Thorlacius aux confins du xvne et du x1x° siècle. 


Projets non réalisés. 


La première édition complète 
de la Bibliothèque a été celle de 
David Hoeschel ; elle a paru à Augsbourg en 1601. Mar- 
tini a identifié les manuscrits qui ont servi à en établir le 
texte. Ce sont quatre manuscrits du xvre siècle : le Mona- 
censis gr. 30 (E), le Vaticanus-Palatinus 421-422 (K), le 
Parisinus suppl. gr. 471 (T) et le Harleianus gr. 55914 
5593 (X). Outre ces ressources manuscrites, Hoeschel 
avait profité de nombreuses émendations de J. J. Scali 
gerÿ. 

E et T sont des copies directes de M; K, qui était le 
manuscrit de Schott, est une copie de l’Ottobonianus 
gr. 19-20, qui représente, comme on l’a vu plus haut, une 
tradition hybride où M domine et où A n’est la source 
que pour les soixante-deux premiers « codices » de la 
Bibliothèque. Quant à X, c'était le manuscrit d’ Henri Es+ 
tienne; le grand érudit lavait trouvé incomplet. Deux 
scribes successifs y avaient copié l’un (X2) les « codices » 4 
à 128, l’autre (X?) les « codices » 129-222 et 228-229, Tous 
deux avaient reproduit le texte de M. Quand le manuscrit 
ainsi constitué parvint entre les mains d'Estienne, celui-ci 
le compléta de sa propre main (X°), en prenant À pour 


L « editio princeps ». 


1. Teztgeschichte, p. 109 et 121-129. 
2. In Philol. Woch., t. XX XIII (1948), col. 597. 
3. Martini, Textgeschichte, p. 113-119. 
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modèle, et il acheva son travail en collationnant sur A les 
parties empruntées à M et vice versat. 

Au total, donc, c’est la tradition M qui l’emporte lar- 
gement, dans l'édition de Hoeschel, sur la tradition À; 
Hoeschel n’a eu de celle-ci qu’une connaissance indirecte 
et incomplète ?. : 


Tl a fallu attendre E. Bekker 
pour que la tradition A ait sa juste 
place à la base d’une édition de la Bibliothèque. Entre Hoes- 
chel et lui, il west paru que deux réimpressions de cette 
œuvre. L'une parut à Genève en 1614, par les soins de Paul 
Estienne, et l’autre fut imprimée à Rouen en 1653 par Jean 
et David Berthelin. Aucune des deux n'apportait du neuf 
dans la constitution du texte. Elles offrent, en regard du 
grec de Hoeschel, la traduction latine de Schott parue en 
16065. Ce sont deux beaux monuments de typographie, 
mais elles n’ont aucune valeur critique 4, 


Réimpressions. 


“Bek ker L'édition de -Bekker a paru à 
' Berlin au cours des années 1824- 
1825 en deux volumes in-4° aujourd’hui habituellement 
présentés en un seul. C'était la première et c’est, jusqu’à 
ce jour, la seule édition critique de la Bibliothèque. 
Bekker a ou la chance de retrouver le manuserit A et 
le mérite de lui donner la première place dans l’établis- 
sement de son texte; c’est un titre durable à la recon- 
naissance des philologues, quelles que soient par ailleurs 
les imperfections de son travail, et c’est Iui faire un juste 
hommage de gratitude que de continuer à citer le texte 
de la Bibliothèque d'après son édition. 


1. Martini, Textgeschichie, p. 75 sqq. 

2. Heseler, in Philol. Woch., t. XX XII (1913), col. 594, a chservé 
que les leçons marginales données par. Hoeschel sous l'autorité de 
H. Estienne ne proviennent pas du manuscrit X, qui était la propriété 
de ce savant, mais des éditions parlielles de ła Bibliothèque qu'il avait 
données auparavant. 

3. CÊ. infra, p. XL. 

4. Martini, Texigeschichte, p. 120 sqq. 


mm A 
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Outre A, Bekker a utilisé trois manuscrits de Paris ; le 
Parisinus gr. 1266 (B), le 1226 (C) et le 1227 (D). Il wa pas 
connu M et on est surpris de voir qu’il ne Fait pas décou- 
vert à Venise en même temps que À ; le seul représentant 
de cette tradition, parmi les manuscrits qu'il a utilisés, 
est C (xive siècle), qui descend, comme l'Ottobonianus de 
Hoeschel, du groupe hybride qui contamine les deux tra- 
ditions anciennes 1; il s’écarte beaucoup plus que M lui- 
même de Ja famille A, en raison des fautes de copie qui 
se sont transmises et multipliées dans l'intervalle. 

Par-dessus le marché, Bekker n’a reconnu ni une copie 
de A dans B, ni une copie de C dans D, qui est du 
xvie siècle. Il ignorait donc, et on conviendra que c'est 
grave, la valeur relative des manuscrits qu’il employait 
et il a gonflé son apparat critique de variantes qui ne 
sont parfois que des erreurs de copistes ; il y a ajouté de 
nombreuses leçons accompagnées du symbole ç qui re- 
présente l’editio princeps et non un groupe de manus- 
crits. 

Ti faut donc s'attendre, en recourant à M, à rencontrer 
entre les deux familles beaucoup moins de divergences 
qu’il n'en apparaît à travers l’édition de Bekker ; c’est un 
premier progrès à réaliser. 

Mais il y en a un autre à faire : c’est d'utiliser le manus- 
crit A plus attentivement que ne la fait Bekker. Qui- 
conque a eu l’occasion de contrôler quelques pages de son 
édition sur les manuscrits a pu relever pas mal d'erreurs : 
fautes de lecture, confusions des « mains » de correcteurs 
avec celle du copiste et omission de corrections impor- 
tantes?. Évidemment, si on considère le nombre des 
textes volumineux qui ont vu le jour grâce à Bekker, ses 
erreurs prennent l'allure d’un chapelet de fautes vénielles, 
mais, pour qui pense à une connaissance exacte du pré- 


1. Sur ce manuscrit, cf. Martini, Textgeschichie, p. 22-24 et 57- 
73. p 

2. Cf. supra, p. xxvi, note 3, et Martini, Testgesckichte, p. 3, 15 et 
129 sgg. ; Severyns, Recherches, t. I, p. 46-18 et p. 16, note 4. 
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cieux document qu'est la Bibliothèque, elles suffisent à 
faire souhaiter un texte plus fidèle aux sources. 


Depuis Bekker, on n’a vu pa- 
raître que l’édition de Mignet, qui 
juxtapose le texte de Bekker et la traduction de Schott 
et reproduit une grande quantité d’annotations de toute 
main. Loin de remédier aux faiblesses de l'édition de Bek- 
ker, celle de Migne n’a fait qu’y ajouter de nombreuses 
fautes d'impression. 


Migne. 


Les traductions complètes de 
Traductions. la Bibliothèque sont aussi rares 
que les éditions. 

La première a été celle du Jésuite anversois André 
Schott, qui la publia à Augsbourg en 1606, donc cinq ans 
après leditio princeps, sur laquelle elle a d’ailleurs été 
faite. Cette circonstance explique en partie les inexacti- 
tudes qu’on y relève quand on la lit, comme c’est le plus 
souvent le cas, en face du grec de Bekker dans la Patro- 
logie. Mais, même comparée au texte de Hoeschel, son 
modèle, elle est loin d’être exempte de défauts; ils 
étonnent chez un savant de la valeur de Schott. On s'ex- 
plique ces faiblesses quand on lit, chez un historien an- 
versois de la Société de Jésus, que ce travail fut effectué 
non pas par Schott lui-même, mais par un de ses élèves, 
Philippe de Swevezeele ?, 

Une autre version latine a été écrite vers le même temps 
par l'Italien F. Mezza, mais elle n’a pas été publiée et 
son manuscrit doit se trouver enfoui dans l’une ou l’autre 
bibliothèque italienne. L'entreprise de l'abbé Gedoyn 
(mort en 1734) n’a pas été menée à bonne fin: seuls 


1. Patrologie grecque, t. CI à CIV, Paris, 1860. La Bibliothèque oc- 
cupe tout Le t. CII et le début du t. CIV. 

2. Alegambe, Bibliotheca scriptorum Societatis Jesu, Anvers, 1643 
p. 405. A noter que cette information ne se retrouve pas dans la notice 
consacrée à Schott par le même auteur p. 29 sqq. 

3. P. Heseler, in Philol. Woch., t. XXXIII {1918), col. 595. 
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quelques « codices » ont paru dans cette traduction fran- 
çaise 1. 

La Bibliothèque a eu, au xix® siècle, deux interprètes 
italiens. G. Compagnoni a publié à Milan, en 1836, une 
traduction italienne en deux volumes, mais en laissant 
de côté les sommaires des écrits théologiques. G. Veludo, 
mort en 1890, en avait écrit une autre qui n'a jamais 
paru, et on ignore le sort de son manuscrit ?, 

Enfin, en 4920, une traduction anglaise a été commen- 
cée par J. H. Freese 3, Le volume I s’arrête au « codex » 165 
et c’est le seul qui me soit parvenu 4. Je crois qu’il faut le 
regretter, car le premier volume révèle chez son auteur 
un grand souci de documentation précise. 

Dressons le bilan. 

Il a paru jusqu'ici deux éditions de la Bibliothèque : 
celle de Hoeschel, établie sur des manuscrits tardifs, et 
celle de Bekker, qui a fait la place d'honneur au plus 
ancien témoin de la tradition manuscrite, mais sans Puti- 
liser à fond, et qui n’a pas connu l'ancêtre de l’autre 
branche de cette tradition. Les exemplaires de ces édi- 
tions sont des raretés et seule la réimpression de Migne 
est encore assez courante. Aucune traduction moderne 
complète n’est abordable et il n’en existe pas en français. 


Une nouvelle édition, accompa- 
gnée d’une traduction française, 
n’est done pas une entreprise superflue. 

Le texte qu’on va lire aura sur celui des éditions anté- 
rieures l'avantage d’avoir été établi sur les témoins les 
meilleurs et les plus anciens de la tradition manuscrite. 


La présente édition. 


1. Martini, Textgeschichte, p. 128. 

2. Martini, Texigeschichte, p. 131 sqq. 

3. The Library of Photius, by J. H. Freese, Londres-New- York, t. I, 
1920. 

4. L'auteur annonçait une traduction en cing volumes qui serait 
suivie d'un vorume d’études sur Photius. Je n'ai jamais vu annoncer 
les volumes qui auraient dû suivre le tome I et, à la fin de 1955, Pou- 
vrage, ou ce qui en était paru, était annoncé comme épuisé. 
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J'ai exposé plus haut comment cette tradition se pré- 
sente à nous : deux familles dont tous les représentants 
connus remontent soit au Marcianus À, soit au Marcia- 
nus M. 

Je crois avoir consacré à mon travail assez de temps et 
de soins pour pouvoir dire, en toute modestie, qu’il sera 
plus fidèle que le texte de Bekker à l'excellent Marcia- 
nus A. En outre, j'ai utilisé comme seconde source le Mar- 
cianus M, que Hoeschel et Bekker n’ont connu que par 
des copies de basse époque. 

Bien que le manuscrit A, auquel j’ai accordé la prété- 
rence partout où il offre un texte acceptable, présente les 
« codices » dans un ordre légèrement différent de celui qui 
nous est familier t, je me suis gardé de bouleverser celui-ci. 
Un ouvrage comme la Bibliothèque, qui n’a pas été com- 
posé selon un plan tracé d'avance, ne réclame pas telle 
ordonnance plutôt que telle autre ; les transpositions que 
j'aurais pu y faire n’offraient aucune utilité et elles n’au- 
raient eu pour résultat que de compliquer la tâche des 
lecteurs. J’ai done conservé de Bekker et l’ordre des cha- 
pitres et la pagination et la numérotation des lignes, avee, 
aux endroits où il le fallait, des lignes ou des morceaux 
de lignes supplémentaires et des signes d’athétèse dans 
les passages où des additions de correcteurs se sont intro- 
duites dans le texte original. 

Je wai eu d'autre but que de rétablir d’après ses meil- 
leurs témoins le texte qu’on peut croire le plus proche 
de celui qui a été dicté par Photius à son secrétaire. 

Le savant allemand A. Elter avait formé le dessein de 
publier Photius en le comparant au texte des auteurs 
qu'il a étudiés et qui nous sont conservés en tradition 
directe? ; au cours de ses recherches, il a également mon- 








4. Cf. supra, P. XXVHI 5Q. 

2. P. Heseler, compte rendu de Martini, in Berl. Philol. Wo., 
t. XXXIII (1918), col. 598 ; Id., Zwei neue Aufsätze zur Textgeschichte 
der Bibliotheke des Photios, in Philol. Woch., t. LITI {1933}, col. 222; 
Ziegler, col. 727. 
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tré cornment restituer le texte d’un auteur perdu en com- 
parant Photius à d’autres témoignages ou, quand c’est le 
cas. en confrontant deux notices de Photius entre elles +. 
C’est une méthode pleine d'intérêt, mais ce genre de tra- 
vaux se situe au delà des préoccupations d’un éditeur de 
la Bibliothèque. Si le texte de cet ouvrage constitue une 
tradition indirecte importante pour les auteurs que Pho- 
tius a travaillés, il ne faut pas renverser les rôles et redres- 
ser, au moyen des textes qu'il lisait, des erreurs qu'il a 
pu commettre. Ce travail fait partie d’autres recherches 
sur l'histoire des auteurs recensés dans la Bibliothèque et 
sur la méthode de travail de Photius. Le premier instru- 
ment pour ceux qui entreprendront ces recherches, cest, 
précisément, un texte qui soit le plus fidèle reflet pos- 
sible de la tradition propre de la Bibliothèque. C'est cet 
instrument que j'ai voulu fournir. 

J'ai done suivi avant tout le texte du Marcianus A. 
Martini a fait valoir les titres de ce manuscrit : son an- 
cienneté (il se situe tout au plus à un siècle de l’auteur) 
et le caractère soigneux jusqu'au serupule qu'on découvre 
chez son copiste?. Sa façon de voir a reçu dans la suite 
une confirmation formelle. Au cours de ses travaux sur 
la Chrestomathie de Proclos, mon maître, M. Severyns, 
soucieux de contrôler la valeur respective des familles A 
et M, sur lesquelles il allait baser son édition du « co- 
dex » 239 et toutes ses recherches ultérieures, a confronté 
avec les extraits de Photius le texte de certains auteurs 
conservés, La conclusion est nette : A est le témoin de 





4. À. Elter, Zu Hierokles dem Neuplotoniker, in Rh. Mus., t. LXV 
{1910), p. 175-199. Un travail du même genre a été réalisé peu après 
par R. Asmus, Das Leben des Philosophen Isidoros von Damaskios aus 
Damaskos, Leipzig, 1911. 

2. Cf. supra, p. XXIX. 

3. Philostrate et le « codex » 241, Arrien et le « codex » 91, saint 
Méthode et les «codices » 234-237, Aelius Aristide et les « codices » 246- 
248 : Recherches, t. I, p. 63-77. Plutarque et le «codex » 245 : op. cit., 
2, et Les Vies parallèles de Plutarque dans la Bibliothèque de 
s, in Mélanges Desrousseaux, Paris, 1937, p. 435-450. 
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Photius qui reflète le plus fidèlement le texte des auteurs 
auxquels on peut le comparer 1. M représente une tradi- 
tion fort remaniée qui doit son origine à l'intervention 
d’un correcteur qui, comme l’a montré M. Severyns, n'est 
autre (la découverte est d'importance) que l’illustre élève 
de Photius, Aréthas?, La confiance dans le manuscrit A 
est légitime; c'est pourquoi j’ai suivi au maximum son 
texte et les corrections qui proviennent du copiste lui- 
même (A1). Je n'ai suivi M que là où A présente un texte 
déficient. J’ai recouru aux auteurs conservés en tradition 
directe uniquement là où les deux témoins de Photius 
n’offrent pas de leçon utilisable. Enfin, jai évité le plus 
possible d'émettre des conjectures et je ne m'y suis rési- 
gné qu’à défaut de toute autre solution. J'ai, de même, 
usé des conjectures de mes prédécesseurs avec beaucoup 
de réserve, non par ignorance de leurs travaux ni par 
insouciance à leur égard, mais en vertu du principe que 
j'ai énoncé et qui est, je le répète, de publier la Biblio- 
thèque en m’écartant le moins possible des deux excellents 
manuscrits que nous en avons. 

Une tradition qui n’a que deux témoins simplifie le pro- 
blème de l’apparat critique; elle permet d'adopter la 
rédaction positive sans surcharge pour les notes critiques. 
Py ai fait entrer toutes les données qui doivent servir à 
justifier ou à discuter les leçons adoptées ; sauf pour les 
noms propres, j'ai omis les variantes orthographiques 
quand elles n’ont pas de valeur morphologique. 


Traduire la Bibliothèque n’est pas une entreprise facile. 
Dans les parties des « codices » où il résume, Photius écrit 
dans un « style d’abréviateur » fort sec qui se prête mal 
à la transposition dans notre langue. Là où il discute les 
auteurs, son style est bourré de mots techniques avec les- 
quels seule une longue étude familiarise et ses phrases 
s'étendent sans être toujours rigoureusement composées, 


4. Recherches, t. I, p. 82; Les Vies parallèles, p. 449. 
2. Recherches, t. 1, p. 340-347 et 364-374, 
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car elles ont un «style parlé » qu’on ne réduit pas aisément 
à une forme littéraire. Enfin, dans plusieurs collections 
d'extraits, ceux-ci, détachés purement et simplement de 
Jeur contexte, se succèdent sans lien dans une monotonie 
fatigante. 

Dai été attentif, dans les diverses situations où un pa- 
reil document met un traducteur, à n’en pas dénaturer la 
pensée, bien que la forme m'ait forcé à m'écarter parfois 
de la lettre du texte. 

Les notes exégétiques posent, elles aussi, un problème 
épineux. 

Je le répète : un commentaire de la Bibliothèque n'est 
pas possible dans les cadres d’une édition et il excède les 
forces et le savoir d’un seul homme, qui ne peut être spé- 
cialiste des quelque trois cents textes dont Photius a 
traité. Je me suis done borné à donner quelques indica- 
tions sur le sort de ces textes et à relever çà et là Pune ou 
l'autre donnée susceptible d’aider à définir la méthode de 
travail de Photius et à éclairer la genèse de la Bibliothèque. 

J'ai essayé aussi, dans la mesure où puet le faire quel- 
qu’un qui n’a abordé tant de textes divers qu’à travers 
Jeur abréviateur, de fournir au lecteur le minimum d'in- 
dications indispensables pour ne pas s’égarer dans les som- 

maires de Photius. 


Si j'ai eu quelque mérite dans cette entreprise, il est 
tout entier dans ma longue patience au travail ; maïs cette 
patience m'aurait en vain soutenu à la tâche pendant plus 
de vingt ans et la tâche elle-même n'aurait sans doute pas 
été commencée sans tous ceux qui m’y ont amené, puis 
aidé. 

C’est pour moi un grand regret de n'avoir pu faire pa- 
raitre au moins un volume de cette édition du vivant de 
notre regretté maître à tous, Paui Mazon. Dès 1936, il 
s'était intéressé à mon projet, il m'avait encouragé en 
me témoignant sa confiance et il n’avait pas cessé de me 
ła manifester, tout en me prodiguant de précieux conseils. 
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Puisse son ombre familière recueillir le témoignage de 
toute ma gratitude. 


Des dieux propices lui ont donné comme successeur à ` 


la direction des collections de lAssociation Budé 
M. A. Dain, que j’ai eu l'honneur d’avoir pour maître à 
Paris au cours d’un séjour que j'y ai fait comme boursier 
du gouvernement belge ; c’est lui qui ma introduit auprès 
de Paul Mazon, qui m'a facilité plus d’une démarche, aidé 
à parfaire mes connaissances en paléographie et qui, main- 
tenant, accueille mon travail dans les collections qu'il 
dirige. Je sais tout ce que je dois à son inépuisable obli- 
geance et à ses leçons, 

A Venise, j'ai reçu le meilleur accueil de Mme Gaspar- 
rini-Leporace, directrice de la Bibliothèque nationale 
Saint-Marc. 

En Belgique, les concours précieux ne m'ont pas fait 
défaut. 

Le Fonds national de la Recherche scientifique a été 
pour moi une providence ; c’est à la munificence de cette 
généreuse institution belge que je dois les magnifiques 
photographies des deux Marciani grâce auxquelles j'ai 
pu faire tout le gros du travail sans avoir à me déplacer ; 
c’est l’aide du même Fonds national qui wa rendu pos- 
sible l'étude sur place des deux manuscrits. Que ceux qui 
président à ses destinées reçoivent l'hommage de ma 
reconnaissance. 

Je dois de vifs remerciements aux RR. PP. Bénédictins 
de Maredsous pour l’inestimable faveur qu'ils me font en 
mouvrant leur riche « librairie ». Dom Thomas Delforge, 
bibliothécaire de l'abbaye, aura mis plus d’une fois à mon 
service son savoir et son inépuisable obligeance. 

Je suis aussi, depuis des années, un familier du Musée 
de Mariemont et de sa bibliothèque. Grâce à Mme Faider- 
Feytmans, conservateur du musée, J'y trouve de très ap- 
préciables facilités de travail. 

Parmi mes maîtres de Université de Liège, dont je 
n’excepte aucun. de ma gratitude, M. A. Severyns est 
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assurément celui envers qui j’ai contracté la plus lourde 
dette qu'un disciple puisse avoir vis-à-vis d'un maitre. 
J'ai eu Poccasion de montrer, tout au long de cette 
introduction, ce que mes travaux doivent aux siens. Mais 
ce contact par les livres, si précieux soit-il, n’est rien en 
regard de ce que je n'ai pas cessé de trouver dans le con- 
tact avec l’homme. M. Severyns ma formé à la recherche, 
mais il a aussi été le promoteur de toute mon entreprise. 
C’est lui qui ma suggéré, au temps de ma jeunesse, une 
étude sur la Bibliothèque qui m’a amené, en fin de compte, 
à réaliser cette édition. Il s’est fait mon avocat partout 
où un concours matériel ou scientifique m’a été nécessaire, 
mettant généreusement à ma disposition son grand crédit 
auprès des hommes et au sein des institutions. TI n’a mé- 
nagé pour moi ni sa peine ni son temps et il ma apporté 
en toute circonstance Pappui moral qui m'a soutenu tout 
au long de mes années de labeur. Au milieu d’une vie très 
chargée, il ma donné une preuve de plus de sa bienveil- 
lance en acceptant la tâche de reviser cette édition ; de 
sorte que je suis son débiteur du début à la fin et que 
cette Bibliothèque de Photius, pour la réalisation de la- 
quelle il a tant fait, lui devra intégralement ce qu’elle 
aura de moins imparfait. Je sais qu’en la lui dédiant, je 
ne m’acquitte que bien faiblement de ma dette de recon- 
naissance envers lui. 


Juin 1956. 
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H ne s’agit pas ici d’une bibliographie de Photius. Je 
groupe dans cette notice, afin d’alléger l'appareil des 
notes, avant tout les ouvrages que j’ai cités fréquemment 
et sous une forme abrégée. J’y ai joint des références à 
quelques autres ouvrages intéressants à consulter. 


Sur Photius en général. 

D. Hergenrôther, Photius, Patriarch von Konstantinopel. Sein 
Leben, seine Schriften und das griechische Schisma, Regens- 
burg, 1867-1869, 3 vol, - 

Ouvrage vieilli et dépassé sur plus d’un point, mais il reste 
le seul ouvrage d'ensemble sur notre personnage et il est tou- 
jours utile à consulter. Cité : Hergenrôther, I et HI. 

J. A. Sandys, À History of the Classical Scholarship, Gambridge, 
1903, 3 vol. {Cité Sandys, I.) 

E. Orth, Photiana, Leipzig, 1929. (Cité Orth.) 

K. Ziegler, s. v. Photios, dans la Realenc. de Pauly-Wissowa, 
t. XIX, 1944, col. 667-737. 


i Notice complète, bien à jour et centrée surtout sur Factivité 
intellectuelle de Photius. Cité : Ziegler. 


Le lecteur trouvera, en outre, une étude de vulgarisa- 
tion, mais bien documentée, dans 
K. Dieterich, Byzantinische Charakterköpfe, Leipzig, 1909, 
p. 80-92. 


Sur le rôle de Photius dans P Église. 

Fr. Dvornik, The Photian Schism. H istory and Legend, Cam- 
bridge Univ. Press, 1948. Éd. française : Le schisme de Pho- 
tius, Histoire et légende. Préface du R. P. Yves Congar, Paris, 
Éd. du Cerf, 1950 (coll. « Unam Sanctam »). (Cité Dvornik, 
Schisme.) 
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L'affaire du schisme wentre pas dans les préoccupa- 
tions d’un éditeur de la Bibliothèque. Je n’ai emprunté 
que des données biographiques au livre hardi de l'abbé 
Dvornik cité ci-dessus et aux ouvrages suivants : 


M. Jugie, Le schisme byzantin. Aperçu historique et doctrinal, 
Paris, Lethielleux, 1941. 

C. Lagier, L’Orient chrétien ; t. II : De Photius à l'empire latin 
de Constantinople, Paris, 1950. 

V. Grumel, Les Regestes des actes du patriarcat de Constanti- 
nople; t. I : Les Actes des Patriarches ; fasc. II : Les Regestes 
de 751 à 1043, Éd. de la Société des Assomptionnistes, 1986. 

Fliche et Martin, Histoire de l'Église, t. VI, 4941, p. 465-501 
{Bloud et Gay). 


Sur la carrière laïque de Photius. 

J'ajoute aux ouvrages généraux sur Photius cités ci- 
dessus et à ceux mentionnés en note sur l’époque de Pho- 
tius les travaux plus spéciaux qui suivent : 


F. Fuchs, Die höheren Schulen von Konstantinopel im Mitte- 
lalter, in Byz. Archivo, VIII, Leipzig-Berlin, 1926. Cf. le 
compte-rendu de ce livre par H. Grégoire, in Byzantion, 
t. TV (1927-1928), p. 14-28. (Ouvrage cité Fuchs.) 

A. Dain, Les manuscrüs, Paris, Les Belles-Lettres, 1949. 

Fr. Dvornik, Les Slaves, Byzance et Rome au IX° siècle, Paris, 
Champion, 1926. — Id., La carrière universitaire de Constan- 
tin le Philosophe, in Byzantinoslavica, t. III (1984), p. 59-67. 
(Cité Dvornik, Carrière.) — Id., Photius et la réorganisation 
de l’Académie patriarcale, in Analecta Bollandiana, t. LXVII 
(1949), p. 108 sqq. — Id., Les légendes de Constantin et de 
Méthode vues de Byzance, Prague, 1933 (Byzantinoslapica 
Supplementa, 1I). (Cité Dvornik, Légendes.) 


Sur l’histoire du texte de la Bibliothèque. 

E. Martini, Textgeschichte der Bibliotheke des Patriarchen Pho- 
tios con Konstantinopel ; Ister Teil : Die Handschriften, Aus- 
gaben und Ueberträgungen, Leipzig, 1911 (Abhandl. der Phi- 
tol.-hist. Klasse der Kônigl. Sächsischen Gesellschaft der Wis- 
senschafter, Bd XXVIII, 6). (Cité Martini, Textgeschichte.) 
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vants : 


A. et M. Croiset, Histoire de la littérature grecque, Paris, de 
Boccard, 1928, 5 vol. (Cité Croiset.) 

À. Puech, Histoire de la littérature grecque chrétienne, Paris, Les 
Belles-Lettres, 1928-1930, 3 vol. (Cité Puech.) 

J. Quasten, Initiation aux Pères de l’Église (trad. J. Laporte), 
Paris, Éd. du Cerf, 1955-1957, 2 vol. (Cité Quasten.) 

Vacant, Dictionnaire apologétique de la foi catholique, Paris, 
1903-1950, 28 vol. (Cité Vacant.) 

Buchberger, Lexikon für Theologie und Kirche, Freiburg im 
Bresgau, 1930-1938, 10 vol. (Cité Buchberger.) 

Héfelé-Leclercq, Histoire des conciles d'après les documents ori- 
ginaux, Paris, Letouzey, (Cité Héfelé-Leclercq.) 

K. Krumbacher, Geschichte der byzantinischen Literatur, Mu- 
nich, 1896°, (Cité Krumbacher.} 


Pendant l'impression du présent volume a paru chez 
Payot, sous le titre Histoire de l’État byzantin, par les 
soins de J. GouirLarD (1956), une traduction de G. Os- 
TROGORSEY, Geschichte der byzantinischen Staates. C’est 
d’après cette traduction que je cite ce grand ouvrage. 











NOTE COMPLÉMENTAIRE 


SUR LA COMPOSITION DE LA « BIBLIOTHÈQUE » 


Les prolégomènes de la présente édition étaient déjà 
rédigés quand a paru dans la Revue des Études Grecques, 
t. LXIX (1956), p. 101-103, l’article de M. B. Hemmer- 
dinger, Les « notices et extraits » des bibliothèques grecques 
de Bagdad par Photius. 

Jai lu ces pages avec tout l'intérêt qu’on devine. L'au- 
teur y attire l'attention sur l'existence à Bagdad, aux 1x° 
et xe siècles, d’une importante colonie grecque qui comp- 
tait des scribes fameux et des traducteurs ; la ville pos- 
sédait une bibliothèque grecque considérable ; c’est là que 
Photius a trouvé la matière de sa Bibliothèque. Les livres 
qu'il y a lus ont disparu en 1258 dans le sac de Bagdad 
et c’est cette circonstance qui explique la perte de tant 
d'ouvrages qu’il lisait encore. 

Ces indications sont, évidemment, d’un très grand inté- 
rêt, en raison des éléments nouveaux qu’elles apportent 
à la solution de cette énigme que reste encore pour moi, 
après plus de vingt ans de familiarité avec la Bibliothèque, 
le problème de sa composition. 

Ma position de départ dans ce débat se situe, comme 
celle de M. Hemmerdinger, en réaction contre l’hypereri- 
tique et je suis d'avis, comme lui, qu’il faut commencer 
par prendre en considération les déclarations de Photius 
lui-même ; mais épitre dédicatoire de la Bibliothèque et 
sa postface appellent un commentaire beaucoup plus com- 
plexe que les quelques remarques, d’ailleurs pertinentes, 
de M. Hemmerdinger. 

J’ai dit plus haut pourquoi la solution du problème en 
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question n’entrait pas dans mes projets immédiats : la 
recherche que cette solution implique n’est pas au point 
en ce qui me concerne et les limites d’une introduction 
sont trop restreintes pour une discussion qui prendra 
forcément des proportions assez vastes. 

Je me contenterai donc de souligner ici tout l'intérêt 
de Particle de M. Hemmerdinger, en attendant de lui con- 
sacrer ailleurs l’examen détaillé qu'il mérite et une con- 
frontation attentive avec les observations auxquelles 
donne lieu l'étude de la Bibliothèque dans sa structure 
interne. 














SIGLES 


A = Marcianus gr. 450, x°s. 

M = Marcianus gr. 451, xnes. 

B = Parisinus gr. 1266, x111ê s. 

Bekker = éd. de Bekker, Berlin, 1824-1825. 





INVENTAIRE ET ÉNUMÉRATION 
DES LIVRES QUE NOUS AVONS LUS 
ET DONT NOTRE BIEN-AIMÉ FRÈRE TARASIUS 
NOUS A DEMANDÉ D’AVOIR UNE IDÉE 
SOMMAIRE 
ILS SONT, A VINGT ET UN PRÈS, TROIS CENTS 


Photius, à son bien-aimé frère Tarasius, salut dans le 
Seigneur. 


Après la décision unanime des membres de l’ Ambas- 
sade? et le suffrage du Souverain qui m’ont choisi pour 
aller en mission chez les Assyriens?, tu m’as demandé, 
Tarasius, mon frère bien-aimé, qu’on te mette par écrit 
les sujets des livres à la lecture desquels tu n’as pas été 
présent. Tu veux avoir en même temps un dérivatif à la 
séparation qui test pénible et un moyen de connaitre, 
même d'une façon sommaire et tout à fait générale, les 
livres que tu n'as pas encore lus avec nous. (Il s’en faut 
d’un quinzième plus un, et pas davantage, qu’ils soient 
trois cents*; tel est, en effet, je crois, le nombre de 
ceux qu'il west arrivé de lire alors que j'étais privé de 
ta présence.) 

Trop tard peut-être au gré de ton très vif désir et de 
ta demande instante, mais plus vite que quiconque d’autre 
ne l’aurait espéré, j’ai trouvé un secrétaire* et nous avons 
mis au jour tout ce que ma mémoire conservait de ces 
livres pour nous acquitter, comme on le fait d’un pieux 
devoir, vis-à-vis de ton désir et de ta requête. 

Les sujets des livres seront repris dans l’ordre où ma 
mémoire m'offrira chacun d’eux* ; il n’est difficile à per- 


1. Je reprends cette traduction à Freese, à qui elle a été inspirée 
par J.-B. Bury. «Sénat », comme on le sait, se dit oéy#Anroc. On le trou- 
vera, par exemple, dans un texte hagiographique de l’époque publié 
et étudié par H. Grégoire, Études sur le IX siècle, in Byzantion, 
t. VIII (1933), p. 519 et note 4. 

2. Sur cette ambassade, cf. supra, p. x1xs q. Sa destination était vrai- 
semblablement Bagdad. ’Acobpuot est une très ancienne désignation 
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’ATOFPADH KAI ZYNAPIOMH3IZ 
TON *ANETNQZMENON ‘HMIN BIBAIQN 
‘ON EIZ KEHAAAIQAH AIATNOZIN ‘O 
°HTAMHMENOZ ‘HMQN ’AAEAGOZ TAPAZIOZ 
EZHITHYATO 
EZTI AE TAYTA ‘EIKOZI AEONTON ‘Ed’ ‘ENI 
TPIAKOZIA 


Pôrios fyamnpéve åse Tapasi èv Ku- 
pig xaipew. 


Emeis TÔ re row rs mpeofelas Kai rf Bacihew 
phh mpeofebev uês èm ’Acoupious aipelévras #- 
mnoas tàs Émobéoas ékelvov rôv BiBAluv, ofs pÀ mapé- 
TUXES âvaywworopévois, ypabñval oor, àBekbôv piÂraré 
pot, Tapäoie, iv’ éxois pa pèv rs ôtalebews ñv Ba- 
péws dépes Tapapülov, Gua 8è kal ĝv oŭmw eis ékoës 
hpôv évéyvus ei kal Gtarurerwmu Tiva kal koworépav Thv 
émiyvwoiv (raGra 8€ ċor mevrexaBexre pépet TÔV rpia- 
kociwv ëp’ évi xal où màéov ämoheirovra, rocaüra yüp, ol- 
pau, ris oñs où Tuxévra mapouolas ävayvoolñvar ouvé- 
mecev), ôÿè pèv Tous roô aoû Siamüpou móðou kal ris 
Gepuñs airfoews, Bârrov Sè À ösa äv ris Aos ÉAmi- 
acie, TruxôvTes Ürroypabéws, gas aûrûv À pvun ĝé- 
owhe, tòv oòv orep âpooroüpevor méfov kal rùv àËi- 
woy kĝeðúkapev. 

Otw è råews ai úmoðéoes èmÀńýovra, ðs äv 
ékéornv aùrtâv ý pviun mpofélor, où xahemdv öv kal 
e mis Eoo ibig pèv tToútov loa tis ioroplas éoriv, 


1/21 Episiulam ad Tarasium habent À et eius apographa. 
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sonne d’y reprendre séparément ceux d’entre eux qui se 
rapportent à l’histoire et séparément ceux qui se rap- 
portent à d’autres genres de préoccupations!, . . . . 

Pour toi, quand tu te seras mis à l’étude de ces livres 
et que tu les travailleras, si certains sujets te semblent 
avoir été rappelés d’une manière insuffisante et peu pré- 
cise, n’en sois pas surpris. Car, pour celui qui lit un livre 
à la fois, en ramasser le sujet pour le livrer à sa mémoire 
et à sa plume, c’est une œuvre estimable si Pon veut. 
Mais, pour plusieurs livres à la fois, et à un moment où 
un grand intervalle de temps s’est écoulé, parvenir à 
s’en souvenir avec précision, je ne crois pas que c’est 
facile. 

Pour nous, tout ce qui, dans nos lectures, est d'ordre 
courant et n’a pu, à cause de son caractère usuel, échapper 
à ton étude, nous ne nous en sommes pas souciés autant 
que du reste, mais c’est à dessein que nous avons négligé 
d’en traiter avec des détails précis. Et si quelque autre 
donnée utile qui n’était pas contenue dans ce que tu de- 
mandais se mêle à ces sommaires, tu n’en comprendras 
que mieux. 

Les données que j’ai reproduites te serviront sans aucun 
doute à te mettre ou à te remettre sommairement en mé- 
moire ce que tu as abordé toi-même dans tes lectures et 
à trouver tout préparé ce que tu y cherches, mais aussi à 
comprendre plus aisément ce qui n’a pas encore fait Pob- 
jet de tes préoccupations attentives. 


grecque des peuples du Proche-Orient. Cf. Thés. gr., s. v. *Aoouple et 
M. Besnier, Lexique de géographie ancienne, Paris, Klincksieck, s. v. 
Assyria. 

1. Toute tentative pour trouver un sens à ce passage en lambeaux 
est vaine. Exemple, celle de Quasten, I, p. 5, qui offre un texte cohé- 
rent, mais étranger aux données du grec. 
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2 BIBAIOOHKH “j 


ibiq Sè Boca mpès àAov kai &Aħov okomdv åvap... 
RU SN NS Me Et0og.5 Lines ne asie 

- GAAQ TEpurrÂs . - . +... . mulas pâhhov ..... 
ME ere vopifuv àËt. . ........... ÔÈ Kai rò 


mowihov èv moÂoîs kal moAÂékis ôpp... kal Képov obk 
olôe rikte eis pr... Ei &é coi more kat aòtà yevopé- 
vo TÀ reúxy kal diomovoupévw rivä ýmoðéoewv éh- 
Aurôs À oùk eis tò äkpifiès Sófovow àmopepvypo- 
veôoða, unôèv Baupéons. Miav pèv yàp éxáornv BiBhov 
ävaheyouéve Tv üméleow ouAAafetv kat pvýpņ Kai 
ypabñ mapaboüvar àféAoyov ëpyov éort t@ Bouhopévw 
ópoð è mAabvuv, kal róre xpévou peraġù sap- 
puévros, eis àvåpvnoiww perà Toû àxpiBoðs épucéobar 
oùk otpa f&ôrov eiva, ‘Hpîv Sè kal Soov émimohäte 
rûv åveyvoopévwv kai oùĝè tràs oùs à Tò trpóxepov 
lows Sramépeuye peléras, oùôè roûrois Tv émi rots 
äNhots ôpolav èbépeða bpovriba, &ANà xarà tò ékoú- 
oov TÒ äkpifès aùrôv ómepúþðn. Ei BE r Kai Ao 
xpaðses Kai rs oñs airjoews èmi mÀéov raîs Ümo- 
Béceor ouveaeomimrter, aùtròs päAÂov ouvýoes. 

Xpnoumebcer é oor SmAovorr rà ékôebopéva cis 
re Kebalawôn pvýpnv xal àvápvyow TÕV dre 
karà oeaurdv ävaÂefäpevos émñAles, kal eis éroov 
ebpeouv ôv èv aëroîs émnmroupévov, où piv 
àAAà rai eis ebxepeorépav ävéAniv Tôv oŭmw riv 
évéyvwow rs ofs cuvéoews ÉmeABévruv. 


10 évap… A : dvarypdqe xat xar’ oixetov Hoeschel || eläoc.… A : 
elbos cuvee Hoeschel || 11... muleg uäXov À : pronuluc 
yo elvat Hoeschel|| dër... À : &Eu& Tò éBiépopov Hoeschel | 3è A : 
ze Hoeschel | motxtiov A : mouxiaov. "Eunoteï ye Hoeschel || 
12 pp... À : 6puñv tiva Hoeschel | ur... A : uviumv Hoeschel || 
15 ġëróħoyov Hoeschel : &£... A. 








1. THÉODORE -3 


{i 


[1 a] Lu* du prêtre Théodore, Le livre de Saint Denys est 
authentique. 

Quatre objections étaient réfutées dans cet écrit. 

1. Si le livre était authentique, comment certains des 
Pères des époques suivantes n’ont-ils pas cité de paroles 
et d’exemples pris dans ce livre? 

[1 b] 2. Eusèbe fils de Pamphile?, qui a dressé un inven- 
taire des livres écrits par nos saints Pères, n’a pas fait la 
moindre mention de celui-ci. 

3. Comment ce livre fait-il un exposé détaillé de tra- 
ditions qui se sont développées au sein de l'Église pro- 
gressivement [2 a] et en beaucoup de temps? Le grand 
Denys, en effet, comme le montrent les Actes, était con- 
temporain des Apôtres et le contenu du livre est, pour 
la plus grande part, une relation de traditions développées 
progressivement et plus tard dans l'Église. C’est donc, 
dit-on, non seulement une invraisemblance, mais un faux 
maladroit de supposer que Denys ait décrit des traditions 
qui se sont développées au sein de l’Église longtemps 
après la mort du grand Denys. 

4. Comment ce livre mentionne-t-il la lettre d’Ignace 
l'inspiré de Dieu? Denys, en effet, fut au faîte de sa car- 
rière au temps des Apôtres et Ignace a subi lépreuve du 
martyre sous Trajan ; c’est lui qui, peu avant de mourir, 
a écrit cette lettre citée dans l'ouvrage. 

Telles sont les quatre objections que l’auteur s’éver- 
tue à réfuter et il confirme que, à ses yeux, en tout cas, 
le livre du grand Denys est authentique 3. 


1. L'ouvrage est perdu. Son auteur serait du vre siècle p. C. Cf. 
O. Bardenhewer, Patrologie, Fribourg, 19105, t. IV, p. 296, et W. Enss- 
lin, s. v. Theodoros (n. 187), in P. W., 2e sér., t. V (1934), col. 1916. Le 
saint Denys dont il s’agit ici est l’Aéropagite, converti, dit-on, par 
saint Paul et premier chef de l’Église d'Athènes. 

2. Sur cette appellation, cf. « codex » 13, p. & b 11. 

3. Hergenrüther, t. HI, p. 29, estime que Photius partage l'erreur 
de Théodore dans cette affaire d'authenticité, R. Ceillier, Hist. gén. 
des auteurs sacrés et ecclésiastiques, Paris, 1754, t. XIX, p. 431, inter- 
prétait dans le sens absolument opposé ce sommaire tout impersonnel 
qui n'autorise, selon moi, aucune conclusion. 
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[ia] 1 


Aveyvwoôn Oeoëbpou mpeoBurépou ge 
yvnoia Å roð éyiou Atovuolou BiBàos. AwÂüovre Sè 
5êv TÔ A6yw ëvoráoes Ô’, pia pèv öre e Àv wr 
cie, rôs oùk épvnofnoav rv év aùr fnrôv re ak 
xphoewv rives TV pPETAYEVETTÉPWV TATÉPWV; Beurépa 
[ib] 8é, ör Eücéfiios ó Maphiñou, àvaypahv romcé- 
pevos Tûv ouyyeypapuévov Toîs poraplois rarpéow 
nuôv BiBAlov, oùbeuiav raërns pviunv Érornogro” 
rpirn 66, Br môs Tôv rarà mporomv èv TÍ nt 
5 ciq kai &1à pakpoû roô xpévou aù$nðévrov mapaĝósewv 
ñ BiBAos aërn Aerrouepñ riv éémynow mowîra; ó 
[2 a] pêv yàp péyas Arovúcios obyxpovos Âv, &s dov 
èk rûôv Mpééeuv, roîs àmoorédois” à Sè à BiBAos mepié- 
Xe, TÀ mÂeora rûv karà mpokomhy kal ès Üarepov èv 
T ékkAnoig aùŭfnlévrov mapasórcwv éoriw åvaypapń ` 
5 àmiðavov oûv, paai, pâħov $è kakémAaorov, Tà perà 
mohdv xpévov rs rekeurñs roû peyäAou Auovuoiou èv 
ti ékkAnoig aù$nðévra Atovbaiov úmoňapßBáveiwv áva- 
yeébar reréprn é, môs pépvnrar rs Toû Beopópou 
’lyvariou émoroMfs n BiBàos; ó pèv yàp Atovbaos rots 
10 Tv àmrooréÂuv évikpace xpôvois, ’lyvérios è ëmi 
Tpaïavoÿ rèv ià paprupiou H8Ancev éyôva ös kal 
mpù Ppaxù ts reheurñs raërnv Tv émoroAv, s À 
BiBAos pvnpovebe, ypéer. 
Taëras oûv ràs Trécoapas 
15 émopias aoar éraywvioapevos, BeBaro? ré ye èw 
adr® yvnoiav eîvar roû peyäAou Atovuaiou thv BiBàov. 


[t b] 2 uoxæplotc A?M : paxéproc À. , 

[2-a] 4 éxxknoix AMI : quid prius praeb. M non liquet l| 5 quoi 
ego (vid. Bekker in ap. crit.) : ghol codd. || 8 péuvnrær AIM : pévn- 
roi À || 11 ôç À : ô M || 18 pynuoveber ATM : uruovebet À. 





2. ADRIEN 3. NONNOSOS & 


2. 


Lu d’Adrien, une Jntroduction à l Écriture, Livre utile 
pour les néophytes. 


3. 


Lu de Nonnosos? un Récit dans lequel il relate son 
ambassade chez les Éthiopiens, les Amérites et les Sara- 
cènes, peuples très puissants de ce temps-là, et aussi chez 
d’autres peuplades du Levant. 

Justinien, à cette époque, régnait sur PEmpire romain. 
Le chef des Saracènes était Kaïsos, descendant d'Aréthas, 
qui avait été chef lui aussi, et auprès de qui le grand-père 
de Nonnosos avait été envoyé en ambassade par Anastase 
alors empereur, et il avait négocié une paix. D'ailleurs, le 
père de Nonnosos lui aussi, qui s’appelait Abramès, était 
allé en mission auprès d'Alamunder, un chef des Sara- 
cènes, et deux généraux romains, Timostrate et Jean, 
prisonniers de guerre, furent libérés grâce à lui ; Cest pour 
le service de l’empereur Justin que cette libération des 
généraux avait été négociée. 

Quant à Kaïsos, chez qui on envoyait Nonnosos, il était 
à la tête de deux tribus des plus en vue parmi les Saracènes : 
les Chindènes et les Maadènes. C’est aussi chez ce Kaïsos 
que le père de Nonnosos, avant la désignation de ce der- 
nier comme ambassadeur, fut envoyé sur l’ordre de Jus- 
tinien ; et il avait conclu un traité de paix aux termes 
duquel il reçut comme otage le propre fils de Kaïsos qui 
s'appelait Mauias et qu’il ramena auprès de Justinien à 


1. Auteur du début du ve siècle p. C. Texte conservé (éd. Goessling, 
Berlin, 1887). 

2. Ouvrage perdu. Premier échantillon de la curiosité de Photius 
pour les histoires extraordinaires et les relations de voyages. Celle-ci 


a été utilisée par Malalas et Théophane. Cf. R. Laqueur, s. v. Non- ' 


nosos (n. 2), in P. W., t. XVII (1937), col. 920. Sur les relations de 
Byzance avec l'Éthiopie à Pépoque, voir Ch. Diehl, Justinien et 
la civilisation byzantine au VIe siècle, Paris, Leroux, 1901, p. 391- 
398. 
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Aveyvooën ’ABpiavoû éoaywyÿ ris Tpapñs. 
Xpñomos roîs eioayopévors ñ BiBAos. 


3 


a 


20 'Aveyvóoðų Novvéaæou ioropia èv Î Siaha: 
Báverar mpeofela adroû mpós re Aiðiomas kai 'Apepiras 
kal Zapaknvoús, Tà ioxupérepa rôv róre éfvüv, ërı è 
kal mpòs Aňa àvaroàwà E8vy. 

‘louariviavès è tò TN- 
vika Tv fopaicìv mepwîme moNvreiav' HéAapxes 

25 Sè rôv Zapaknv@v éxpnuérile Käïoos, äméyovos Ape 
Ba, kal aëroû duAëpxou yeyevnpévou, mpòs öv ó Done 
mémros émpeoBebcaro mapà ’Avaoraoiou TTE Bacuheÿ- 
ovros &rooraÂeis, Kai rà mpès eipnvnv écmeloaro où 
pv åAàà kai ó marp Novvóaou (ABpépns & Àv aù- 

30 70 övopa) mpès “Aħapoúvõapov púňapxov Zaparyvâv 
émpeofebcaro, kal Bo orparnyoës ‘Popalwv, Ter 
rov kal ‘luévynv, véuw moAépou ouAAnblévras äveou- 
oaro. ‘louorivw Sè t Baoe thv Tôv orparnyôv sm- 
koveîro åváåppuow. 

‘O pévrou Káïcos, mpès öv éoréÀ- 

35 Àero Névvooos, úo yevðv myeîro tôv mapa rois Ad 
parnvoîs émonporéäruv, Xıvôņnvôv ral Maaënväv. 
Npès Torov Eù Tov Kdïioov kal ó Novvéaou rarip, pi 
A Nôvvooov mpeofebev aipebñvau, Joan en mép" 
movros äméoraÂro kal eipnvikàs ¿bero amovĝás, are wa 

ao ròv uiov Katsou (Mauias ëkaÂeîro) čpnpa Aafeiv 
kal mpès ‘louorwiavèv ès Bufévriov àrmoxouiom peð 


d: Š i 3 28 rnvixe À : tyy- 
21”Auepiroc AM : yp. ‘Ounpirac À mg. i TRY i, 
xata M | 40 Mavtac A : Mavtac Sè M || 41 ‘Touoriwavèv AIM : Ious- 
mvavèc À. 





3. NONNOSOS : 5 


Byzance. C’est plus tard que Nonnosos partit lui-même en 
[2 b] mission dans un double but : ramener si possible 


Kaïsos auprès de l'empereur et parvenir jusqu’au roi des’ 


Axoumites (Élesbaas était alors le maître de cette peu- 
plade) et, en outre, pousser jusque chez les Amérites 1. 

Axoum est une ville considérable et en quelque sorte 
la capitale de toute Éthiopie ; celle-ci est située au Sud- 
Est par rapport à l’Empire romain. 

Pour Nonnosos, il fut en butte sur sa route à bien des 
embüûches des indigènes et il courut beaucoup de dangers 
à cause des fauves ; il fut souvent aux prises avec maintes 
difficultés de terrain et placé devant des situations cri- 
tiques ; il réalisa néanmoins ses plans jusqu’au bout et 
fut rendu sain et sauf à sa patrie. 

Kaïsos, après une seconde ambassade d’Abramès au- 
près de lui, vint à Byzance ; il partagea sa propre province 
entre ses frères Ambros et Jézidos et il reçut lui-même de 
empereur le commandement sur la Palestine ; il emme- 
nait avec lui beaucoup de ses sujets. 

Ce que maintenant, dit-il, on appelle « sandales » s’ap- 
pelait chez les anciens « brodequins » et le « turban » sap- 
pelait « phasôlis »?. 

La plupart des Saracènes, ceux de Phoenicon comme 
ceux d’au-delà de cette ville et des monts dits Tauréniens*, 
considèrent comme sacré un endroit dédié à je ne sais quel 
dieu et ils s’y rassemblent deux fois Pan. De ces assem- 
blées, la première dure un mois tout entier en se prolon- 
geant jusque vers le milieu du printemps, où elle s'achève 
quand le soleil traverse le signe du Taureau. L’autre as- 


1. Ces ambassades, d’après Procope, Guerres de Justinien, I, 4 {t. I, 
p. 106, éd. Bonn), qui ne mentionne pas Nonnosos, meis Julien et 
Kaïsos, avaient pour but g’ailier Éthiopiens et Himyarites contre la 
Perse et d'amener les Éthiopiens à détourner de la Perse le trafic de 
la soie. Cf. Ostrogorsky, Hist. de l’État byzantin, trad. Gouillard, Pa- 
ris, Payot, 1956, p. 104 ; Levtchenko, p. 97: Doresse, t. I, p- 174 sqq. 

2. Ce paragraphe n’est pas sans ressemblance avec une note mar- 
ginale que Photius, toujours curieux de langage, aurait insérée dans 
son sommaire. On regrettera qu’il n’ait glosé aucun de ces mots dans 
son Léxique; il aurait ainsi permis de donner une traduction plus 
valable de ce passage que j'ai rendu vaille que vaille, les dictionnaires 
ne fournissant aucune indication précise. 
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öv xpôvov émpeofetcaro Névvocos èri uol rourois, 
[2b] Käïoov, e Suvarév, mpòs BacrAéa åyayeîv, kal mpôs 
rdv rûv Aüfouprôv ädiréchar BaciAéa ('EàcoBaâs sè 
rôre ékpäre. roû Efvous), kal mpòs roûrcis kal els Toùs 
Apepiras mapayevéobar 

‘H ôt Aüfoumus móňs éari pe- 

3 yiory katl ofov pnrtpóroňis tis ŠÀns Aïliomias, reïrai sè 
peonpppivurépa rai évarolwworépa ris ‘Popaiwv àp- 
xâs. 

ʻO Sè Nôvvoaos, moÂÂès pév émfouAäs évôv 
ümoorTäs, moħňàs è Bnpiwv xaňemórnras mapà riv 
686v, kal ro Aaîs Suoxwpiais kal åmopias modrs re- 

10 pureowv, pws kal rà Sófavra éferéÂeoe kal oûos ri 
rarpiôr åmoĉiðora. 

"Or: Káïoos ’ABpépou må mpos aùtòv mpeoßevoav- 
Tos mpès Tò Bufävriov mapayivera, Kai riv ibiav pu- 
Aapxiav "Apfpo kai ‘lefiSw roîs åseàpoîs Sraveèpe- 

15 vos, adrès Tv MaÂatorivôv ýyepoviav rapä fPaoiktus 
éSéfaro, mAñlos moù Groreraypévuy ar oùv 
aürê érayépevos. 

“Or tà oavôälia, dnoi, vuvi Aeyôpeva, àpfBélas ë- 
Aeyov oi mahaoi, kal tò baki6Aiov pasów. 

20 “Ori rüv Zaparmvôv oi mAeîoror, of re èv r@ Qowi- 
kôv Kai où ro Pouwwôvos kal Tôv dvouafonévwv Tau- 
pavôv ôpôv éréreva, lepôv tt xwplov vouifouoiv, éTu- 
Sù Seðv éverpévov, kal évraBa œuAAËyovrai kar’ évau- 
Tov Ékaorov Bis" Ôv Tv pèv Tôv mavnyüpeuv adrûv 

25 pv 8Âos perpe? maparelvuwv, oxeô6v mou Toû čapos ra- 
Tà TÒ méoov Teloupévnv, Šte Tèv raüpov ó Àros èm- 

[2 b] 2 "Exeofaës M : "Exeofaèc A || 12 örı ATM : bA Il 16 rore- 
rayuévov À : rôv broreroyuévoy AM | 16/17 aút oùv br 


Bekker : aûr@ oùv «ùt codd. || 19 paxLéArov : oaxetórrov M gaxto- 
Rov À || 25 Expoc AM : évèc A. 
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semblée dure deux mois ; ils la tiennent après le solstice 
d'été. 


Tant que durent ces assemblées, ils vivent, dit Nonno- - 


sos, dans une paix complète non seulement entre eux, 
mais aussi avec tous les gens qui séjournent dans leur pays. 
Ils prétendent que les bêtes sauvages elles-mêmes vivent 
en paix avec les hommes et, qui plus est, également entre 
elles. T1 rapporte encore beaucoup d’autres merveilles 
toutes semblables à des légendes. 

La distance d’Adoulis1 à Axoum, dit-il, est de quinze 
jours de voyage. 

Tandis que Nonnosos et sa suite s’en allaient vers 
Axoum, un spectacle extraordinaire s'offrit à eux aux 
environs d’une place appelée Auè (Auè est située à mi- 
chemin entre Axoum et Adoulis)? : un gros trou- 
peau d’éléphants qui comptait bien environ cinq mille 
bêtes. Ces éléphants paissaient une plaine immense et il 
[3 a] n’était pas facile aux indigènes de s'approcher d’eux 
ni de les écarter de leur pâturage. Voilà donc le spectacle 
qui s'offrit à eux en cours de route. 

I faut aussi parler du climat et de ses changements 
successifs entre Auè et Axoum; il offre les contrastes 
extrêmes de l'hiver et de l'été. En effet, quand le soleil tra- 
verse le Cancer, le Lion et la Vierge, c’est, jusqu’à Auë, 
tout comme chez nous, l'été et le temps sec qui règnent 
sans discontinuer dans Pair ; mais à partir d’Auè en direc- 
tion d’Axoum et du reste de l'Éthiopie règne un rude 
hiver. Il ne sévit pas tout le jour, mais commence à midi 
partout ; il remplit Pair de nuées et inonde la contrée 
d’averses violentes. C’est à ce moment-là aussi que le Nil 
en crue se répand sur l'Égypte, fait d’elle une mer et irrigue 


1. Adoulis, aujourd’hui Zoula, sur Je golfe d'Arabie, Cf. Pietsch- 
mann, s. v. Adoule, in P. W., t. I (1894), col. 431 sqq. 

2. Anè est l’ancien nom de Yéha. Aÿn ou Aðg serait la transcrip- 
tion grecque de Hou. Cf. Pietschmann, s. v. Aua, in P. W., t. II {1896), 
col. 2263, et J. Doresse, op. cii., t. I, p. 73-78 et 85. La rencontre d'un 
troupeau d’éléphants ne pouvait étonner qu’un étranger, car il semble 
que cet animal était très répandu dans le pays. ÂAgatharchide de 
Cnide (Photius, « codex » 250} l’atteste également. Dans tout Pancien 
royaume d'Axoum, des postes étaient organisés pour la chasse à l’élé- 
phant. Cf, J. Doresse, op. cit., t. I, p. 99 sqq. i 
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mopeúera. ‘H Sè érépa mwavýyupis uoi umoi maparei- 
vera perà Bepiväs tpomàs äyouor rabrnv. 

Ev tav- 
Tas, dnoi, raîs mavnyúpeot mâcav äyouow eiphvnv, 
où æpès àAAñAous póvov 4AAG kal pòs ämavras roùs 
évênpoüvras ävôpérous paci Sè ön kal rà Enpia 
mpès Toùs ävôpémous, où póvov è &AAà kai aŭrà mpòs 
&AAnAa. Aéyerar Sè kat Ada Toà rapéSoËa ral póðwv 
oùBèv BtahAdrrovra. 

“On Seornrévar noi thv "ASouiv tis Aùfoúpews w’ 
pepôv 666v. ’Amoüo 8è eis riv AŭŬfoupv Novvóow 
te kal roîs per’ aùròv péyiorov èþávy Géapa mepi xw- 
piov Aünv mpoovopafépevoy (kera è ù Aŭn èv pé- 
ow tis Te Tüv Adéouuräv kai ris rôv ’Asouňrâv mó- 
Aews), éAcpévruv mAñlos oùk éAiyov, &AAà oxesòv ós 
xtMéôwv mévre. ’Evépovro 8è oror où éAëbavres 
èv meôlw peyAw' kal meAä£ew adroîs oùSevi Tôv éyxw- 
[3 a] pluv fv eükoAov, où5ë eïpyew ris vopñs. Toûro pèv 
oûv peraëd tò Béapa adroïs mposeyeyéver. 

Xp Sè xal rà mepi ris kpéceus rûv àépuv eiréîv, 
ola ånò tis Aŭns émi rv Aüfoupiv Siaséyerar. ‘Evav- 
Tiws yàp mepi re Bépos kal xepôva Stárerrar. Toû yàp fAtou 
Tòv kapkivov Te kal Aéovra kal maplévov Štepxopévou, 
péxpi pèv rìs Aüns ğomep kai map’ fuiv Bépos re 
kal npórns Btakparet ròv åépa, åmò 8è ris Aüs 
émi thv Aüfoumw kai thv àAAnv Aïillomiav yepòv 
érikerat oboôpés, où Sv 8Ans fuépas, &AÀG yàp éd 
peonuBpias épxépevos ékéorore, ouvvebi re rèv àépa 
mov kal GufBpots fayBalos riv xépav émxAbtov. 

Tavucaüra 8è äpa rai ó Netos TroÂds mi ùv Atyu- 

28 pet À : petà SE M}|81 182 oaol — dvðpórovg Al mg M : om. A|] 
35 onot À : om. M. || AdÉobusac AM : ASEouuévnc A || 39 rijg te A? 

v. : om. À || Aòfovuitõv ATM : *Afourév A || 40 &c A : oov M. 

[3a] 4 rc À : re M|| I1 re A? s. 0. M: om. A. 

Photius, 1. 
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son sol. Mais, lorsque le soleil traverse le Capricorne, le 
Verseau et les Poissons, inversement, l'air, chez les Adou- 
lites jusqu’à Auè, inonde la contrée d’averses et, pour 
ceux qui vivent entre Auè et Axoum et dans tout le reste 
de Éthiopie, c’est Pété et la terre leur offre ses splendeurs. 

Nonnosos quittait Pharsan! et, quand il eut atteint 
la dernière des îles, il lui survint cette aventure dont 
le récit même est surprenant. Il rencontra, en effet, 
des êtres de forme et d'apparence humaines, de taille très 
petite, noirs de peau, avec une épaisse toison de poils sur 
tout le corps ; les hommes étaient suivis de femmes qui 
leur ressemblaient et d'enfants encore plus petits que les 
hommes de leur race. Tous étaient nus ; toutefois, un pe- 
tit pagne en peau dissimulait le sexe chez les adultes, 
hommes et femmes. Ils ne manifestaient aucune attitude 
féroce ni sauvage ; ils possédaient même un langage hu- 
main, mais leur parler était tout à fait inconnu de tous 
leurs voisins et à plus forte raison des compagnons de 
Nonnosos. Ils vivaient de coquillages et de poissons 
rejetés par les vagues. Ils n'avaient aucune hardiesse : au 
contraire, en voyant nos gens, ils restaient stupéfaits 
comme nous le sommes devant les fauves de très grande 
taille. 


4. 


Lu de Théodore d’Antioche ?, Pour Basile, contre Euno- 
mius? en vingt-cinq livres. 


4. Peut-être s'agit-il des îles Farsan ou Farasan, dans le golfe Ara- 
bique, dont les habitants vivent encore de la pêche des perles et des 
tortues. 

2. C'est l’évêque de Mopsueste, mort en 428 p. C. On trouvera le 
texte de ses œuvres conservées dans Migne, P. G., t. XLVI. Sur Pau- 


teur et son œuvre, cf. A. Puech, Hisz. de la litt. gr. chrét., Paris, Les . 


Belles-Lettres, 1930, t. III, p. 567-584, et R. Devreesse, Essai sur 
Théodore de Mopsueste, in Studi e testi, Cité du Vatican, 1948. 

8. Basile, c’est saint Basile le Grand, évêque de Césarée (330-279) ; 
Eunomius est l’évêque de Cyzique mort en 393 et qui fut déposé pour 
arianisme, Un fragment du présent écrit a été conservé par un évêque 
latin du vit siècle, Facundus; on le trouvera dans Migne, P. L., 
t. LXVII, qui reprend Pédition de J. Sirmond, Paris, 1629. Cf. aussi 
H. G. Opitz, s. v. Theodoros (n. 49), in P. W., 2e sér., t. V (1924), 
col. 1887. 
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mrov épxépevos meaylfer re kal karåpõet Thv yñv. “Ore 
15 6è ó Atos ròv aiyékephv re xal ýSpnxóov kai ixüas 

émuropebera, ävämakw ó åùp roîs pèv "AbouAirais pé- 

xe: rñs Aüns öpßpos èmuwchúfer rhv xòpav, Toîs ôë 

årò rìs Aüns péxpt ÂAdéoüpews kal ris &A Ans Ai- 

Bromias Bépos ré ont kal Tà bpaîa rnvikaĝra Toûrois À YA 
20 rapaëiSwow. 

“Ori àmd ris Papov mAéovr Tr Nowvéow, èmi Thv 
écxérnv Tôv výowv karnvrmeôt, rotévêe tt ouvéfin, 
Bapa Kai äkoUoa. ‘Evéruxe yép Tir poppy kal 
iSéav  éxouow àvðponivny, Bpaxurároirs &è péye- 

25 Qos kal péAaor rhv xpóav, ümd Sè tpixûôv Bebaoupé- 
vois tà mavròs toô oparos. Eïrovro è roîs àvõpáor 
kal yuvaîkes maparAñoior kat maápia ër Bpaxúrepa 
rûv ap’ adroîs ävôpôv. lupvol Sè foav äravres” 

miv Séppari nv ppe Thv aiò mepekéAumrov oi 

30 mpoßeßnkóres épolus ävôpes re Kai yuvaîkes. ”Aypiov 
Sè oùSèv émeScikvuvro où éviuepov, åÀàà kal puviw 
eîyov pèv àvôpumivnv, äyvworov Bè mavrérraor Tv 

Siéhekrov roîs re mepoikois &maor Kai moAAG mAéov 
roîs mepi ròv Névvooov. Atéfov è èk 6aharriwv 

35 éorpeluv Kai ixBüuv Tôv àmo ris Gañdoons eis rv 
vâcov àroppirropévuv. Oâpoos 8è elxov oùBév, &AA& 

Kal ópôvres Toùs kað pâs àvôpémous úménTtyooov 


Gorep peis tà peibw Tôv Bnpiwv. 


4 


10 'Aveyvóoðn eoëwpou ‘’Avrioxéws üTèp 
Baaorheiou karà Eëvouiou èv Adyois ke’. "Eome Sè thv 


15 atyóxepóv Te xal M : aiyoxépo te xal A? alyoxtpoto xal A] 
Sdpnyóov A : 6800760v M | 19 écri A : om. M || 28 xal À : uèv xal M| 
24 péye0oc À : Tò uéyeBoc M || 25 uékact M: uehavhv A ]129 pxpé M: 
uxpôv À || 36 éroppurropévev A : &ropprrrouuéves M || 87 ürérrno- 
aov A : brérencoav M] 41 rhy A : thy uèv M. 
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Dans son style, cet auteur n’est pas bien brillant, mais, 
[3 b] dans les pensées et dans l'argumentation, il est très 


dense et il offre une heureuse richesse de témoignages . 


empruntés aux Écritures. C’est à peu près mot pour mot 
qu'il réfute les écrits d'Eunomius : il démontre par de 
nombreuses preuves que ce dernier ignore les sciences pro- 
fanes et plus encore notre théologie. | 

Cet écrivain est, je pense, celui qui a été évêque de 
Mopsueste. 


5. 


Lu pareillement, de Sophronius*, Pour Basile, conire 
Eunomius?. 

I est plus clair que Théodore et beaucoup plus concis. 
Et il n’attaque pas tous les écrits d'Eunomius, mais il 
harcèle et ruine par une argumentation convaincante tous 
les points qui paraissent les positions essentielles de l’hé- 
résie d'Eunomius. C’est d’un style laconique qu’il use et, 
en général, sa phrase est sans contrainte et hachée, elle 
n’est pas dépourvue de grâce, mais même l'argumentation 
logique lui est une parure. 


6. 


Lu de Grégoire de Nysse?, également, Pour Basile, 
contre Eunomius. 

Dans son style, il est aussi brillant que n'importe quel 
rhéteur et il flatte agréablement l'oreille. D'autre part, 
il ne fait pas, lui non plus, une réfutation continue de 
l'écrit d’Eunomius ; aussi est-il à la fois plus concis que 
Théodore et plus long que Sophronius. Il surabonde, en 
effet, d'arguments et d'exemples ; et on peut dire en toute 
franchise que par la beauté, l'éclat et le suprême agrément, 
il l'emporte sur Théodore dans la même mesure où celui-ci 
l'emporte sur lui par l’abondance et le bon aloj de ses 
démonstrations. ` 


4. Ouvrage inconnu par ailleurs. 

2. Frère cadet de saint Basile (832-396); évêque de Nysse. Ses 
œuvres sont dans Migne, P. G., t. XLIV-XLVI. Pour les écrits cités 
aux « codices » 6 et 7, cf. l'édition de V. Jaeger, Berlin, 1920. 
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bpéoiv où måvu Àaprpós, raîs 8è ŝavoiais rai roîs 
[3b] émxapnaor Mav Tukvôs, kal raîs ypadwnais äpiora 
mhouräv hapruplais. Karà Aéfiv 8è oxeSdv rôv Eùvo- 
picu Aôyuv thv évaoreuñv moteîrau, paf re Alav rôv 
Te Güpallev paônpéruv ral moAAG p&Alov tis xab 
Âuôs Beocopias Sù moAAGv émôewxvés. 'O© 8è Mo- 


douearias yeyovbs èmiokomos oërés stw oÎpar. 


5 

’Aveyvoo@n ôpolus Zwbpoviou úmèp Baoreiou 
kartà Eüvopiou. Zaéorepos pèv OeoBpou rai moAÀG ouv- 
ropbrepos, kaè oùBè mâor roîs Eüvopiou èmegiòv àÀÀ' 
ékeîva yupvélov xal éAéyxe kaðumoßáňiwv ä Soket 
cuvekTikà kal Kebéoa tàs Ebvoiou aipéosws elvar. 
 ApopiotrkÂ Sè réxpnrai Xaparrñpr, kai Ós émirav åmó- 
Aurôs éoriw adr® xal åoúvõeros ó Aóyos, oùk äxapıs ŝé, 
åAhà kal Àoyixoîs émxephpaor repunvbtonévos. 


6 


 Aveyvóocðņn T pnyopiou Nôcons ópoiws ümèp 
Baoi\eiou karä Eòvopíou. Thv pèv ppåow, & tis &À- 
hos pnrépuv, Aapmpès xai ġSovis doiv émocréfuv, 
où pévrou kafeëñs où’ oûros riv Eüvouiou ypapñv 
ämehéyxe. Að kal ouvropérepés omi OeoSwpou, Zw- 
poviou Sè màarúrepos’ mÂeoväber yàp tots évôupmuaor 
koi roîs mopabelyuaov. "Eor 8è åsekáoros eimeiv ós 
Soov drrepBéAÂe réÂÂea re kal Aapmrpérmre kal tô õu- 
Táto Oeóðwpov, rocoûrov ékeivou roûrov Tò mÀfjðos rôv 
èmixepnpárov kal Tò yóvipov els Tò mpoéxew èkBiábera. 


[Bb] 9 ouvrouórtepos A : guvetóvepoç xal cuvroutrepas M il 
19 Aaurpdc APM : Aaunp@c A || 20 008 oôroc M : 088” où A || 25 txel- 
vou tobrov Å: éxetvov tovtov AM. 
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7. 


Lu un autre traité du même Grégoire de Nysse sur le 
même sujet. Il s’y attaque avec plus de rigueur logique 
à Eunomius ; il triomphe de haute lutte en ruinant les 
fortes positions de son hérésie, Et la beauté dans l’expres- 
sion et l'éclat mêlé à la douceur se montrent ici aussi d’une 
façon toute spéciale 1. 


8. 


Lu d’Origène, Le traité des principes?, en quatre livres 
dont le premier traite du Père, du Fils et du Saint-Es- 
prit. Dans ce livre, il blasphème d’abondance en déclarant 
que le Fils a été créé par le Père, l'Esprit par le Fils et 
que le Père appréhende tous les êtres, le Fils les seuls 
êtres doués de raison et l'Esprit ceux-là seuls qui ont été 
sauvés. Il dit encore d’autres absurdités énormes et 
[4 a] pleines d’impiété ; il radote, en effet, sur des migra- 
tions d’âmes, sur des astres animés et sur d’autres erreurs 
du même genre. 

Son premier livre est un tissu de fables qui concernent 
le Père et, dit-il, le Christ et le Saint-Esprit ainsi que les 
êtres doués de raison. 

Le deuxième traite du monde et des créatures qu'il 
contient ; il dit que le Dieu de la Loi et celui des Prophètes 
est un seul Dieu et que celui de l'Ancien et du Nouveau 
Testament est le même. Il traite aussi de l’incarnation du 
Sauveur ; il explique qu'un même esprit était en Moïse, 
dans les Prophètes et dans les Saints Apôtres. Il traite 
encore de l’âme, de la résurrection, du châtiment et des 
récompenses. 


1. Remarquer cette succession de quatre « codices » qui groupe des 
œuvres consacrées à un même sujet. On retrouvera des « suites » du 
même genre qui sont de nature à faire croire à un travail de mémoire : 
la rédaction d’une notice sur un sujet rappelant à l’auteur ce qu'il a 
connu d'autre qui s’y rapporte. 

2. Le personnage est bien connu (184-253). Cf. sur lui l'excellent 
livre de R. Cadiou, La jeunesse dOrigène et les origines de l’école 
d'Alexandrie, Paris, Beauchesne, 1936 ; H. Koch, s. v. Origenes, in P. 
W., t. XVIII (1942), col. 4049, et Quasten, II, p. 49. Nous connaissons 


| 
i 
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ré 


’Aveyvooôn érépa mpayparea roû aëroû T pny o- 
piou Nôücons mepi rs aürÿs Ümobéceus, èv À 


30 AoywwTepov Edvouiw ouprÂakeis karû Kpéros aipe, 


, , R , ARS SENS O 
mévra oafpooas rtis Buoseflelas aüroë rà éxupé- 
para. Fò 8è käAAos roô Aëyou kal ÿ obykparos ñap- 
mpôrns yAukbrnr råvraðba ramperôs émBeikvurar. 


8 


Aveyvooôn ’@piyévous Tò mepi àpxôâv, Adyor 
8’, dv ó pèv mpôros mepi Tarpds kal vioÿ kal éyiou 
mvebparos év & mheîora Blaobnue, rdv pèv uidv üTd 
Toû marpès memorod Aéywv, To Sè mveüua únrò roû 
uioĝ, kal mke pèv ròv Tarépa ià mévruv Tüv öv- 


40 Twv, rèv è uiòv péxpr Tôv Aoyiwmôv pévov, rò è 


mveûpa péxpr pévuv rv oeowopévov, Aéye 8È ral 
ähÂa Trapaloyérara ral Suacefieias mAñpn perewpu- 
[4a] xoves re yäp AnpwBet, rai épéxous robs åorépas, 
Kai érepa Toûrois mraparAoua. "Eor 8 ô pèv rpôros aûr® 
Aóyos pepuloAoynnévos mepi rarpôs kal (ds êkeîvós nor) 
wept Xpioroû kal mepi åyiou mveéparos, ër kal mepi oyi- 
kôv þúsewv, 

“O Sè Seúrepos mepi kéœpou kal r@v èv aùT® 
Kkriopäruv, kal ër. ör eîs Beds vópou kal mpobnräv, kaè 
Šre ó adrès malmâs xal kuwis Giaffens beós, rat 
mepi TS TOÔ owrñpos évavlpurmmoeus, kal őri rò adrd 
mveðpa èv Mwüof rai roîs Aois mpophras kal éylois 


2 Bouc Z + a nas A n ; 
10 émoorélois ëtt mepi Yuxfs, mepl åvaorásews, mepi koñ- 


cews, mepi émayyelüv. 


890 alpet Bekker : gips À aïpet MÌ] 41 pévav À : om. M. 
E4 a] 1 yàp À : om. M{|8 A6yos peuuBoroynuévoc A : pepvðoro- 
yauévos éyocs M |j 9 Moŭoğ À : Moost M. 








8. ORIGÈNE 9-12, EUSÈBE 10 


Le troisième a pour sujet le libre-arbitre, et comment 
le diable et les puissances ennemies, d’après les Écritures, 
s'attaquent au genre humain ; et il dit que le monde est 
créé et qu’il est périssable, puisqu'il a un commencement 
dans le temps. 

. Le quatrième traite de la Fin dernière, professe que les 
Ecritures sont d'inspiration divine et, finalement, en- 
seigne comment il faut lire et comprendre les Écritures 1. 


9. 


Lu les quinze livres de la Préparation évangélique d'Eu- 
sèbe ; dans ces quinze livres, il réfute d’une manière géné- 
rale les vains discours des païens et il leur reproche de 
n'avoir pas cessé d’être en désaccord entre eux. Il rap- 
pelle, d'autre part, au début du quinzième livre et à la 
fin d'un autre traité qu’il intitule Démonstration évangé 
lique et qui fait suite à la Préparation évangélique, que ce 


dernier traité est, en somme, une réfutation de l'erreur. 


peienne et l’autre la confirmation du message évangé- 
lique. 


10. 


Lu d’Eusèbe, la Démonstration évangélique en vingt 
livres. 


11. 


Lu d’Eusèbe, la Préparation ecclésiastique en … livres 
dans lesquels des extraits... 


12. 


Lu d’Eusèbe, la Démonstration ecclésiastique en … livres. 


le Traité des Principes, une œuvre capitale d’Origène, par une tra- 
duction latine de Rufin (éd. Koetschau, Berlin, 1913, in Die Gr. Christl. 
Schrifsteller). 

í. Schoell, Hist. de la lit. gr. profane, Paris, 1823-1825, t. VI, 
p- 309, juge ce compte rendu « imparfait et passionné », Il est fort 
schématique, évidemment, et, pour le ton, il est tout simplement ce- 
lui de la plupart des controverses d’autrefois, mais il est fidèle. 





ser 
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‘O &è rpiros wept aùre$ou- 
aiou’ nôs 6 StåBohos kal ai âvrikeluevar Buväpers karà 
tàs ypapàs orparebovrar TÔ àvôpwrrive yéve ör ye- 
vnrès ó kógpos kal Dôaprès àrò xpévou åpåpevoş. 

15 ‘O 8è rérapros mepi téħous` Öri Beta ai ypabal Té- 
Aos mws ĉe? åvaywóokev kal voelv tàs ypapás. 


9 


’Aveyvooën edayyeAwñs mporapackeufjs Eù oe- 
Biou àóyor te, èv ofs ós èmimav riv ‘EAńvov pa- 
20 raohoyiav éAéyxe, kal ós åoúpþovor aùrol mpòs éau- 

toùs Breréheoav. 
Mépvnrar Sè év åpxf Toû mevrekaube- 


károu Àóyou kai v r® réÂe érépos mpaypareias, fjv 
edayyelwknv àmóðeğıiv è$ovopáťer, àkóħouvðov orav 
tÀ còayyeÀucf mporapaokeuñ, re À pèv čAeyxós ore 

25 oxebdv ts ‘EAAqvuv màávns, Å Sè BeBaiwois ro ry- 
púypartos To ebayyewoô. 


10 
’Aveyvooôn Edcefliou ý edayyelun åmóðerýis 
êv BifBAlois ékooiv. 
30 11 
’Aveyvooln EdoefBllou ékkAnotaoriki Tporapa- 
areut èv BiBAlous…., èv oîs ékAoyai…. 
12 
’Aveyvooën EücefBiou ékkAnoiaorTikt  GmobeËrs 
35 êv BuBAlois…. 


16 Bet AM : $h A | 28 drédaËiv Éfovoud£e. Bekker : drôderErv 
&nodeiferv SÉcvoudter A róde évoudter M. 








43. EUSÈBE 14. APOLLINAIRE ti 


13. 


Lu d’Eusèbe, deux livres de Réfutation et d Apologie et 
deux autres qui diffèrent des deux premiers en certains 
passages, mais leur sont identiques pour le reste, tant par 
le style que par la pensée. Il met en discussion certaines 
apories originaires, dit-il, du paganisme contre notre irré- 
prochable religion et il les résout avec bonheur, sinon entiè- 
rement. 

[4 b] Dans son style, nulle part il n’offre de l’agrément 
ni de goût pour l'éclat. C’est un auteur très savant ; pour- 
tant, sa pénétration d'esprit et sa fermeté de caractère, 
eu égard à la rigueur nécessaire en matière de dogme, 
laissent à désirer. Et, en effet, même ici, on peut voir en 
plus d’un endroit qu’il blasphème contre le Fils ; il Pap- 
pelle seconde cause et généralissime ; et il laisse percer 
certains autres rejetons de l’hérésie arienne. Il est évident 
que le sommet de sa carrière se place sous Constantin le 
Grand. Il s’éprit ardemment de la vertu du saint martyr 
Pamphile ; c’est pourquoi, disent certains, il a reçu le sur- 
nom de Pamphile +. 


18. 


Lu d’Apollinaire, Contre les Païens et sur la Piété et la 
Vérité?. 
L'auteur est d'Hiérapolis, d'Hiérapolis d'Asie, dont il 


4. Encore une suite de cinq « codices » consacrés, cette fois, au 
même auteur, la mention de Pun de ses ouvrages ayant sans doute 
appelé celle des autres. On trouvera Ja liste des œuvres d’Eusèbe de 
Césarée (265-340 environ) traitées par Photius chez E. Schwartz, s. v. 
Eusebios {n. 24}, in P. W., t. VI (1909), col. 1488. Des ouvrages men- 
tionnés ici, la Préparation évangélique nous a été conservée (éd. 
K. Mras, t. I (l. I-X), Vienne, 1954; t. II (l. XI-XV) en cours de 
publication, in Die Gr. Chist. Schr.). Nous wavons plus que les dix 
premiers livres de la Démonstration évangélique (éd. Heikel, Berlin, 
4913, même collection) et les trois autres traités sont perdus. On re- 
marquera que les « codices » 41 et 12 sont incomplets ; c’est le genre 
de lacune qu’on laisse en travaillant faute d’un détail précis. Photius 
maura pu y revenir. Cf. « codices » 27, 39, 127, 184 et 162. 

2. Il ne nous reste rien de cet auteur, dont l’éxu doit se situer vers 
475 p. C. Quasten, I, p. 258. J’attire l’attention sur l'aveu d’ignorance 
qui termine la notice. 
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à ` / e 
>Aveyvooën E daefBiou éAéyxou kal àmoÂoyias Aó 
` f 
yoa úo, kal érepot Súo, ofrives mpès Toùs mporépous 


ġo čv Tor pnroîs mapaAAgogovres èv roîs äìàois 


i z Ne. SE 
40 t re Mée kal tf Btavoig oi aŭror etow. Eicáye ŝè 


ós mò râv ‘EAMvuy riväs àropias karà ts åpw- 
pýrou Bpnokelas ġpðv, kal raëras wahôs, eè pi kal èv 
[4 b] mâow, émuÂderau. 
Tv Sè bpécw où čorw où8apoô obre 
nôès oùre AaprpórnTe xaipov. HoAupalns Sé éorw ô 
àvýp, & xal rův åyxivorav kai tò oraðnpòv Toû #fous, 
ús mapà Tv äkpifeav Thv èv roîs Sóypaoıv, èvôećc- 
5 repos kal yàp käv roûrois èv moXAoîs ëorw aërèv iôetv 
rdv viòv BAacpnpoüvra, kal Bebrepov aïriov kaoôvra 
rai épxiorpérmyov Kai &A Aa mvà ris épaavws Avons 
BAaorquara. 
Afjlov ós èri Kovoravrivou roð peyáñou 
ortos fvônoe. l'éyove 8è Kai ris Faphihou roû iepopáp- 
10 rupos äperñs Btämupos épaords, 80 ñv airiav paci 
mves aùròv kai rs Toû Mappihou émwvupias peETE- 


cxnrévar. 
14 


>Aveyvooën ‘AToÂkivap Lou wpès “EAAnvas Kai 
15 mepit ebcefielas kal mepi éAnfelos. "Eor Sè ‘leparoÀi- 
ms ó ouyypaģeús, tijs èv Acta ‘leparéÂews Yeyov®s 
émiomos vônoev mi Müprou Avruvivou Býpou 

Baoihéus ‘Popaiuv. 
“Af16Àoyos Se ó àvip kai dpéce 
àfroAdyuw Kexpnuévos. Aéyera è aro? kal érepa ovy- 
A 2A: Ö l8 B7hov Óc À : xat SnA6v tomv òg M || 
ne de T Abuse òè wi ? Ayravivou À : 

> Avroviou AM. 





14. APOLLINAIRE. 15-18. SYNODES 12 


a été évêque. Le sommet de sa carrière se situe sous Marc- 
Antonin Verus, empereur des Romains. Cest un homme 
digne de considération et qui use d’un style estimable. On 
dit qu’il existe de lui d’autres traités qui valent qu’on en 
parle ; nous ne les avons pas encore trouvés. 


15. 


Lu les Actes du premier synode en trois tomes. + 

Le livre portait le nom de Gélase t, mais c’est moins un 
procès-verbal qu’un historique. Le style en est commun 
et bas, mais il rapporte en détail les événements dú 
synode. 


16. 


Lu les Actes du troisième synode?, qui sont presque en- 
tièrement composés de lettres de saint Cyrille à Nestorius 
et de cet impie à Cyrille. 


17. 


Lu les Actes du quatrième synode en plusieurs livres et 
dix-sept sessions au cours desquelles Dioscore fut cons 
damné, ainsi qu'Eutychès ; avec eux Nestorius fut aussi 
frappé d’anathème. Flavien, qui est au nombre des saints, 
a été justifié après sa mort, ainsi qu’Eusèbe, fils de Dory- 
lée, et Théodoret et Ibas. Quelques autres affaires furent 
aussi discutées en détail et Pesprit de la vraie doctrine 
fut affermi. 


[5 a] 18. 


Lu les Actes du cinquième synode4, où il est traité de 
laffaire dite des trois chapütres* ; le cas d’Origène, qui fut 


1. Concile de Nicée (325). L'auteur est Gélase de Cyzique, qui vi- 
vait au ve siècle. Le texte est dans Migne, P. G., t. LXXXV, p. 1179- 
4360. Photius revient à cet écrit au « codex » 88, où il est attribué à 
Gélase de Césarée. 

2. Concile d’Éphèse (431). 

3. Concile de Chalcédoine (454). 

4. Concile de Constantinople (553). 
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20 ypéppara àtopvnpóveutra elva, ofs oŭmw peïs êve- 
TÚXOpEV. 
15 


 Aveyvóoln rpaktıkòv ts mpornsaouvé 6 ou èv rproi 
rôpors. Teħñaciou è čepe To fifBAlov émypa- 
25 hv, où pâñàov úmápxov Tpakrikdv À ioropikôv. Eù- 
reÂñs è Kai ramevòs Tv ppéaiv, mÂñv ye Àemrope- 
pôs Btéberor rà êv tf ouvóðo. 


16 


’Aveyvooën mpakrikov TÂSs TpiTns 

30 œouvéêou, oxeðóv ri ŠV émwroAdv roû re Belou wpès 

Neorépiov KupiAhou kal toô Suacefioûs ékeivou pds aù- 
rdv ouvreeévov. 

17 

’Aveyvooln mpakTikôv TÂs TETéprns 

35 ouvéBou, êv fBiBAlors pèv Brapépois, mpåteci è 

te’, êv als Ai6okopos pév kabýpnra xal Eüruyxns, äva- 

Béparı è oùv aùroîs úmeßàńðn Kai Neorépios, Pa- 

Bravès è ó èv áyiois Kai perà Gävarov Seëwaivure, 

EùcéBiós re ó AopuAaiou kai OeoSpnros kai "IBas. 

40 "Empaxôn Sè kai ërepá rwa ëmi pépous, xal rò ris 


edceBeias ékparüvavro þppóvnpa. 


[5a] 18 


’Aveyvooün mpartıkà TÂS TÉBTTNS 
œuvéBou, èv ols tà Aeyopeva Tpia kepara érpa- 
80/81 xpèc Necréprov À : om. Mf86 aïc M : olg A || 41 éxportévavra 


À : éxprrôvero M. 
[5 à} 2 rpaxrixd À : rpaxrixdv M. 








18-20. SYNODES 21. PHILOPON 43 


frappé d’anathème en personne et dans ses écrits ; ceux 
de Diodore de Tarse et de Théodore de Mopsueste furent 
frappés eux aussi d’anathème. L’anathème y fut aussi jeté 
sur les douze chapitres de Théodoret contre Cyrille. Aupara- 
vant avaient eu lieu quelques sessions à propos de Zooras 
et au sujet d’Anthime, qui, de Trapézonte, s’était glissé 
sur le siège épiscopal de Constantinople ; quelques autres 
affaires sont aussi prises en considération par ce sy- 
node. 


19. 


Lu les Actes du sixième synode en … sessions au cours 
desquelles Serge, Cyrus et Pyrrhus de Constantinople 
furent frappés d’anathème, ainsi qu'Honorius de Rome, 
Polychronius et d’autres avec eux, pour avoir osé profes- 
ser qu’il n’y a qu'une seule volonté et qu’une seule énergie 
dans le Christ. Le dogme de vérité fut confirmé. 


20. 


Lu les Actes du septième synode? en … sessions au cours 
desquelles Phérésie iconoclaste fut vouée au mépris, tan- 
dis que la croyance orthodoxe brilla d’un vif éclat *. 


21. 


Lu de Jean Philopon, le traité Sur la Résurrection® en 
.… tomes dans lesquels il rejette la résurrection des corps 
et se répand en discours inconsidérés ; il tourne même en 
dérision nos bienheureux saints Pères. 


1. Concile de Constantinople (680). 

2. Nicée (787). Encore une « suite » dont la teneur s’explique de la 
même façon que celle des précédentes et qui offre des lacunes pareilles 
à celles relevées supra, p. 11, n. 1. i 

3. Ouvrage perdu. Nicéphore, Hist. eccl., XVIII, 47, en a également 
fait une analyse. L'auteur était d'Alexandrie et vivait au vre siècle 
de notre ère ; il est encore question de lui aux « codices » 43, 55, 215 
et 240. Cf. W. Kroll, s. v. Ioannes {n. 21), in P. W., t. IX-(1916), 
col. 1791. 


=] 
i 
: 
| 
f 
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kralon rà mepi Qpiyévous, kal àvebeuariofn aùrtòs kat 
5 Tà ouyypåpparta aôroû, Tà mepi Aroðwpou Tapooû kal 
Oeosópou roû Moÿoueorias, kal arol ópoiws åvebepa- 
risfnoav. 'Aveðeparioðn Sè kal Ocowphrou rà karà roû 
KupiAhou ypabévra kepáñara iB’. *Eyévovro è ral mpò 
rabrns mpéées rivès mepi Te Zwópa kal ’Avôiuou roû 
10 êk Tparefoüvros rèv KowvoravriwouréAews Bpévov úte- 


x a A 
Bévros, &AÂar TÉ rives, ai TabT] cuprrepéxovra. 


19 


"Aveyvooln Mpaxrikà ts ÉkrÂs œuvé- 

Sou èv mpéfeoiv…, èv aîs Zépyios, Küpos, lip- 

15 pos Kuvoravrivourédeus äveleuariobnaav, peð àv 

“Ovépios ‘Pépns, MoÂuxpôvios kai Érepor oùv aÿroîs 

êv Oéànpa kal piav évépyeav mi Xpioroû eimeiv roÀ- 
phoavres. Tò 8è rñs dAnfeias Sóypa éBefBaiwoav. 


20 


20 Aveyvooln Hpokrikà ris éBôénns 
œuvéBou, êv mpéfeoiv…, èv aîs À Te Tûv eixo- 
vouéxov aïîpeois éBpraufeëln Kai rTûv òpðoĝófwv 


BtéAamhev Å mioris. 
24 


25 Aveyyóoðņn ‘luévvou ilomévou ó mept 
àvaotáoews Àóyos èv Tópois..., êv oîs Tv TÔv ow- 
párov àvácracıv àvape? moÂÂG re àmepiokémtws Aé- 
ye émxÂeudfuwv kal roùs pakapious kal åylous maté- 
pas pôv. 

7 Ocoðoph (ı M} tov AIM : Oeodópov A j| 11 tavr M : tamg 


A || ouynepiéyovtat À : repuéyovrai M || 16 “Ovoproc edd. : *Ovo- 
proc codd, 





22. THÉODOSE 23. CONON... 24. SUR PHILOPON 144 


22. ` 


Lu du moine Théodose? une réfutation sérieuse à pro- 
pos des passages d'auteurs allégués par Jean Philopon 
contre la résurrection et un appareil de citations emprun- 
tées aux Écritures et aux Pères pour confondre le vain 
travail de Philopon. 


23. 


Lu de Conon, Eugène et Thémistius?, Contre Jean. 

Ils mettent au pinacle son vain travail sur la résurrec- 
tion et ils se livrent, dans cet ouvrage, à une violente 
charge contre lui ; ils vont jusqu’à le déclarer absolument 
étranger au dogme chrétien. Pourtant, ces auteurs, eux 
[5 b] aussi, partageaient son opinion en refusant de recon- 
naître le concile de Chalcédoine. 


24. 


Lu un livre qui contient les actes d’un colloque qui a 
eu lieu devant Jean 3, évêque de la ville impériale, sous 
le règne de Justin ; il eut lieu entre Conon et Eugène, les 
Trithéites, et Paul et Stéphane, eux-mêmes de la secte des 
Hésitants *, 

Dans cette discussion, Conon et Eugène prennent visi- 
blement parti pour Philopon. En effet, alors que les par- 
tisans de Paul et de Stéphane exigeaient d'eux l’anathème 
contre Philopon, ils n'y consentirent pas, mais produi- 
sirent même des témoignages qui tendaient à attester la 
conformité de la pensée de celui-ci avec celle de Sévère et 
de Théodose, leurs maîtres. Or, ceux-ci, en matière de 
théologie, entre autres propos conformes à la vraie foi, 


1. Tout ce que nous savons de cet auteur et de cet ouvrage tient 
dans ce « codex » 22. 
2. Tous ces adversaires de Philopon, eux-mêmes hérétiques, sont 
de la fin du vre siècle p. C. L'ouvrage est perdu. 
å 3. Patriarche de Constantinople de 565 à 577. Ces Actes sont per- 
us. - 


a 
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30 22 


Aveyvoôn Oeoôociou povétovros tv 

TÔ Pioréve ‘ludvvn mapaandblévruv xproeuv ra- 

Tà Ts Tôv owpéruv ävaoräoews éomroubaopévyn va- 

Tpom, kal mapélleois pnrôv ypabwmôv Te Kai ma- 
35 Tpekðv els ÉAeyxov tis ’luëvvou paraomovias. 


23 


’Aveyvooôn Kôovwvos kai Edyeviou ka Oe- 
prioriou karà ‘luävvou, rv mepi ävauräoeus abro 
paraoroviav orqhrreuévruv v oîs moħàñv aëroû ka- 

40 raôpopv moroðvrar, Gore kai GA A6TpLov Aéyeuv aürov mav- 
TeAGs roû óyparos rôv Xpioriaväv. Kairot kal orot 
[5b] ris adris aŭt S6Ëns ékowvévouv, rv èv XaAkn- 
Svi, Ós ékeîvos, où rapaBexépevor obvoov. 


24 


"Aveyvoo@n fiBÂloy Exov merpaypéva auorévra ma- 

5 pà Tẹ ris Baoiiôos èmokómy 'lwávvy, ‘louarivou Ba- 
othebovros & twa ouvéornoav peraġòù Kévuvos kal 
Edyeviou rôv rpiBetrüv xal MabAou kai Zrebévou, kai aù- 
ôv rtis Tôv Glakpivopévuv aipéoeus TUYXAVÓVTWV. 

° Ev & þaivovra Kóvov kai Eüyévios åvrımoroúpevor roû 
10 Çıowóvou` Tôv yàp mepi MaüAov kai Zrépavov åmar- 
robvruv aûrTos åvaĝepariocar rôv DiAômovov, orot oùk 
véoxovro, åAÀà kai mpoekójubov paprupias Ós cuve 
Zeßńpo kal Oeoðosiw roîs aurôv dpovet Giôaoxé- 


Aois. 


34 rapéleorc A : napðooıç M || 89 partawroviav A : pataroho- 
ylay A? v. lec. M || 40 ravreAGc À : om. M || 41 obrot A : œbtoi M. 


[5 b] 1 Xokendôw À : Kapyndôw M || 7 täv À : om. M |] 9 palvov- 
tat M : oalveror A || 11 DrAdrovov AM : larmrmov A. 


Photius, L 6 





25. J. CHRYSOSTOME 26. SYNÉSIUS 745 


professent que la Trinité est d’une même substance et, 
d'une même nature, que Dieu est un et une la Divinité. 
Mais ils blasphèment quand ils appellent substances par- 
tielles, divinités particulières et natures particulières le 
Père, le Fils et F'Esprit-Saint : ils sont en contradiction 
avec eux-mêmes et avec la vérité. Et ils tiennent encore 
certains autres propos vides et fort proches de cette opi- 
nion futile. 


25. 


Lu de Chrysostome un texte intitulé Commentaires sur 
la mort, vingt-deux petits sermons. 

Dans le même volume, lu vingt-deux sermons du mêmiè 
genre sur l’Ascension et encore sur la Pentecôte, dix-sépt 
de la même sortet, 


26. 


Lu d’un évêque de Cyrène appelé Synésius ?, Sur la Pro- 
vidence, sur la Royauté? et sur certains autres sujets. 

Dans son style, il a de l'élévation et de l’ampleur, mais 
il penche vers une expression trop poétique. 

Lu également de lui des Lettres diverses qui distillent 
une grâce et un agrément qu’accompagne une pensée forte 
et drue. Il avait des origines païennes et des attaches avec 
Ja philosophie. On dit que, quand il eut opté pour la doc- 
trine divine du christianisme, il en accepta docilement 
tous les enseignements, mais ne consentit pas à admettre 
celui sur la résurrection. Cependant, malgré cette attitude, 


4. Il n’est pas nécessaire de gloser sur un personnage aussi connu 
que saint Jean Chrysostome (347-407), auquel Photius s’est encore 
intéressé à plusieurs reprises dans d’autres « codices » (86, 172-174, 
270, 274, 279). Cf. À. Puech, op. cit., t. ILE, p. 458-533. Nous n’avons 
plus les homélies dont il est question ici. 

2. Évêque de Ptolémaïs, en Cyrénaïque {378-431}; œuvres dans 
Migne, P. G., t. LXVI. Cf., sur le personnage, Ch. Lacombrade, 
Synésios de Cyrène, Hellène et chrétien, Paris, Les Belles-Lettres, 1951. 

8. Cf. Ch. Lacombrade, Le Discours de la Royauté de Synésios de 
Oyrène à l’empereur Arcadios, trad. et comm., Paris, Les Belles- 
Lettres, 1951. 
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Oëror Sè ràs pèv &AÂas mepi thv BeoAoyiav Aé- 

NE = mg se z np RUE 

youor buvàs eüceBets, Tpråða époobouov kal épobuñ, kal 
Bèov Eva Kai piav Beôrnra BAaodnuobor è Aéyovres 
uepikôs oûoias kal iàs Beérnras kal iBtkàs Üces 
rèv marépa kal rdv uiòv kal tò &yrov mveüpa éaurots 
re kal t àànbeig paxépevor Kai &AAG ërra Anpoûor 


naparànoa rabrns tis paraiérnros. 


25 


*Aveyvoon roð Xpugocrtópou émypabnv éxov 
oxéAia es Tèv A6yor pupol ekoo 
&bo. Kai êv r@ aùr Aéyor maparàņoror eis Tv ävé- 
Ambiv KB’, kaè ën eis Tv mevrnrooriv doab- 


tos Abyor b’. 


Bévarov, 


26 


’Aveyvooôn émoxémou Kupñvns, Euvéorios aù- 
TÔ ôvoua, mepè mpovolas, wepi BaorAelas Kai mepi GA- 
Awv rivôv Tv è ppéaoiv dbmAds kai Bykov ëxwv, 
ämokAivov è Kai mpòs TÒ Twoumrikérepov. 

?Aveyvoo- 
8y Sè adro Kai émaorohai &lépopor, Xäpros rai ġo- 
vis åmooråťouvoa perà rijs èv roîs voýpacıv toygúos kal 
TUKVOTHTOS. 

"Hv 6° oûros è ‘EAAnvuv, diooodia oxo- 
Aáťov: öv act mpès Tèv Belaoudv roû xpioriaviopoi 
vebcavra tà pêv Aa mapaðéxeoðar eèmalGs, ròv Sè 
mepi àvacrdoews oùk é0éhew mpooieola Aéyov. AAR? 
cûv Kai oûrTw Srakeiluevov épúnoáv Te Tà Mpérepa Kai 

19 Ma &rra A : Aa tæ M || 28 oyéke À : oyóňtov M || 24 A6- 
yor À : R6y M || 81 tò A? s. 6. M : om. À | rommrixérepov À : ro- 
Jurixbrepov M | 81 éveyvéoBn À : éveyvoo@noav M | 34 goco- 
pig A: copig M || 84 oyohdtev AIM : oyokdouc A || 35 quoi À : 
gnol M. 








26. SYNÉSIUS 27. EUSÈBE 28. SOCRATE 46 


on l'initia à notre religion et on le jugea même digne de 
l'épiscopat, eu égard à la dignité de sa personne et à la pu- 
reté de sa vie, et parce qu’on estimait qu’un homme qui 
vivait [6 a] une vie comme la sienne ne pouvait manquer 
d'être illuminé par la lumière de la résurrection. Et on ne 
fut pas trompé dans cette espérance : car c’est le plus ai- 
sément du monde, quand il fut évêque, que le dogme de 
la résurrection devint aussi pour lui un article de foi. Il 
était l’ornement de Cyrène au temps où Théophile était 
évêque d'Alexandrie. 


27. 


Lu d’Eusèbe, une Histoire de l’Église! en dix livres. Il 
commence à la naissance du Christ notre vrai Dieu; il 
passe en revue avec beaucoup de soin les événements du 
temps des tyrans et termine son récit avec le règne de 
Constantin le Grand en exposant par le menu tout ce qui 
fut décidé sous son règne et par lui pour les Églises. 


28. 


Lu de Socrate?, une Histoire de P Église qui fait suite à 
celle d’Eusèbe. Elle commence, en effet, au règne de Cons- 
tantin et descend jusqu’à celui de Théodose le Jeune. 

L'auteur, dès son enfance, fréquenta l’école d’Ammo- 
nius et d'Helladius, érudits alexandrins, où il s’instruisit 
dans les lettres. C’étaiont deux païens bannis de leur pa- 
trie pour sédition et qui vivaient à Constantinople. 

Le livre embrasse une période de cent quarante ans. 
L'histoire tout entière se compose de sept tomes. Son 


4. Sur Eusèbe, cf. supra, p. 11, n. 1. L'Histoire de l'Église est 
conservée (éd. Schwartz, Berlin, Akademie Verlag, 1952, reprise de 
l'éd. Schwartz-Mommsen, 1903-1908). Cf. aussi Histoire ecclésiastique, 
texte et traduction G. Bardy, Paris, Éd. du Cerf, 1952-1958, 3 vol. 
(coll. Sources chrétiennes). 

2. Vers 380-439. L'ouvrage est conservé (éd. R. Hussey, Oxford, 
1853, 3 voL, et Migne, P. G., t. LXVI). Sur Pauteur, cf. Eltester, 
s. v. Sokrates Scholasticus, in P. W., 2° sér., t. III (1929), col. 393- 
901. 






a 
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p ya , sar ` Re äv- 
Eti kat apxiepwouvys hélooav, mpos TAY GAAN 


40 pòs kaħokåyaðiav kai rò kaðĝapòv äpopävres roû 


Biou, kait ört oùr äv oùrw Bioùs ävBpuros Tò tS äva- 
[6 a] arécews oùk éANaphlein péyyos. Kai râs éhriôos 
oùk äpebobnoav: pâcra yàp abré, èmel àpxuepéreuve, kal 
tò ts åvaorácews els mioriw àrokaréorn Sóypa. "Erekoo- 
pe Sè Kuphvny öre Oeédihos *AXeËavSpelas èreorárer. 


27 


"Aveyvooën EdocefBiou ékkAnotacriwe ioropia èv 
répois éka. "Apxerai àmò mapouoias Xpioroû roû àAnbt- 
voû 8eoû ÅpÂâv, kal iépxerar Tà karà Toùs rupévvuv xpó- 
vous ëmpeAéærepov, kal karaÂmyer HÉXPL TÄS Kuvoravrivou 


10 Baarheias roô peyéAou Aerrérepov, öra tais êkrànoias 


èni adroû re kal óm’ adroû èrpuraveúðy åvaypapópevos. 


28 


’Aveyvoofn Zwkpárous ékeAnouorw ioropia, 
épetñs ooa ris Edcefiou äpxerai pèv yàp md tiS 


A u à EA 
15 Kovoravrivou Baoıheias, Kal káre ws tris Toû véou 


@eoSooiou Baoiheias. 

O &è ouyypadbels mapà Appo- 
viy kal ‘EAAaëiw tots "AXc£av8peüor ypapparikots hor- 
rûv čr maîs dv tà ts ypanparuwñs éGiBéokero, éÀ- 
Anviorais oor kal 5 œréoiv ékmresoüor THS rarpiôos Kai 


20 èv Kovaravriwourréle SrarpiBouor. 


Fepéxe Å fi- 


Bhos xpóvov érûv pp” À Sè mâca iaropia èv rôpois 


[6 a] 3 éroxuréorn A2M : éxexaréorn À || 8/9 tà xarà robe Tupév- 
vev xpévous A? : qà xarû rodc rupéuvous xpOvous À tà èv tolg Hard 
rodc Tupéwoue xpévouc M || 9 al xatakhyst AIM : xal Tà Afyet 
A || 9/10 rñc Kovoravrivou Baothslag rod peyéron À : tic Baci- 
clac Kavoravrivo zo ueyéhou M | 16 nap M : negt À | 20 repré- 
yet À : nepiéyet DE M. 








29. ÉVAGRE 30. SOZOMÈNE 31. THÉODORET 17 


style n’a rien de remarquable; d'autre part, même en 
fait de dogmes, il n’est pas des plus minutieux. 


29. 


Lu d’Évagre!, érudit et ancien préfet, originaire de 
la ville d'Épiphania en Coelè-Syrie, une Histoire de l Église 
en six tomes; elle commence là où s'arrêtent celles da 
Socrate et de Théodoret et descend jusqu’au temps où 
Maurice était dans la douzième année de son règne. 

Dans son style, il n’est pas dépourvu de grâce, malgré 
une allure parfois diffuse. Et en matière d’orthodoxie, il 
est plus exact que les autres historiens. Le livre contient 
aussi quelques citations au sujet des Images. 


30. 


Lu de Salamanus Hermias Sozomène?, érudit paien, 
une Histoire de L'Église en neuf livres. Il dédie son récit 
à Théodose le Jeune. Il le commence au consulat de Cris- 
pus et de son père Constantin pour descendre jusqu’au 
règne de Théodose le Jeune. Cet écrivain était juge à 
Constantinople. Il est meilleur que Socrate dans son style 
et, d'autre part, il est en désaccord avec lui sur certaines 
données de son récit. 


[6 b} 31. 


Lu de Théodoret#, une Histoire de P Église. 
De tous ceux dont j’ai parlé, c’est lui qui a le mieux 


1., Vers 536-600. Ouvrage conservé ; éd. Bidez-Parmentier, Londres, 
1898. 

2. Vers 400-450. Éd. Migne, P. G., t. LXVII, et R. Hussey, Oxford, 
1860. CF. Eltester, s. v. Sozomenos {n. 2), in P. W., 2° sér., t. II (1929), 
col. 1240-1248. 

3. Évêque de Cyr vers 393-458. L'édition de cette œuvre par L. Par- 
mentier dans les Gr. Christl. Schrift. vient d’être refaite par F. Scheid- 
weiler, Berlin, 1955. H est question d’autres ouvrages de Théodoret 
aux « codices » 46, 56, 203-205 et 273. 

Les « codices » 27-31 forment un nouveau groupe traitant d’une 
même matière. 


qui 
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à Se He aeg 
adr® ouvréferrau émré. ‘H 8è dpécis oùBèv ëxea åftó- 


co àAAà Kai êv rots Sóypaow où Atav éoriv äkpifins. 


29 


25 ‘Aveyvooln Edaypiou œxohacTikoëû à 
éxépxuv, móňews 8è ’Emwbaveias rís karà Tv koiÂnv 
Zupiav, &kkAnoiaonkt ioropla èv répois č, àpxñv Torov- 
pévn Tò rélos tis Zwkpérous Kai OeoSwprrou ioropias, 
kal karosa péxp Tis Baciheias Maupiiou, ëros 8w- 

30 Sékarov èv rfj Baorheia Blavüovros. 

“Eor Sè Tv dpé- 
aw oùk äxapis, el kai mws mepirrebeodai éviore ore? 
èv ri Sè rôv boypárov éplérmn, àkpıBhs Tv ĞA- 
Awv pâñdov ioropôv. "Exe Sè kal xpoets mept cdikóvov. 


30 


35 'Aveyvóoðņ Zahapavoû ‘Eppeiou Zwlope- 
vo oyoħactikoû èkkànoaotikh ioropla êv Aóyois 8’. 
Mpoopwve? Sè rùv ioropiav mpès Oeoĝóoiov tòv véov. 
”Apxerar 8è åmò rìs Úrareias Kpiomou kal roû marpès 
Kovoravrivou, kai kåre péxpt ris ToŬ véou Oeoosiou 


40 Paordeias. 
Oôros 5è Sikas Åv Aéyuv év Køvoravrivou- 


méhe. "Eor Sè Zwkpérous èv t bpécea Beriuv, Sia- 


À 4 e , 
pove? &è aër® kai kará tivas ioropias. 


[6b] 31° 
’Aveyvéoën @coSwpñrou ékkAnotaoriw isro- 
26 "Eripovelac ego : Émpnvéoc A Empavoÿc M || 29 Baoneles A : 
om. M || B1 neprereveoðat ÀIM : nepitteoðar À || 35 Boahaudvov À in 


indicibus et M : chapévou A in textu || 88 SÈ À : om. M || 41 fextiov 
AM : Brio A. 





81. THÉODORET. 32. ATHANASE 33. JUSTUS 18 


donné à l’histoire un style qui lui convient ; en effet, il a 
de la clarté et de Pélévation ; il est sobre, bien que parfois 
il ait usé des métaphores avec excès et avec un certain 
manque de goût. 

Cet écrivain a aussi repris plus longuement que ceux 
dont j'ai parlé l'affaire du deuxième synode. Les autres 
Tont expédiée avec une sorte de hâte et à la manière de 
gens qui n’en voulaient rien dire ; toutefois, lui non plus 
ne raconte pas tout en détail. Il commence son récit à l’hé- 
résie arienne et il le poursuit jusqu’au règne de Théodose 
le Jeune et jusqu’à la mort de Diodore. C'était alors que 
Sisinnius était évêque de Constantinople. 


32. 


Lu d’Athanase!, des Lettres diverses au nombre des- 
quelles figurent celles qui contiennent une sorte d’apolo- 
gie de sa retraite. Elles sont composées avec élégance, 
éclat et clarté aussi ; elles sont riches de talent persuasif 
et de grâce. C’est un plaisir d'écouter cette apologie. 


33. 


Lu de Justus de Tibériade?, une chronique intitulée : 
Justus de Tibériade, Chronique des rois juifs disposée en. 
forme de tableau généalogique. 

Cet écrivain était originaire de Tibériade, en Galilée. 
H commence son récit à Moïse et le poursuit jusqu’à la 
mort d’Agrippa, septième souverain de la maison d’'Hé- 


4. Patriarche d’Alexandrie, principal adversaire de l’hérésie {296- 
373). Ses œuvres sont dans Migne, P. G., t. XXV-XXXVEIE. L Apo- 
logie en question est au t. XXV. Elle date de 357 ou du début de 358. 
On sait qu’Athanase a été mêlé directement aux conflits avec les 
Ariens à Alexandrie, ce qui lui a valu une vie mouvementée et, 
notamment, plusieurs expulsions de son siège patriarcal. Finalement, 
en 356, il dut s'enfuir au désert. C’est à ce dernier départ que se rap- 
porte l’Apologie dont il est question ici et dont une édition nouvelle 


vient de paraître aux Éditions du Cerf (coll. Sources chrétiennes). On | 


retrouve Athanase aux « codices » 139 et 140. 

2. Sur ce personnage, qui fut le contemporain et l’ennemi de Fla- 
vius Josèphe (37-98), cf. F. Jacoby, s. v. Justus (n. 9), in P. W.,t X 
1917), col. 1341-1346. L’œuvre est perdue. 
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pia. Mévrov Tôv eipnpévov xkaráňànàov bpåow TÂ 
ioropia pãñħñov otos ènébnke' cadhs re yàp Kat Gmhès 
5 kal åmépirroš, mAñv őri èviore raîs perapopaîs ma- 
paféhus kal orep åmepokáñws èxphcaro. ; 
Oôros kat 
mÂarürepov Tôv cipnpévov rà mepit TS Scurépas ouv- 
66ou Séhaße, cxeðóv te rôv à AÂuv ğorep póvov ià 
tis émôpouñs äbootoupévuv, à&AN où Bouhopévuv Tr 
10 mept aûrñs eirreîv’ mAñv ààhà kal ortos où mravra ÀeT- 
rouepôs Aéye.. "Apxerat Sè ris ioropias åmò ris ‘Apelou 
aipéoeus, kat karaAtye: péxpi tis Ocobooiou roû veot 
Baorheias kaè péxpe rìs AtoBwpou Teheurñs, vika Kai 
Kuvoravrivouréhews Žisivvios fpxev. 


15 32 
’Aveyvéoën  ‘Abavaciou  éëmorohai  Gtädo- 
por èv als éphépovra kai ai ris yeyevnpévns aüroû þu- 
yis orep éroloyiav reptéxouou, koppðs re kal ñap- 
mpôs kal ën oapâs cuvreðepéva, kal tò mibavèv 
20 perà roû xapievros åvboĉsar Sovi ris éketBev åro- 
koyias åroúew. 
33 
’Aveyvooën ‘loéorou Tiflepréws xpovuóv, 
où à èmypaph ‘loborou Tifepiéws ‘loubaiuv Baoiéuv 
25 rôv v Toîs oTtéppaotv. , 
Oûros åmò móňews ts êv la- 
Ahaia TiBeptéôos épyâro. "Apxera Sè rs ioropias 
àmò Moüaéws, karaïtye Sè ws releurñs ‘Aypirra 
roû éBSôpou pèv rôv dd râs oixias ‘Hpéôou, éorérou 
[6 b] 16 éveyvoon A : dveyvéo@noav M || 20 Sov) A : H0ov M | 


21 &xobev À : om. M || 24 Baouréov AMS : Baonéos M || 28 Éorérou 
À : Goraroy M. 





33. JUSTUS. 34. AFRICANUS - 19 


rode et dernier des rois juifs. Il avait reçu le pouvoir sous 
Claude, l'avait vu s'accroitre sous Néron et davantage 
encore sous Vespasien, et il mourut la troisième année du 
règne de Trajan. C’est le moment où s'achève le récit. 

Dans son style, il est d’une concision extrême ; il ne 
fait qu’effleurer la plupart des faits essentiels. Victime 
des travers des Juifs (il est lui-même Juif de race), il ne 
fait pas la moindre mention de la naissance du Christ ni 
des événements qui le concernent ni des miracles qu'il a 
accomplis. Fils d'un Juif nommé Pistos, il était, à en 
croire Josèphe, le pire des hommes, esclave de l'argent et 
des plaisirs. Il était l'adversaire politique de Josèphe et 
passe pour avoir ourdi plus d’une ruse contre lui. Josèphe 
lui, qui pourtant eut plus d’une fois son ennemi à sa 
[7 a] merci, se serait contenté de Padmonester pour le 
laisser aller ensuite indemne, 

L'histoire qu’il a écrite n’est en majeure partie, dit-on 
que pure invention, en particulier dans le récit de la 
guerre des Romains contre les Juifs et dans celui de la 
prise de Jérusalem. 


"84. 


Lu d’Africanus, un Récit historique. C’est l’auteur qui a 
aussi composé l'ouvrage appelé Les Cestes, en quatorze 
livres 2 

I est concis, mais rien de ce qu’il est important de 
raconter n’est négligé. Il commence à la cosmogonie mo- 
saïque et va jusqu’à la naissance du Christ ; puis il fait 


4. Ces données proviennent sans doute de F Autobiographie de Jo- 
sèphe, qui semble avoir été rattachée à l'Antiquité juive traitée au 
« codex » 76. 

2. L'auteur est Jules Africain (vers 170-240). Le texte de ce « Récit » 
est perdu. Sur le nombre des livres qui composaient les Cestes (dent 
nous avons des fragments), il y a une divergence entre Photius 
{14 livres) et Suidas (24 livres, qui est le chiffre correct) et Georges 
Syncelle (9 livres). Cf. W. Krol, s. v. Julius { Africanus), in P. W. 
t. X (1919), col. 118; Quasten, H, p. 164-166. Keotot veut dire 
« broderies » et ce titre révèle ła variété des sujets traités dans lou- 
vrage. C'était une des sources de l’agronome Vindanius Anatolius de 
Bérytos (« codex » 163). Pour les fragments de Justus, cf. Grenfell et 
Hunt, Oz. pap., t. IH, 1903, et R. Vieillefond, Paris, 1952. 


X 





i 
i 
i 
i 


eq 











49 BIBAIOGHKH [6 b] 


Sè êv roîs ‘louSalov Baarheïaiv, ös mapéhafie pév riv 


30 äpxhv mi KAauôiou, nübnôn Sè mi Népuvos kat ëri 


péAlov ónò Oüeomaoiavoë, reeurâ Sè ëre Tire 
Tpaïavoë, oô kai ý ioropia karéAnéev. 

"Eor è Thv ppé- 
aw aœuvroubrarés re kal tà mAeîora Tôv âvaykato- 
réruv Taparpéxwv. ‘Qs è rà ‘louSaiwv voaüv, ‘lou- 

35 Saîos Kai aùròs Ümépxwv yévos, ts Xpioroÿ ma- 
poualas Kai rüv mepl adrèv reheoBévrov rai Tâv óm’ 
aëroû reparoupynfévruv oùôèv Aws pvunv čmo- 
gaTo. 

Oôros maîs pèy v ‘louBaiou rivès övopa Mioroû, 
àvðpúmwv BE, ős now ‘’lbanmos, Kakoupyéraros, 

40 xpnhérov re kal Môovèv frrwv. ’Avremorrebero ÔÈ 
loco, kal moÂAÂäs kar’ ékeivou Aéyerar émfouAës $á- 
Var àAAà rév ye ’loonmov, kairor ümè xeîpa moÀ- 
[7 a] Adris AaBôvra rdv èxðpóv, Adyois pévov évabioavra 
émabñ kakôv äbeîva. Kai Tv ioropiav Bé, ñv éket- 
vos éypade, memAaouévnv tà mAeïoré paot ruyxé- 
vev; kal pédiora oîs tòv ‘Pupaïixèv mpès ’loubaious 
5 BréÉeror móňepov kal thv ‘lepocoAüpuv &Awauv. 


34 


*Aveyvooôn A d puk a voG ioropév. Orós otw ó 
ral roùs Aeyopévous kegroùs év Aéyois ouvrééas 1ô’. 

"Eor 
St œüvrouos pév, GAAà pndèv rôv ävaykailwv ioropn- 
10 Eva Tmapaliurévuv. “Apxeru Sè årò ris Moüoai- 
kis koopoyevelas, kal kéreoiv Ëws tis Xpioroû mapou- 
81 nd A : èr M || 31/32 rekevr&-Toaavoÿ AM? mg : om. M]85 xal 

A : ze xal M | yévoc À : tò yévoc M || 37 oddèv A : obdevds M. 


[7 a} 2 éoeîvor Al o. lec. M : dpvar A || 3 nerhgouévny hic M : onte 
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34. AFRICANUS. 35. PHILIPPE 20 


une revue rapide des événements depuis le Christ jus: 
qu’au règne de l’empereur romain Macrin, date à laquelle, 
dit-il, la présente chronique a été terminée ; elle embrasse 
5723 années. L’ouvrage est en cinq livres. 

L'auteur écrit aussi à Origène au sujet de l’histoire de 
Suzanne : il ne l’a pas lue dans les livres hébraïques. Ti- 
rer plou (scier) de rpivou (kermès) et oyioa (fendre) de 
oxivou (lentisque) n’est pas conforme à létymologie hé- 
braïque, ce qu’Origène a contesté dans sa réponse. 

L’Africain adresse aussi à Aristide un écrit dans lequel 
il démontre à suffisance que ce qu’on prend pour une di- 
vergence entre Mathieu et Luc sur la généalogie du Christ 
notre Sauveur n’en est pas une. 


35. 


Lu un livre de Philippe de Sidè1 intitulé Histoire du 
Christianisme. 

Il part de « Au commencement, Dieu créa (le Ciel et la 
Terre) », et il passe en revue l’histoire mosaïque, tour à 
tour résumant et développant, en tout cas avec, chaque 
fois, force paroles inutiles. 

Son premier livre comporte vingt-quatre volumes ; pa- 
reillement, vingt-trois autres livres de lui que nous avons 
vus jusqu’à présent 2 sont de vingt-quatre volumes chacun. 

Jl est verbeux ct il manque de distinction et de grâce ; il 
est même ennuyeux, voire déplaisant ; il est plus pédant 
qu'instructif et il insère à qui mieux mieux dans son récit 


4. Prêtre du vie siècle p. C. Nous n’avons de lui que des fragments. 
Cf. H. G. Opitz, s. v. Philippos (n. 44), in P. W., t. XIX (1934), 
col. 2351, Socrate, Mist. eccl., VII, 27, 2, donnait déjà sur cet auteur 
un jugement avec lequel celui de Photius se rencontre. 

2. Photius wa pas lu tout louvrage. Celui-ci comptait trente-six 
livres d’après Socrate, H. E., VII, 27, et Nicéphore, XIV, 29. J’ai déjà 
eu Poccasion d'attirer Pattention sur des lacunes laissées par Photius 
dans ses notices et des aveux d’ignorance comme celui-ci ne sont pas 
rares dans la Bibliothèque. Ce n’est guère la marque d’un auteur qui 
veut faire illusion auprès de ses lecteurs. S'il ne devait son informa- 
tion qu’à des encyclopédies analogues à la sienne, nous ne nous trou- 
verions sans doute jamais devant pareils aveux. Photius a pu se trom- 
per, mais il ne veut pas tromper. 


ss gi 
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34. AFRICANUS. 35. PHILIPPE 20 


une revue rapide des événements depuis le Christ jus- 
qu’au règne de l’empereur romain Macrin, date à laquelie, 
dit-il, Ja présente chronique a été terminée ; elle embrasse 
5723 années. L'ouvrage est en cinq livres. 

L'auteur écrit aussi à Origène au sujet de l’histoire de 
Suzanne : il ne Pa pas lue dans les livres hébraïques. Ti- 
rer rpioæ (scier) de zeivov (kermès) et oylox (fendre) de 
oxivov (lentisque) n’est pas conforme à létymologie hé- 
braïque, ce qu’Origène a contesté dans sa réponse. 

L’Africain adresse aussi à Aristide un écrit dans lequel 
il démontre à suffisance què ce qu’on prend pour une di- 
vergence entre Mathieu et Luc sur la généalogie du Christ 
notre Sauveur n’en est pas une. 


35. 


Lu un livre de Philippe de Sidè! intitulé Histoire du 
Christianisme. - 

H part de « Au commencement, Dieu créa (le Ciel et la 
Terre) », et il passe en revue l’histoire mosaïque, tour à 
tour résumant et développant, en tout cas avee, chaque 
fois, force paroles inutiles. 

Son premier livre comporte vingt-quatre volumes ; pa- 
reillement, vingt-trois autres livres de lui que nous avons 
vus jusqu’à présent ? sont de vingt-quatre volumes chacun. 

Il est verbeux ct il manque de distinction et de grâce ; il 
est même ennuyeux, voire déplaisant ; il est plus pédant 
qu'instructif et il insère à qui mieux mieux dans son récit 


1. Prêtre du vie siècle p. C. Nous n’avons de lui que des fragments. 
Cf. H. G. Opitz, s. v. Philippos (n. 41), in P. W., t. XIX (1934), 
col. 2351. Socrate, Hist. eccl., VII, 27, 2, donnait déjà sur cet auteur 
un jugement avec lequel celui de Photius se rencontre, 

2. Photius n’a pas lu tout Pouvrage. Celui-ci comptait trente-six 
livres d’après Socrate, H. E., VII, 27, et Nicéphore, XIV, 29. J'ai déjà 
eu l’occasion d’attirer l’attention sur des lacunes laissées par Photius 
dans ses notices et des aveux d'ignorance comme celui-ci ne sont pas 
rares dans la Bibliothèque. Ce n'est guère la marque d’un auteur qui 
veut faire illusion auprès de ses lecteurs. S'il ne devait son informa- 
tion qu’à des encyclopédies analogues à la sienne, nous ne nous trou- 
verioas sans doute jamais devant pareils aveux. Photius a pu se trom- 
per, mais il ne veut pas tromper. 
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35. PHILIPPE 36. LIVRE DU CHRÉTIEN 24 


des détails qui n’ont aucun rapport avec lui, si bien que 
Son ouvrage est moins un récit qu’un amalgame de don- 
nées hétéroclites, tant sa profusion est un défi au bon goût. 
[7 b] TI était contemporain de Sisinnius et de Proclus, qui 
Ont été évêques de Constantinople. Au cours de la rédac- 
tion de son récit, il attaque beaucoup Sisinnius, parce que, 
alors qu’ils remplissaient tous deux la même charge, mal- 
gré apparente supériorité de Philippe en éloquence, Si- 
sinnius fut, dit-on, élu au siège patriarcal. 


36. 


Lu un livre intitulé Livre du Chrétien1, commentaire 
sur l'Octateuque. L'auteur dédie son livre à un certain 
Pamphile ; le sommet de sa carrière se situe au temps de 
Justin, empereur des Romains. 

Il entame une discussion pour défendre certains dogmes 
de l’Église à l’aide, semble-t-il, de témoignages empruntés 
aux Écritures. 

Dans son style, il est bas et ne suit même pas la syn- 
taxe courante ; en outre, il rapporte certains faits inad- 
missibles en histoire. Aussi est-il juste de tenir cet homme 
pour un auteur de fables plutôt que pour un témoin véri- 
dique. Les dogmes pour lesquels il entre en lice sont les 
suivants : le ciel wa pas la forme d’une sphère et la terre 
non plus, mais le premier est une sorte de chambre à cou- 
pole, Pautre un rectangle, et les bords extrêmes du ciel 
sont soudés à ceux de la terre ; tous les astres se meuvent 


parce que les Anges assurent leurs mouvements — et en- ` 


core d’autres énormités du même genre. 
Dans une sorte de digression, il fait mention de la Ge- 


1. Cet ouvrage était une tentative d'explication de PUnivers en 
conformité avec les enseignements du christianisme. I s’agit, en 
réalité, de la Xprorionx Tom0ypæplx du moine) Cosmas Indico- 
pleustès, contemporain non, comme le dit Photius, de Justin, mais de 
Justinien. Cette identification, déjà mise en avant par Montfaucon, 
premier éditeur du texte, en 1707, a été confirmée depuis. Cf. Fabr.- 
Harles, Bibl. gr., t. IV, p. 253; Krumbacher, p. 512; Wecker, s. v, 
Kosmas (n. 3}, in P. W., t. XI (1922), col, 1487-1490. Texte dans 
Migne, P. G., t. LXXXVII, P- 10-476, et éd. Winstedt, Cambridge, 
1909. 
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37. SUR LA POLITIQUE 22 


nèse et de l’Exode et il s'attache à raconter l'histoire du 
Tabernacle et à le décrire. 

TI traite à la hâte des Prophètes et après eux des 
Apôtres. JI dit que le soleil a une dimension de deux « cli- 
mata »*, que les Anges ne sont pas dans le ciel, mais seu- 
lement sous le firmament et parmi nous; que le Christ, 
quand il s’est élevé de la terre, est entré dans l’espace qui 
sépare le ciel du firmament et que c’est là et rien que là 
le royaume des cieux; il profère encore d’autres absur- 
dités*. 

Il dédie ses six livres à un certain Pamphile et, des six 
autres (car il y en a douze en tout), il dédie le septième à 
Anastase : il y traite de l’indestructibilité des cieux. Le 
huitième, qui traite du cantique d’'Ézéchias et de la 
marche rétrograde du soleil, est dédié à Pierre ; il y dit 
avoir commenté le Cantique des cantiques. Les quatre 
livres restants n’ont été dédiés à aucun personnage. 


[8 a] 37. 


Lu un traité Sur la politique, en forme de dialogue. Le 
patrice Ménas et le référendaire Thomas sont les interlo- 
cuteurs qu’il met en scène. L'ouvrage comporte six livres 
qui proposent une forme de gouvernement encore diffé- 
rente de celles dont ont parlé les anciens. Il l’appelle 
« Dicéarchie »*. Il formule de justes critiques envers la 
République de Platon. Quant à la constitution que les per- 
sonnages eux-mêmes proposent, elle doit être, disent-ils, 
un mélange des trois formes de gouvernement : monar- 
chie, aristocratie, démocratie; chacune de celles-ci lui four- 
nit ce qu’elle a de pur et réalise ainsi en elle la forme de 
gouvernement vraiment la meilleure. 


4. Texte perdu. Il n’est guère possible, en effet, de l’identifier avec 
le dialogue dont A. Mai a publié des fragments (Script. vet. nova coll., 
t. IT, p. 571-609). Cf., sur le sujet, E. Barker, Social and political 
Thoughi in Byzantium. From Justinian I to the lest Palaeologus, Ox- 
ford, Clarendon, 1957, p. 63-75. Barker groupe des textes qui montrent 
que la théorie politique byzantine a surtout tourné autour des idées 
sur la monarchie. Photius lui-même a écrit une instruction sur les 
fonctions du prince au tzar bulgsre Michel. Cf. Barker, op. cit, 
p. 109-117, et supra, p. XVI. 
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88. THÉODORE 39. EUSÈBE 40. PHILOSTORGE 23 


38. 


Lu de Théodore d’Antioche un livre intitulé Znterpré- 
tation de la Genèse1. Le premier livre comptait sept tomes. 

Dans son style, il n’est ni brillant ni très clair; il évite 
autant qu’il peut les allégories et s’en tient au commen- 
taire historique. H se répète très souvent et laisse une 
impression désagréable et déplaisante. Mais qui plus est, 
bien qu’il soit antérieur à Nestorius, c’est sa doctrine 
qu'il vomit. 

Cet auteur est Théodore de Mopsueste, à qui on sait 
que Jean Philopon (ce dernier le proclame lui-même) a 
demandé à bien des reprises et avec insistance des comptes 
sur cette méthode d'interprétation dans son propre ou- 
vrage sur la Genèse. 


39. 


Lu d’Eusèbe, fils de Pamphile ?, un petit livre de réfuta- 
tion des écrits consacrés par Hiéroclès à la défense d’Apol- 
Jonius de Tyane. 


40. 


Lu de l’Arien Philostorge l’ouvrage appelé Histoire de 
P Église?. Il relate le contraire de presque tous les histo- 
riens ecclésiastiques, exalte tous les arianisants et accable 
les orthodoxes d'injures, si bien que son récit est moins un 
récit qu’un éloge des hérétiques et un blâme direct et une 
mise en accusation des orthodoxes. 


1. Texte perdu. Sur l’auteur, cf. supra, « codex » 4 et p. 7,n. 2. 

2. Sur l’auteur, cf. supra, p. 11, n, 1. Le texte dont il est question 
ici a été conservé dans le fameux Codex apologetarum d’Aréthas (Per. 
gr, 451). Cf. éd. Conybeare, Londres, 1912 (coll. Loeb}. Hiéroclès, pro- 
consul de Bithynie sous Domitien, voyait dans Apollonius un être divin. 

3. Tout ce qu’on peut savoir sur cet auteur {qui vivait vers 368- 
425) et tout ce que nous possédons encore de lui se trouve dans Phi- 
lostorgius” Kirchengeschichie, éd. J. Bidez, Leipzig, 1913 {Die Griech. 
Chrisi. Schrift.). On y lira de longs passages conservés par Photius, 
mais qui ne se trouvent pas dans la Bibliothèque et dont l'origine pose 
un problème sur les travaux laissés par Photius en dehors de cette 
collection. Cf. encore J. Bidez, L'historien Philostorge, in Mél. H. Pi- 
renne, Bruxelles, 1926, t. I, p. 20-30"; Fragments nouveaux de Phi- 
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Kkelav, &s Sflev ékkAnaraori ioropia. ‘loropet è rå- 
vavria oxeôdv &maor rois ékkAnoraorikots ioropixoîs. 
’Efaiper roùs ’Apeavifovras ämavras, Aouôoplais mAG- 

35 ver roùs òpðoó$ous, s elvai rv ioropiav aùroû pi] 
ioropiav p&AAov AN éyromov pèv rôv aiperwmüv, 


Yéyov 8 yupvòv kai karnyopiav Tôv ôpBoëdéuv. 


28 évacxevacrixdv AM! : quid prius praeb. M non liquet. 
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Dans son style, il a de Pélégance ; il se sert de termes 
poétiques, mais sans excès et non sans grâce. Et, chez lui, 
le style figuré, par son caractère expressif, engendre grâce 
et agrément. Pourtant, il arrive que l’usage de figures trop 
hardies et trop contournées le fasse tomber dans un style 
[8 b] froid et incongru. Son langage a des surcharges va- 
riées jusqu’à la satiété ; elles entraînent le lecteur dans 
une obscurité Souvent dépourvue de grâce. D'autre pari, 
en de nombreux endroits, il parle par sentences pleines 
d’à-propos. 

H raconte les événements depuis les débuts d’Arius 
dans son zèle pour l’hérésie et va jusqu’au rappel de Pim- 
pie Aétius 1. 

Cet Aétius fut démis de sa charge par ses propres frères 
en hérésie, parce que, comme Philostorge lui-même le rap- 
porte même sans le vouloir, il les surpassait, eux aussi, en 
impiété?, Il fut rappelé par Pimpie Julien et reçu avec 
bienveillance. Et le récit de Philostorge descend jusqu’à 
cette époque en un seul livre qui compte six tomes. 

L'écrivain est un menteur et il ne rejette même pas les 
inventions fabuleuses. Il exalte surtout dans ses discours 
Aétius et Eunomius 5 au prix de cette énormité : qu’ils sont 
les seuls à avoir purifié les dogmes de la vraie foi conta- 
minés avec le temps. Pour les prodiges qu'il a accomplis 
et pour sa vie, il exalte Eusèbe de Nicomédie, qu’il sur- 
nomme même le Grand 4; il exalte encore Théophile l’In- 
dien 5 et beaucoup d’autres. D’un autre côté, il met surtout 
en accusation Acace, qui fut évêque de Césarée, en Pales- 
tine, pour sa sévérité extrême et pour son astuce imbat- 
table qui lui valurent, dit-il, de l'emporter sur tous, tant 
sur ceux qui étaient apparemment de son parti tout en 


lostorge sur la Vie de Constantin, in Byzantion, t. X (1935), p. 403-442. 
1. Cest-à-dire d'environ 321 p. C. au rappel des bannis par Julien, 
en 362. 
2. Il avait été banni par le concile de Constantinople en 360, lors 
Qu triomphe des Ariens Homéens sur les Anoméens. 
3. Eunomius, évêque de Cyzique au rve siècle p. C., chef des Ano- 
méens. Photius analyse des écrits de Jui aux « codices » 137 et 138. 
4. Avait été un des premiers à se ralljer à Arius. 


5. Vieux missionnaire et thaumaturge qui eut une grande influence 


sur Constance. Cf. Bidez, Le vie de l'empereur Julien, Paris, 1930, 
p. 36 sqq. 
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"Eri 
Sè Tv dpéoiw koppòs Kai momruaîs, ÀX? où ka- 
raképos où’ äxapirois Aéfeot kexpnpévos. Kai ñ tpo- 
40 mÀ è abr tÔ épharwd Tv xåpw perà roô hôéos 
ébéhrerar. HAñy êviore TapaféÂws aëraîs kal mAeîorov 
émorerpapyévais xpopevos els Wuxpoloyiav ral rar 
pohoyiav ékmimre. MepBéBAnra St aùr mowiuws 
[8b] ó Aóyos rai êv kópa, às els Tò doubès kal oûk ei 
Xapiev tòvy äkpoarÿv mocúpecðar. ‘Ev moots 8è kal 
oikelws yvouohoyet. 
‘loropet è rà àrrd ris Apelou mepi 
Tùy aipeow omouêñs re kal karép£eus péxpi tís Ac- 
5 riou to Buooefeorérou àvarAñocws. 

Oros Sè 6 ’Aérios 
map abrûv pèv Tôv ouvœpeowwrôv, iù To käkel- 
vous OmepBañéoBar t Sucoeßeig, ds aðròs oros Kai 
pù BouAGpevos ioropet, rfs Blakovias ka@npéôn, órò 
Sè roû voceBecrérou ‘louAtavo éverkAtôn re Kai pho- 

10 bpévos é6eboôn. Kai ý pèv iorepia adroë St Evès Bı- 
BAlou, rôpois EÉ ouprAnpoupévn, péxpi ToGe mpéeior 
roû xpévou, 

Eort 8e ó àvhp \jeuSoAyos re kal oùBè pu- 
Bohoyias åmeyópevos. ’Efaipe 5è èv pèv Aóyois på- 
Aora ’Aériov Kai Eòvópov, pévous åvakaðâpar tà Ts 

15 eboefeias Sóypara r xpóvə ouykexwopéva tepa- 
Teuópevos, èv repaoriois $è kal Big Eücéfiov ròv Ni- 
kopnôelas, öv kal péyav åmokadet, Kai Océbihov ròv 
’Iv8dv kai Aous mràeiovas. Karnyope? è ’Akakiou pá- 
Aora, roô Kawapeias ris karà FMaÂaiorivnv émioxo- 

20 mrfoavros Bavérnré re ävurépBAnroy kal mravoupylav 
äpaxov, pe? &v kal mévruv yol kanoxÜoa r@v re 


46 éuporumé AM : Eupayrix@ Al. 
[8 b] 3 qà A : om. M || 12 6 Bekker : om. codd. | 20 Tavovpylav À : 
xaxovpyiav M || 21 xarucybow AIM : quid prius pracb. À non liquet. 
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nourrissant contre lui quelque inimitié personnelle, que 
sur ceux qui professaient une foi opposée à la sienne. 

Voilà done ce que j'avais déjà Iu quand, peu après, je 
découvris dans un autre volume six autres livres de lui 2. 
Ainsi, son ouvrage complet comprenait douze livres. Les 
initiales réunies de ces douze livres forment le nom de 
l'auteur, Philostorgios. Il pousse son récit jusqu’au temps 
de Théodose le Jeune pour s'arrêter à l’époque où Théo- 
dose, après la mort d'Honorius, remit le sceptre de Rome 
aux mains de Valentinien le Jeune, fils de Constance et 
de Placidia et neveu d’Honorius 3. 

Ce Philostorge, malgré sa rage contre les orthodoxes, 
n'a pas osé s’en prendre à Grégoire le Théologien 4; il s’in- 
cline même, quoique de mauvais gré, devant sa culture. 
Contre Basile le Grand, il a tenté d'élever le blâme, mais 
par là il n’a fait que le rendre plus célèbre, car il s’est vu 
forcé, par l'évidence même des faits, de reconnaître la 
vigueur et la beauté de son enseignement dans les assem- 
blées tout en le taxant de témérité et d’inexpérience dans 
la controverse, parce que, dit-il, il a osé s'attaquer aux 
écrits d'Eunomius. 


[9 a] 41. 


Lu de Jean une Histoire de l'Église. I] commence au 
règne de Théodose le Jeune et, en somme, à l’hérésie même 
et à la déposition de Nestorius, et il poursuit jusqu’à Zé- 
non et à la déposition de Pierre l’Hérétique, qui avait 
usurpé le siège d’Antioche. 


4. Acace, évêque de Césarée au 1ve siècle, avait fait triompher la 
doctrine homéenne au concile de Constantinople en 360. 

2. Indication intéressante à retenir; elle montre, me semble-t-il, 
comment ont été faites les lectures dont la Bibliothèque nous offre les 
comptes rendus. Photius lisait les livres dans Pordre où il les trouvait 
dans l'endroit où il a travaillé. 

3. Soit en 425 p. C. 

4, Nom donné à saint Grégoire de Nazianze (329-389). 

5. Jean, comme Photius l'indique plus bas, est Jean d'Égée 
{ve siècle ap. J.-C.). C’est par erreur qu’il est rangé ici parmi les par- 
tisans d’Eutychès ; il était nestorien (cf. infra, p. 45, n. 2). L'ouvrage 
mentionné ici est perdu et Photius ne le lisait plus en entier. 











es. 
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épobpoveiv okoúvrov, eis Exbpav BE twa rkaraorév- 
tov, Kai tôv révavria Gpnokeuévrov. 

Kai rara pév pot Än ävéyvworo, per où moù 
Sè èv &AÀY BiBAiw kal Érepor adroG Ayo E$, Ós oup- 
mAnpoGoBa adroû Tv cúpracav mpaypareiav v Àóyors 
oseka, Ôv ai érapyai œuvrilépevar vò roû ouyyeypabé- 
tos àraprilouor Pilooropyiou ëvoua. Kéreor Sè péxpe 
räv Qeoĝociou ro véou Xpovuv, kat èkeîvov ròv xpé- 
30 vov mauôpevos kað’ öv Oüahevrimiav® TÔ véo T® 
MAakiSilas Kai Kwvoravriou uiĝ, ‘Ovopiou Teħeurhoav- 
ros Oeosócios tà râs ‘Pouns oxfmrpa To àse 
évexeipioev. 

Oros Sè 6 iÂoorépyios, kairou karà Tüv 
ôpBoSdéwv Aucoëv, Mpnyopiou pèv roû BeoAéyou ra- 
Oépaofai oùk éréAunaoev, 8AÂG xal Tv maðeiav kal 
äkuwv oœuvopoAoyet, Baorheiou Sè roð peyéAou émexeipn- 
ocev dpävar pôpov, v où Aapmpórepov éBeée. Tv pèv 
yàp ioxdv kal rò káos ris èv raîs mavnyúpeoiv éprAlas 
úm’ adrfs ts TÊv mpaypárwv évapyelas éfiéoôn 
40 ouphléyéaodar, @pacùèv Sè adrdv ó Bellaios àmokaet 

Kai dvriloyiküv Aóywv ärmepov, öre, naiv, åweróà- 

pnoev Eüvouiou raîs ouyypadbaïs ävrirééacôar. 


à 


ge 
ET 


[9 a] 41 


7 ’Aveyvooôn ‘Lo ävvou ékkAnoiaorw ioropla. "Ap- 
xerar åTò tijs Oeofooiou roû véou BaatÂeias, àm adrñs mou 
qts Neoropiou BAaopnpias kal kabapéoews, Kai kérelot pé- 
5 xpt Zivovos kał tís kaBarpécews [lérpou roû aiperiko, ös 


rov *Avrioxikdv úprase Bpovov. 


24 uév pot À : pévror M || 29 @coBcolou À : rob @eoSootou M || 
81 Kovoravriou Schott (vid. Bidez, p. 4, 8/9) : Kovoravtivou codd. || 
32 &Bsxpô@ À : &Sexpÿ M. 

[9 a] 8 véov A : meydhou M. 
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Dans son style, cet écrivain est clair et fleuri. H passe en 
revue avec. détails le troisième synode, celui d'Éphèse, et 
aussi celui qui fut rassemblé peu après dans la même ville 
(je veux dire le Brigandage d’'Éphèse)!, Notre historien 
lui témoigne de la vénération, ainsi qu’à son président, 
Dioscore, et à son parti. Il relate aussi le synode de Chal- 
cédoine, mais pour le persifler ; d’où il est permis de dé- 
duire que Jean, l’auteur de ce livre, est le prêtre égéate 
qui, en hérétique qu’il était, a composé un ouvrage spé- 
cial contre le concile de Chalcédoine 2. 

Son récit est en dix livres, ainsi qu’il Pannonce lui- 
même ; nous avons eu l’occasion d’en lire les cinq embras- 
sant, comme je lai dit, la période comprise entre l’héré- 
sie de Nestorius et la déposition de Pierre l'Hérétique®, 


42. 


Lu de Basile de Cilicie une Histoire de P Église4, II com- 
mence à la mort de Simplicius, évêque de Rome, qui écri- 
vit à Acace, évêque de Constantinople, de s’abstenir de 
tout rapport avec Pierre, qui souillait Alexandrie de sa 
présence et qu’on a surnommé « Monge »5. Ce dernier, en 
efiet, lançait en public et en chaire l’anathème contre le 
synode de Chalcédoine ; sous son influence, Acace, qui 
d'abord avait brillamment lutté contre lui, pour ne pas 
s’en être écarté, se fit plus tard une réputation d’héré- 
tique auprès de bien des gens et fut même mis par ceux 
de Rome sous le coup d'une mesure de déposition. Ces 


événements se déroulaient sous le second règne de Zénon £. : 


Il commence donc à cette époque et poursuit jusqu’à 
la mort d’Anastase, qui passa, comme le dit notre histo- 


1. Tenu en 449. 

2. Il est question de cet écrit plus loin, au « codex » 55. 

3. Mieux connu sous le nom de Pierre le Foulon ; a eu une vie très 
mouvementée et a occupé à plusieurs reprises le siège d'Alexandrie 
entre 471 et 486. 

4. Cet ouvrage est perdu. L'auteur, dont il sera à nouveau ques- 
tion au «codex » 107 et, accessoirement, au « codex » 95, vivait aux 
environs de 500 p. C. 

5. « L’enroué », patriarche monophysite d'Alexandrie vers 482. 

6. Empereur de 474 à 494. 
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“Eo Sè oûros tAv ppé- 
ow caps kal åvênpós. Arépxerar &è rv rpérnv oúvoðov 
Tiv êv ’Ebéow Aemropepôs. "AANA kal Tv perà raërnv 
èv aùr ouvayeAaceîoav, thv Anorpwñy Ayo’ iv oros 

10 Beáta, kal rdv rabrns fyenôva Årdoropov kal rods oùv aĝ- 
TÖ. Aiébeucr Sè ral riv êv KaAynôôvi oúvoðov, Sraoúpwov 
radrnqv. E$ v on oupßahelv ‘luévynv ever ròv ma- 
répa roû BuBAiou ròv mpecBúrepov ròv Alyeárnv, ös ral 
iôlus ds alperkòs karà rìs èv Kahxn$ôw oœuvéêou 

15 fiBAlov ouvéraée. Ts pévrorye icropilas aùroð sika 
ruyxävouor répor, Ós kal aürès ékeîvos érayyéAAera 
Ôv pv roùs mévre yéyovev àävayvôva, mrepréxovras, 
Ós épnuev. md ris Neoropiou BAaodmuias péxpr Tis 
Toû aiperikoG Mérpou kaaipécews, 


20 42 


’Aveyvoaln BactiAeiou KiAikos ékkAnoiuo- 
rw ioropia. “Apxerai ämd râs reheurñs ZumAwkiou roû 
‘Popns, ös mpòs ‘Akéiiov rèv Kuvoravrivourékeus 
Évpaÿev ämoorfva rs mpès Mérpov rdv *AÂeüv- 
Spsav Aupawépevor kowwvias, & émikAnv Moyyés 
oûros yàp rhv èv KaAxnôéw åyiav oúvoðov Snpooig kal 
ëv ékkAnoia äveleudrife. Ar öv rai ’Akékios KkaAGs 


to 
S 


mpérepov kat’ aüroû kekwnpévos, Üorepov oùk åmorrTpe- 
Dôpevos aiperioG Sóğav map mohhoîs ékrhoaro, rois 

30 Sè ‘Popaiois kal úrò kalaipeoiv érecev. Emi Zivw- 
vos è tò ĉeúrepov rara émpérrero. 

"Apxera pèv oûv 
èk rôve tv xXpévuv, kal kåret péxpi Teheurñs 
’Avacraoiou ös eirooiemrà ër kal pivas pets, ós 

8 età raërnv À : er” abrhv M || 24 ° Ahe”dvðperav A : ahy *Axe- 


EdvSperov M || 26 èv A1 s, o, M : om. À | 27 dvebeudrite A : ġveðepé- 
moe M || 28/29 Üorepov obx érootpcoéuevoc AM? mg : om. M. 
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rien, vingt-sept ans et trois mois sur le trône 1. Après Anas- 
tase, ce fut, écrit-il, le Thrace Justin? qui fut proclamé 
empereur. Le présent livre arrête donc le récit vers cette 
époque ; il s’étend du règne de Zénon à la mort d’Anas- 
tase et à la proclamation de Justin. L’historien dit aussi 
avoir composé deux autres livres ? : un premier et un troi- 
sième. L’un commence à l'empereur Marcien 4 et finit à 
Zénon, au règne duquel commençait le deuxième, le troi- 
sième [9 b] commençant à la fin du deuxième et au règne 
de Justin. 

L'historien n’est pas très soigneux dans son style et il 
a même des inégalités vis-à-vis de sa propre manière. Jl 
se sert surtout de la correspondance échangée par les 
évêques comme preuve, dit-il, de ce qu’il écrit. Le procédé 
rend volumineux le livre, qui, dans cette abondance ver- 
bale, ne rapporte que bien peu d'histoires. Aussi la clarté 
de la narration est-elle saccagée par la foule des éléments 
qu'on y a introduits. 


43. 


Lu de Jean Philopon, Sur l'Hexaméron 5, Dans ce livre, 
il a de la pureté et de la clarté et son propre style se sur- 
passe. Il est d’accord presque en tout point avec Basile le 
Grand et s’oppose d’un bout à l’autre à Théodore de Mop- 
sueste, qui a entrepris de traiter le même sujet et intitulé 
son livre Interprétation de la Genèse. Ce sont ses opinions 
que Philopon réfute en en prenant le contre-pied. 


1. Dernier représentant de la dynastie théodosienne, A régné de 491 
à 518. y 

2. Justin Ier, 518-527. 

3. Relevons encore cette donnée, qui peut être mise au crédit de 
Photius. Un auteur qui voudrait tromper son monde en exagérant son 
propre savoir aurait, je crois, tout simplement parlé d’un ouvrage en 
trois livres, puisqu'il pouvait, de toute façon, en indiquer le contenu. 
Des notations de ce genre sont précieuses Pour acquérir une idée 
exacte de la méthode de Photius. 

4. Marcien a régné de 450 à 459. 

5. D’autres notices montrent que la sobriété est, aux yeux de Pho- 
tius, une qualité essentielle pour lhistorien. 


6. Sur l’auteur, voir supra, p. 13, n. 3. L'ouvrage recensé ici est à : 


nouveau traité au « codex » 240. On l’a conservé (éd. W. Reichardt, 
Leipzig, 1897}. Cf. aussi supra, p. 23. 
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oûrés now, èv t Baorheia Gtmpkece peð’? öv lou- 
35 orîvov rèv Opâka ävappnôfvar ypåper Bacıàéa. 'AAN 
À pèv RiBos aŭt évraëlé mou thv ypaphv lorotv, 
àämè Zrvuvos péxpr ris reÂeurñs ‘Avaoraciou kal Tñs 
’loucrivou évappñoews Kkarioüca. Aéye 8è oûros ós ey- 
cav aùr@ Kai Érepar úo Temovnpévar BiBAo, mporn 
40 kai Tpirn Ôv tv pèv årò Mapkiavoü roû Bacukéus 
äpxco8a, raraAmyev Sè ws Znvovos, å% oô Tv ki 
XAV Å Seurépa érreroinro, rhv $è rpirnv mowîoðar mpooi- 
[9 b] pov tò réħos Tis Éeurépas kal àmò tis Baorheias 
ouorivou àmépxecdau. 
"Eon 6è ó ouyypabebs où Alav riv ppéoiv àmnkpfu- 
pévos, à Aà kai ävoudAws ëxwv kal mpds éaurbys Ké- 
5 XPyrar ôè paliora raîs map’ àAAtAwv rüv Ron 
areAhopévais émiorohaîs, cis miorw, &s yow, ĝv aûrès 
Ypéber ai Kai moÂGorixov moroĝor tò BiBAlov kal ëv FAN 
Ber Aóywv ôàiynv ouvéyov ioropiav' Siò kai rò œabès ris 
ioropias TÔ mAðet rrepwémrero Tv mapevriðepévov. 
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‘Aveyvwoln ‘lwévvou roð P#iÂomévou 
eis thv éfampepov. "Eori 5è èv roûre tÔ Bipi raba- 
pòs kal caps kal kpeirruv ri Âéée éauroÿ, kal gok- 
puvôv oxebdv év roîs màciorois BaoiÂeiy tO peyaAw, 

15 ävrumimrwv è SY Sou tÔ Moiroueorias Geoëwpy, ös 
| Tv aûrv úmóðeciv évornoduevos épunveiav TS rri- 
cews tò fiBAlov éréypabev où ràs Sófas BteAéyxwv 


ui POEN 
ó PrÂéTovos Tv évavriav érpémero. 
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44. 


Lu de Philostrate de Tyr? huit livres sur la Vie d'A pol- 
lonius de Tyane. Dans son style, il est clair, gracieux et 
concis et plein de douceur. I] manie avec complaisance 
V’archaïsme aussi bien que les tournures de la dernière 
nouveauté. 

Il raconte qu’Apollonius se rendit chez les Indiens, 
qu’il appelle aussi Brahmanes ; auprès d'eux, il étudia à 
fond l'essentiel de leurs connaissances sur les dieux. Il 
visita également les sages éthiopiens, qu’il appelle aussi 
« gymnes » parce qu’ils passent leur vie entière tout nus 
sans que le climat même les oblige à se vêtir. 

Les sages de l'Inde, dit-il, l’emportent de beaucoup sur 
ceux d'Éthiopie. C’est, dit-il, à cause de leur situation du 
côté de l’Orient que leur intelligence est plus pénétrante et 
plus pure ; c’est aussi parce qu’ils sont plus anciens qu'eux. 

Il dit qu'Apollonius n’a accompli aucun miracle du 
genre de ceux que lui prête la légende, mais il le vante 
parce qu’il a vécu une vie toute de sagesse et de maîtrise 
de soi en mettant en pratique la philosophie de Pytha- 
gore tant dans sa manière d’être que dans son enseigne- 
ment. Les circonstances de sa mort, dit-il, sont obscures 
et diversement rapportées par beaucoup d'auteurs. Apol- 
lonius lui-même aurait veillé à les rendre obscures. D’ail- 
leurs, de son vivant, il proclamait que le sags doit vivre 
caché aux yeux de la foule et, s’il ne le peut, du moins 


quitter la vie en cachette; on ne lui connaît, dit-il, de. 


[10 a] tombeau en aucun point du monde. 
Philostrate dit qu’il eut le plus grand dédain des 


t. Auteur et texte bien connus (éd. Kayser, Leipzig, Teubner, 
1870-1871, 2 vol.}. Ce Philostrate s’est illustré à Athènes du temps de 
Septime-Sévère (empereur de 193 à 211) et il est originaire de Lem- 
nos. C’est sans doute à la suite d’une confusion avec le lexicographe 
du même nom (voir « codex » 150) que Photius en fait un Tyrien. 
Au « codex » 241, nous retrouvons le même ouvrage traité dans une 
notice beaucoup plus longue qui offre à la fois un sommaire et des 
extraits. Le résumé que nous lisons ici n’est pas systématique, mais 
se borne à dégager les faits les plus frappanis de la vie d’Apollonius. 
Photius me paraît, en tout cas, avoir bien compris le propos de Pau- 
teur. 
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2 ‘Aveyvooôn rAoorpérou Tupiou eis rov 
’AmoAwviou ro Tuavéws flov Aóyot kr. 
"Eon ôè 
Tv péow capis, érixapis re kai àpopiotikòs Kai 
Bpéwv yAukérnros, kai TÔ äpxaïopà kal Taîs ra- 
vorpereoTépais Tûv ouvréfeuv éubi\onmoüpevos. 
oro- 
25 pe? è ròv ‘AroXAGviou mpés re vods, os kade? rai 
Bpaypâvas, åmiévan, ¿É Ôv Kai mAeîora tis map’ aù- 
Toîs Qeocopias ékpaleŭv, Kai mpòs roùs rôv Aïiliéruv 
coþoús, oðs kal yupvobs òvopáğer, Šri yupvol rèv Biov 
&hov &iéyouar, pnôè roð åépos BioxAoûvros abrods ets 
30 mepifBokv éAGeîv. 
FoÂAG Sé moi roùs ‘lvôüv rûv èv 
TÌ Aiftomia cobôv mpoéxew, ör ré pyotr mpès ékriva 
oikoûvres fAlou pâñàóv elor riv Siávorav dÉets Kai ka- 
Bapoi, ral 8ri kaè xpévo mpoñkovres. 
TO pévror ’Amoà- 
Movie oùbèv Aws noi recoëfvar ola ó pu8óðns 
35 aùt® xapikera Aôyos diAdoodov 86 mwa Kai éyrkparf 
Blov àmocepvéve. adrdv fBioëvra, äre Kai Nubayopr- 
kův émbexvüpevov dilooobilav čv re Hicr rai èv 
Sóypaoı. Tòv 8è Gévarov aŭro? &SmAôv re kal moh- 
Àoîs Btabwvobpevov Aéyer yevéoða, aüroû èkeivou roëro 
40 omouĝáoavros' kal yàp kal Éüvra émAéyev Ós 8e rdv 
oopèv roùs moAAoës Aufévra Pivar, el 8è un, käv 
yov ärofiüvar Aafévra rébov è aëroÿ pnôapoû yis 
[i0 a] pro èyvôcbar. 
Aéye Sè aûrèv pékiora xpnpárov kpeirre 


24 ouvtáčewv AM : cuvé£ewv M | 27 t&v A : om. M | 28 youvot 
A : xal yupvol M || 29 aòroùc A : «droïc M || 83 TpOÝXOVTEG AM ; 
npochxovrec À || 85 tA6copov A : piaocoplav M Jf 86 &roceuvivez 
M : roceuvéve À || 40 ëmAéyetv A : éméyer M. 
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44. PHILOSTRATE 29 


richesses ; il le poussa jusqu’à abandonner son avoir à son 
propre frère et à d’autres gens. Aucun des puissants du 
monde, qui le pressaient pourtant beaucoup, ne le déter- 
mina jamais à accepter de largent. Il dit qu’Apollonius 
prévit la peste d’Éphèse et y mit fin quand elle eut éclaté. 
A la vue d’un lion, il déclara que l’âme du roi d'Égypte 
Amasis? était dans cette bête, où elle payait les crimes de 
sa vie. Il démasqua Empouse ?, qui, sous les traits d’une 
courtisane, feignait d’être éprise de Ménippe: A Rome, une 
jeune fille qui semblait morte depuis peu fut rendue à 
la vie par lui. Il débarrassa sa jambe de ses entraves 
alors qu’il était enchaîné en prison. Il plaida devant Domi- 
tien sa propre cause et celle de Nerva, qui régna sur les 
Romains après Domitien, puis il disparut du prétoire 
après sa plaidoirie pour se rendre, selon un arrangement 
pris d'avance avec eux, auprès de Démétrius et de Da- 
mis, et cela non pas en un certain temps, mais dans l'ins- 
tant même, et, pourtant, plusieurs journées de marche 
les séparaient de lui. 

Voilà done les fictions que Philostrate forge au sujet 
d’Apollonius. Il ne dit pas, cependant, que c'était un fai- 
seur de miracles, bien qu’il ait accompli quelques-unes 
des merveilles dont certains répandent le bruit. Philos- 
trate montre qu'Apollonius a réalisé les merveilles qu'il 
rapporte grâce à sa pratique de la philosophie et à ja pu- 
reté de sa vie. Il était détesté surtout des mages et des sor- 
ciers, loin de s’adonner lui-même à la magie. 

C'est à propos des Indiens que Philostrate fait le plus 
beau tissu d’incroyables absurdités. Grâce à des jarres 
pleines de pluie et de vents qu’il leur donna, il les mit à 


même d’arroser la terre de pluie en cas de sécheresse, et ` 


de l’assécher quand les pluies s’étaient répandues, et cela 
par la vertu des ressources mélangées dans les jarres8. 


4. 570-526 a. C. 

2. Borte de vampire du folklore ancien. 

3. On sait que les « miracles » d’Apollonius ont suscité des réactions 
passionnées de la part des chrétiens, et notamment un discours &’Eu- 
sèbe que Photius mentionne brièvement au « codex » 39. Cette thau- 
maturgie était exploitée par les païens pour minimiser Pargument que 
les apologistes chrétiens tiraient des miracles du Christ. On remar- 
quera que Photius n’a pas rapproché la présente recension de la men- 
tion du discours d’Eusèbe rappelé ci-dessus. 








40 


15 
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yevéodar, ds kal rhv krfow abroÿ TG re iig åðeipå 
kal érépors KaraAureîv kal mapà pnôevès Tôv im 
éfouoiais, wairot moÂÂà åioúvrov, reubñver Aafeiv 
xphuera. nolv abrèv rèv èv 'Ebéow Aommòv Kai 
mpoïSeiv kal yeyovóra maoa. Kai Aéovra Sè iBeiv, 
Kal eimeîv ds à roû ’ApäoiBos roû Aiyurriuv Bacrëws 
pux èv To Onpiy ein, Úréyouoa Biknv Tôv Beßw- 
pévov' kal ”Eprmousav êħéyġar èv úmokpiset éralpas 
èpâv Mevimmou mpoomotoupévnv ral kópnv èv ‘Poun 
&pru rebvévar Bokoûoav èmavacrpépar 7à Biy’ kat AG- 
oat Tò okéħos èv 7 Seouwrnpiw övra eðepévov' Kai 
émoÂoyioao@ar pèv mpès Aopiriavòv Úmép re abüroû kal 
Nepoúa, ös perà Aopuriavèv ‘Popaluv éfaciAeuvev, 
àþavioðfvar Sè perà Tv ämoloyiav roû Bueaornpiou 
kal mpòs Anpýrpiov kal Aépuw, oûru xal aœuvôèue- 
vov adroîs, mapayevéoðar, où Sà xpévou, rapaurika Gé, 
Kairot 68dv muepôv tivwv Bteornréras. 

Taûra péèv mepi 
adroû àvarAërre, où pévror ye Ós cin TeAeorns, el twa 
Siercàéoaro rôv éviois BtalpuhAoupévuv Ún’ adroû me- 
mroiñoËa rekeopéruv diocodbiu Sè kai fiou xkabapó- 
mnm, kaè mep aùròs ëpnoev, ékeîvov eloéyer iare- 
mpáxðav åmeylðávesðar è põħàov påyors kal pappa- 
xoîs, pù õrı ye aûrTèv Th påyo mpocavakeiofar réxvy. 

lepi Sè rôv ’IvôGv oros rà mávra mapaħoyórara kai 
émorérara Btappabwëet miSous yàp aëroîs mAñpas 
GuBpuv kal âvépuv oùs bÜew Tv Xépav ävoufpias 
émexobons éÉucuélenv re að karappryvupévov GuBpov 


raîs èk miêuv åvà pépos xopnyias Kuplous ékülioe, 
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45. ANDRONICIANUS 46. THÉODORET 30 


Cest en faisant semblables contes dépourvus de sens et 
bien d’autres encore que, dans ses huit livres, il a perdu 
toute sa peine à une vaine besogne. 


45. 


Lu d’Andronicianus, Contre les sectateurs dEunomius, 
deux brefs discours 1. Il fait de grandes promesses dans 
son introduction, mais rien n’y répond dans son dévelop- 
pement et surtout dans le deuxième discours. Cet auteur 
est épris de philosophie ; on le voit à son caractère, à sa 
pensée et à la forme dans laquelle il s'exprime. Il est chré- 
tien de religion. 


46. 


Lu de Théodoret?, évêque de Cyr, vingt-sept livres 
[10 b] contre diverses propositions. Le premier combat 
ceux qui prétendent que le Verbe divin n’est qu’une na- 
ture unique qui a reçu son principe de la semence de Da- 
vid et ceux qui attribuent des passions à la divinité. Le 
deuxième s'attaque aux mêmes erreurs, mais en se fondant 
davantage sur les Écritures, 

Le troisième traite du même sujet ; le quatrième con- 
tient des enseignements de nos saints Pères sur la glo- 
rieuse incarnation de Notre-Seigneur J ésus-Christ, fils de 
Dicu. Le cinquième rassemble des opinions d’hérétiques et 
les compare à l'opinion de ceux qui refusent de reconnaître 
deux natures dans le Christ et montre qu’il y a beaucoup 
de parenté entre elles. Le sixième traite de l'unité en Notre- 


Seigneur Jésus-Christ. Le septième a la forme d’une lettre. ` 


Telle est la matière qui remplissait le premier volume. Le 
huitième livre s’en prend à ceux qui ne jugent de la vérité 
que par le nombre et le neuvième à ceux qui prétendent 
qu’il ne faut pas chercher ni discuter sur la base des Écri- 
tures, mais qu’il faut se contenter de sa propre croyance. 


1. Ces textes sont perdus et tout ce que nous savons d'eux et de 
leur auteur tient dans ce « codex » 45 de Photius. Cf. Jülicher, s. v. 
Andronikianos, in P. W., t. I (1894), col. 2161. 

2. Sur l’auteur, cf. supra, p. 17, n. 8. Quant à l'ouvrage dont il est 
question ici et qui est partiellement conservé, il semble bien que ce 
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30 maparàńoia roûrois ävolas peorà kal Érepa mAeîara te- 
> a RS ee 
pareucäpevos. ’Ev òxrùò Sè Adyois  mâca abrt ris 


paraorovias omouôÀ karnväAwre. 


45 


’Aveyvooën ‘’Avôpovikiavoë npès Eüvoua- 

35 voùs AGyor Bpaxets So. ‘Ymrioxveîrai pèv ov èv mpoot- 
piots ueyäÂa, où roraüra Sè & Biépxerou, kai péÂtoré ye 
èv T@ Beurépow ÀAGye. "Eor, è oros puocodias épa- 
ahs TÔ re Afer kai t Svavoig kai roû Aéyou TÔ oxh- 


patt, Xpioriavès 8è 1 oefPécyart. 


40 46 


’Aveyvéoln OeoBwpñrou émiokémou Kúpou À6- 
yor kË’ mpès Siapépous Béoas Öv ó pèv mpôros Àb- 
[10 b] yos mpès toùs Aéyovras piav þúow yeyevioða rèv 
Bedv Aóyov kai rhv êk omépuaros Aafiô Anpleîsav àrap- 
XV xal mpooémrovras rà máðn r Beorn, ó Sè 
Bebrepos mpès robs aùroùbs ypabucrepor ouprherópe- 
vos, kal ó Tpéros mept rs aùrs Ümobéoews. 'O Sè 
Térapros Biôaokadias rôv éylov rarépuv wepiéxer 
mepi tijs èvõó$ou oikovoulas roô Seorérou pôv Xpioroû, 


e 


Toû uioô roô Oeoû. ‘O pévror mépmros aiperik@v ó$as 
äSpoibe, Kai rraparibnoiv aëräs t Són tv pù 
10 ópoħoyoúvrov mi Xpioroû úo déoas, ral Selkvuor 
mov mpòs &Aàńàous Stacóbovras rv ovyyéveav. 
ʻO è kròs Srañapßáver Ört eîs éorw uids ô rkúpios 
fuôv ’mooës ó Xpiorés. ‘O EBôouos èmorohñs éméxe 
Tómov' èv oÎs tò mpôrov ouverAnpoüro BiBAlov. ‘O Sè 
15 öyðcos mpès robs màlei pévw kplvovras riv àq- 


[10 b] 14 ouverAnpobro A : auyunAnpoðtar M. 
Photius, I. 8 
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Le dixième attaque ceux qui mettent en avant avec des 
intentions mauvaises la parole : « Le Verbe s’est fait 
chair. » Le onzième combat ceux qui veulent nous inter- 
dire de voir deux natures dans l’incarnation ; le douzième, 
ceux qui prétendent que dire que le Verbe est une chose 
et la chair une autre, c’est affirmer qu’il y a deux Fils. Le 
treizième s’en prend à ceux qui disent que reconnaître un 
homme dans le Christ revient à mettre ses espérances dans 
un homme, Le quatorzième est contre ceux qui disent : 
« Tl a souffert sans souffrance. » Le quinzième contre ceux 
qui disent : « Il a souffert comme il a voulu. » Le seizième 
attaque ceux qui prétendent qu'il faut accepter les pa- 
roles sans en examiner la signification parce qu’elles dé- 
passent tout entendement. Le dix-septième combat ceux 
qui disent : « Le Verbe a souffert par la chair » et le dix- 
huitième ceux qui demandent quel châtiment auraient 
subi les Juifs s'ils n’avaient pas crucifié un Dieu. Le dix- 
neuvième attaque ceux qui affirment : « C’est un Juif 
celui qui nie qu'un Dieu ait été crucifié. » Le vingtième 
est contre ceux qui prétendent que les Anges qui man- 
geaient à la table d'Abraham m'avaient pas revêtu entiè- 
rement une nature charnelle. Le vingt et unième s’en 
prend à ceux qui minimisent tout miracle en niant la 
chair et le vingt-deuxième à ceux qui font injure à notre 
espèce en niant que le principe ait été emprunté à notre 
nature. Le vingt-troisième attaque ceux qui prétendent 
croire tout simplement à ce qu’on dit sans examiner ce 
qui convient ou non, et le vingt-quatrième ceux qui 
suppriment la différence des natures après la passion et 


l'ascension. Le vingt-cinquième résume l'exposé des dé- - 


tails qui précèdent ; le vingt-sixième traite de la compo: 
sition [11 a] ou plutôt de la consubstantiation qui fut 
révélée plus tard. Le vingt-septième traite de l'exemple 
selon l’homme commun. 

On distingue clairement, au seul énoncé des sujets, ceux 


soit un assemblage de parties dues à des auteurs différents ou, en tout 
cas, qu’on a attribuées à des auteurs différents. Cf., sur cette ques- 
tion, Fabricius-Harles, Bibl. gr., t. X, p. 693 ; H. G. Opitz, s. v. Theo- 
doretos (n. 1}, in P. W., 2e sér., t. V (1934), col. 1795 sqq. On aura 
remarqué que la notice énumère avec précision les sujets des vingt- 
sept livres, ce qui ne me parait guère faisable de mémoire. 
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eav. ‘O varos mpòs roùs Àéyovras pi Sev årò 
tôv ypapôv fnretv À AaÂeîv, åA äépreolar ri map 
éauroîs micra. ‘O 1’ mpès rods mpofäAAovras kakońðws 
TÒ « Ó Àóyos oùpé éyévero ». ‘O ia’ mpòs Toùs kwàúov- 
20 ras úo dÜoes mi ts êvavipomýocws ékħapßávew. 
“O B’ mpòs roùs Aéyovras ör ó Aéywv &Àào pèv Tv 
Aéyov Ado Sè rv oûpra Bo uioùs Xéye. ‘O ty’ mpès 
roùs Aéyovras ört tò kai ävlpwrmov ywôokev rdv Xpio- 
Tv radrév oti TÔ kal eis ävðpwrov čxev rüs éÀ- 
25 miĝas. ‘O 15° mpòs Toùs Aéyovras « émalev åmabûs ». 
‘O re mpôs Toùs Aéyovras « érallev òs BéAnoev ». ‘O ig’ 
mpès Tobs Aéyovras Öri xp 6éxeobar tàs duvès kai pÀ 
okomeîv rà Bt abrûv onpaivépeva, Ós mévras úmep- 
Baivovra. ‘O 1’ mpès robs Aéyovras « Emallev ó Aóyos 
30 gapki ». ‘O im mpòs roùs Aéyovras « roiav Sdaougw oi 
’louBator Siknv, ei pù Bedv écrabpooav; » 6 18 wpès 
rods Aéyovras « ’loubañés éoriv ó p) Bedv écraupüol Aé- 
yov ». ‘O k’ mpès roùs Aéyovras Öri kal äyyeñor èri roô 
’ABpaèp éoflovres où mávrws oaprès düoiwv émepé- 
35 povro. ‘O ka’ mpès toùs opwpévovras Ékaorov bapa 
TÔ åpveioðar rv oépka. ‘O kB’ mpòs roùs Enmoüvras 
ñuôv rò yévos TO ph Aéyew êk ris dücews uôv 
SAÎPBa rv àmapxýv. ‘O ky’ mpòs roùs Aéyovras mo- 
rebev åmÀĝs ofs Aéyouor kal pù karavoeîv ri mpérov 
40 À àmpemés. ‘O kô’ mpès roùs ävapoüvras Tv rôv pú- 
cewv Brabopäv perà tò mélos kal Tv àváànyw. ‘O 
ke’ àvakepañaiwois tv karà pépos fnfévruv. ‘O rs’ 
[11 a] wepi rñs Üorepov pyvuleions ouvhécews frot ouvou- 
auwoews. ‘O k’ mepi roû karà Tôv kowòv &vôpurov 

droSelyuaros. 
AfAov Sè kal ék uôvns aùrôv tis úmo- 
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46. THÉODORET 47. JOSÈPHE 32 


des livres énumérés qui tendent à fortifier la doctrine 
orthodoxe et ceux qui s’en écartent. 

Dans le même volume, lu du même auteur trois écrits 
plus étendus que les précédents, qui avaient pour titre 
Le Mendiant! ou Le M ultiforme. Le premier expose que 
le Verbe de Dieu est immuable ; le deuxième développe 
que l’union des natures n’est pas leur confusion. Le troi- 
sième traite de l’impassibilité du Verbe divin ; de même, 
un quatrième, qui défend par syllogismes'la même pro- 
position. 

Ces trois derniers livres ont été mis en dialogue par 
leur auteur, les autres forment un exposé continu. 

Dans son style, il est partout clair parce que net et 
pur ; il n’est pas dépourvu d'agrément et il a le même bon- 
heur’ dans l'abondance de ses pensées que dans son style, 


47. 


Lu du Juif Josèphe ?, Les épreuves des Juifs. Il y raconte, 
à la fin de Pouvrage, la prise de J érusalem, ainsi que celle 
de la petite place de Masada et, avant ces épisodes, celle 
de Jotapata, où il fut lui-même fait prisonnier. Il rap- 
porte aussi la prise de Gischala et la dévastation d’autres 
places juives. 

Son ouvrage est en sept livres. Il a de la pureté dans 
son style et il possède l’art d'exprimer le poids de sa pen- 
sée avec une netteté agréable ; il est persuasif dans ses 
harangues et plein de grâce; quand l’occasion l'amène 
à se servir de son éloquence Pour des thèses contraires, 
il est adroit et fécond en arguments au profit de l’une et- 
de Pautre ; d'autre part, il est sentencieux plus que qui- 
conque. Il excelle dans Fart d'exprimer les passions par 
le langage et, pour susciter l’émotion puis l’apaiser, c’est 
un maître, 


1. L’Eranisiès, écrit de polémique contre le monophysisme, figure 
parmi les œuvres conservées de l’auteur. Cf. Migne, P. G.,t. LXXXIII, 
P. 27-318. 

2. Auteur bien connu {37-98} dont Photius a lu également les Anti 


quités juives (cf. « codices » 76 et 236). Texte dans l’éd. B. Niese, Ber- ` 


lin, 1887-1895. Voir A.-J. Bouquet, The references to Josephus in the 
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décews, moor Tôv eipnuévuv Aóywv To àpléSoËfov 
3 kparévouar ġpóvnpa, kal tives ékkAlvououv. 

"Er dv 7 aùr rebxe äveyvoôn rto aëroû À6- 
yot rpeîs pelfous röv mpoapnuévuv épariors À Fos 
Aüpophos ébepov émypadbv. “Qv 6 pèv pros, Sri 
ärperros ó Beds Aóyos'` ó Gebrepos, Öri àobyxuros Å 

10 Čvwois’ ó Tpiros, öte åmaðis ó Beòs Aóyos. "En kal 
rérapros, èv ĝ ouAloyiopots rs aùrs ýmobésews 
Ürepaywviberar. 

Otor 8è oi rpeîs Adyor èv Staldye 
eioiv adr® Sieokeuaopévor, oi Sè Aot karahoyéBnv. 
Zapis Sé éoriv èv ämaor Tv ppåow, ds eükpivs kal 

15 kaðapós, kai oùk àpopôv ro f$éos, karaAÂtAws re 


2 , 
roîs voñpaow veuðnvoúpevos. 


47 


’Aveyvoln 'Iworou 'louĝaiou rà rarà ‘louSaious 
méôn, èv ols Ñ re rs ‘lepouoau ëmi réħet rôv Aé- 
20 yav oos kai Å rs Macáðas moÂixvns, mpò Sè 
roûruv À rTôv ‘luraréruv, èv f Kai aùŭròs loonros 
how, ën Sè Mioxahuv Awos Kai &AAuv iouBaikôv 
poupiov épnuia. 
"Eor 8è aùr tò oúvraypa èv Aéyois 
éwtå. Kabapès tùàv dpéciv Kai àġlwpa Aóyou perà 
25 ebkpwelas kal Hovis sewòs èkpiva, mÂavós re ras 
Snpnyopiars kal émixapis, käv èri ràvavria à kapès 
kaif xphoaofar Tr@ óy, eròs xal yóvıpos èvðu- 
pnpérwv éd” ékarépą, kail yvopoloywôs è s & ns 
äA os, kal máln TÔ Aóyy mapasriom ikavéraros, kal 
30 éyeîpar mélos Kai mpaüvar SokıpwrTartos. 
[11 a] 6 veyvooûn À : éveyvooGnouv M || 9 dobyyuroc À : xal 
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Il rapporte que beaucoup de présages et de prodiges 
annoncèrent la prise de Jérusalem. Une vache qu’on con- 
duisait au sacrifice mit bas un agneau ; une lumière brilla 
dans le temple et on entendit une voix qui en sortait 
disant : « Nous nous en allons d’ici. » Les portes du sanc- 
tuaire, que vingt hommes n’auraient pu pousser, s'ou- 
vrirent toutes seules ; une troupe apparut un soir toute 
en armes et un homme (il s'appelait Jésus, fils d’Ananias) 
ne fit que répéter sans arrêt durant six ans et trois mois, 
comme s’il était frappé de délire : « Malheur, malheur sur 
Jérusalem! » Aux supplices qu’on lui infligea pour ces 
paroles, il' ne réagit que par ces mêmes mots. Lors de la 
prise de la ville, il était là, lui aussi, et, tandis qu’il répé- 
tait ces mêmes mots, il fut frappé d’une pierre venue des 
[11 b] ennemis et il mourut*. 

Tels furent done les signes qui se manifestèrent avant 
la prise de Jérusalem, mais ce furent les dissensions des 
tribus tout autant que les ennemis qui la ruinèrent. En 
effet, divisés en Zélotes et Sicaires 1, ils s’entretuaient et 
la communauté populaire était déchirée avec une cruauté 
implacable par les uns et les autres. Et la famine les 
étreignit à tel point que les gens en vinrent à toutes sortes 
de pratiques de sauvages ; entre autres, une femme dévora 
son propre enfant. Et la peste en s’ajoutant à la famine 
montrait clairement à tous que c'était là l'œuvre de la 
colère divine et que c’étaient les prédictions et les me- 
naces du Seigneur qui s’accomplissaient dans la destruc- 
tion et la prise de la cité. 


48. 
Lu de Josèphe Sur l'Univers, que j'ai lu ailleurs in- 


Bibliotheca of Photius, in Journ. of Theol. Stud., t. XX XVI (1935), 
p. 289-293. 

1. Partisans de Ia résistance à outrance aux Romains. Les Zélotes 
étaient les plus fanatiques. En 66 p. C., ils avaient déjà imposé leur 
loi à Jérusalem, où ils s’étaient emparés de la forteresse, après avoir 
massacré ou expulsé la garnison romaine. Ils massacrèrent même les 
Juifs modérés quand Jérusalem, devenue le seul centre de résistance, 
fut assiégée par Titus. Cf. E. Albertini, L'empire romain, Paris, 1929, 
p. 16 et 106. 
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Moià Sè 
oépfBola kal ompeia Àéye mpoüräpéa ts “lepousa- 
Ap &Adoews Bov re yàp èmi Ouoiav àyopévnv äpva 
rekeiv, kal pôs ävahgpapar èv tÔ vaë, kal duvñs 


S B He riá 
ékeîlev érokoGoar « peraBaivopev évreüllev », kal tàs 


SN RE AD 2 
35 Toû lepo mÜÂas, où’ Üro àvõpôv elkoow ävoryouévas, 


aüropürus åveĝxðar, kal orpardv éomépas érmubpaiveoflas 
&mÂois Tepureppaypévov, Kai ävBpumév mwa (čvopa 
aèr@ ô roû ’Avavia ’Inooûs) pnôèv &AÂo émpdéyyeodar 
èni ër s pvas y, Gorep BeBakxeupévov övra èr’ 


T D A % à a ses 
40 aërd roûro Ñ TÒ « al at rf ‘lepouoalAp »' ös Kai rèp 


robrou aixkiofeis mv rabrns Ts puvñs oùBèv Ao 
àrekpivaro, èv aùr re t GAGo& mapòv kai abrds 
kal Tv Touabrnv þwvv memov, Abw BAnleis mò rôv 
[11 b] moñepiwv, èreħeúrnoe. 
Tà pèv oûv mpoBexBévra ris 
åħúcews onpela Tara’ ý oráois 8è Tv èppuiiov À 
oi mohëuor Tv móňw éréplnoav. Eis fnAwräs yàp 
éaurods Kai ouwapious Btaorfoavres, à\Ahous re ëpber- 
5 pov, kal tò koivdv oûua ó 5fuos Úm’ àppoîv mwKpôs 
Te kal àvnÀeðs éomapérrero, Após re oŬTw karéoyev 
ds kal eis Ada pèv mapávopa roùs ävôpérous ékôtar- 
rnñve, Kai yuvaîka è rò oiketov rékvov owh- 
oacðat. Kai rô Aug ó Aomds œuvemAafôpevos éBelkvu 


10 mâoiv énbavds Beounvias épyov Kai rs coronis 


mpopphoeus xal àmaÂñs Tv tis móňews Ürépéa wa- 
voXeplav kai &Awoiv. 


48 
’Aveyvooôn ‘lwommou mepi To mavrôs, 8 èv å- 


82 &Abocwc A?M : quid prius praeb. À non liquet || 84 post pe- 
raBalvouev, in À ras. lit. cire. 5 || 86 éveGy0at A : dvex6river M| 
37 neptneppaypévov A : ouytetæyuévoy M || 38 ó roù Avavia À à 
om. M || 40 œrû robro A : adté& tovto M || 41 FAN AMF : het M || 
42 48 xal adrèg xal Thy A! : xal adr@ Thv À xal éxut thv M. 

[11 b] 1 mpodeyBévra AIM : mpocðeryðévtæ A. 
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titulé Sur la cause de l'Univers et ailleurs encore Sur le 
nature de l'Univers1. I] est fait de deux petits traités. . 

L’auteur y démontre que Platon se contredit. Il con- 
vainc également Alcinoüs? d’avoir tenu sur la matière et 
la résurrection des propos absurdes et faux et il lui oppose 
ses propres opinions sur ces sujets. Il démontre que la race 
juive est de beaucoup plus ancienne que la race grecque. 

Il émet l'opinion que l’homme est un composé de feu, 
de terre et d’eau et aussi d’un esprit qu’il appelle égale- 
ment âme. Sur cet esprit, voici ce qu'il dit en termes 
propres : « Il prit cet esprit comme élément essentiel, le 
façonna en même temps que le corps et lui fit un pas- 
sage à travers tous ses membres et toutes ses articula- 
tions. Cet esprit façonné en même temps que le corps et 
répandu à travers ce corps tout entier a été modelé sur 
la même apparence extérieure que le corps visible, mais, 
quant à son essence, il est plus froid que les trois subs- 
tances dont est composé le corps. » 

Tels sont les propos qu'il tient; ils ne s’accordent ni 
avec la doctrine juive sur la nature humaine ni avec la 
teneur habituelle de ses propres ouvrages. Il traite en- 
suite sommairement de la création du monde. Au sujet 
du Christ notre vrai Dieu, il professe des idées d’une rigou- 
reuse exactitude : il lui attribue formellement le nom 
même de Christ et il donne une explication impeccable 
de son ineffable procession du Père. Ces constatations 
pourraient en amener plus d’un à douter que ce petit ou- 
vrage soit de Josèphe; mais son style ne diffère en rien 
des autres œuvres de cet auteur. D'autre part, dans des 
notes marginales 4, j’ai découvert que l'ouvrage n’est pas. 


4. « Ailleurs » (ty ÉAAotc) signifie sans doute « dans une autre édi- 
tion » D’autres notices mentionnent des éditions différentes d’un 
même texte. 

2. Un commentateur de Platon du rer ou du ne siècle p. C. qui 
interprétait ce dernier dans un esprit théosophique, Cf. Robin, La 
pensée grecque, Paris, 1932, p. 437. 

3. Entre des critères de fond et celui du style, Photius, on le voit, opte 
Pour ce dernier et se laisse ainsiinduireen erreur, Mais cette erreur a ceci 
d’heureux : c’est qu'elle atteste de la part de notre recenseur une ré- 
flexion personnelle et non la simple répétition de l'opinion d'autrui. 

4. Rétenons cette mention d’un texte orné de scolies. Photius doit 
avoir recueilli plus d’une information par cette voie-là. 





i 
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15 Aois åvéyvov èmiypapópevov mepi tS roû mavròs al- 
Tias, èv &AÂois Sè mepi rs roû mavròs oûcias. "Eort 
SE èv Suci Aoytbiors. 

Acikvuor Sè èv abroîs mpòs éau- 
rdv oraotélovra Màárova, éAéyxer Sè xai mepi Yuyxis 
kal ÜAns kal âvacrécews *AÂkivouv à Adyus re xal yeu- 

20 8@s eimévra, åvrecåye 6è ràs oikeias mep? Toûruv 
rûv Ümoféceuv Sófas, Beikvuai re mpeoBürepov ‘EÀ- 
Ańvwv moAAG To ‘louBaiwv yévos. 

Aoëälea 8è ouyreïofar 
rdv àvôpumov èk mupès Kai ys Kai ÜSaros, kal ër 
èk mvebparos, 8 Kai Wuxhv évouéber. Mepi o nve- 

25 paros aûraîs Aéfeaiv oërw dnaiv: « Toërou Tò kupière- 
pov äveldpevos pa TÔ owpar émÂase, kal Sià mav- 
Tòs péhous kal äplpou mopelav aër® rapeskevasev' 8 
TÔ owparr oupmAacfèv rai ià mavròs Survoúpevov 
TÔ aùrĝ elôe roô BAemopévou cúparos terútoran, Tv 

30 oùciav è \uxpérepov ýmápxet mpès Tà rtpia, &V ôv 
TÒ oôpa ouvippoorai ». É 

Oürw pèv ov åvağiws ris Te 
rûv ’loubaiuv mepi àvôpürrou puoiohoyias raðra ei- 
mòv kal ts &AAns adroû mepi roùs Aóyous dokoeus, 
Sré$erot Kai mepi rs koopoyovias kepaluwBGs. Mepi 

35 pévroi Xpioroû to àAnbiwoû Beoû fpôv ðs éyyrora beo- 
Aoyet KAñoiv re adriv ävaüeyyépevos Xpioroû, kal 
Tùy èk marpès äbpaorov yévvnow äpéumros évaypé- 
pav. “O rivas Tous kal äppiôoËéetv ós ‘luommou en 
TÒ guvraypártiov åvareicerev, OùSèv 8 rò ts ppéveus 

40 aÙT® mpòs TÀ ÜmréÂoura roô åvõpòs àmose?. Eëpov Sè 
èv mapaypapaîs ri ode čorw 6 Aóyos 'lorńmou, &àħà 
Faiou riwès mpeofiurépou èv ‘Poun  &tarpiBovros, 

19 xal dàng A1 s. p, M: om. A || 27 rapeoxebaoey À : xureoxebacev 


M | 31 tò cou À : +6 copare M] 35 pévro À : èv Toû M || 87 dué- 
ETTOG À : om. M || 41 napaypapaiç AM : reprypapaic A. 


48. JOSÈPHE 49. CYRILLE 35 


de Josèphe, mais d’un certain prêtre nommé Gaïus qui 
vivait à Rome et dont on dit qu’il est aussi l’auteur du La- 
byrinthe [12 a]; on a encore de lui un dialogue contre un 
certain Proclus, champion de l’hérésie montaniste. L’ou- 
vrage est resté anépigraphe ; les uns, dit-on, l’attribuaient 
à Josèphe, les autres au martyr J ustin, d’autres encore à 
Irénée. Certains ont, de même, attribué le Labyrinthe à 
Origène. Pourtant, il s’agit vraiment d’une œuvre de 
Gaïus, auteur du Labyrinthe, puisque lui-même a attesté 
à la fin de ce Labyrinihe, que l'ouvrage Sur la nature de 
l'Univers est de lui, Mais s’agirait-il d’un autre Ouvrage 
et non de celui-ci? La question n’est pas encore claire à 
mes yeux. 

, Ce Gaïus a été, dit-on, prêtre de l'Église de Rome sous 
1 épiscopat de Victor et de Zéphyrin et il a été élu évêque 
des Gentils. Il a encore composé un ouvrage spécial contre 
lhérésie d'Artémon et une discussion sérieuse contre Pro- 
clus, sectateur de Montanus. Dans cette discussion, il ne 
compte que treize épitres de Paul; il n’admet pas dans 
leur nombre l'épitre aux Hébreux. 


49, 


Lu de saint Cyrille d'Alexandrie? Contre les blasphèmes 
de Nestorius, en cinq livres, Il a gardé ici la manière 
décrire propre à ses ouvrages, mais il est plus clair que 
dans ses écrits adressés à Hermias et que dans son livre 
Sur l'adoration du Saint-Esprit. 

Son style est recherché et maintenu par contrainte dans 
une forme singulière ; en somme, une poésie libre et affran- 
chie de la métrique. 


Le De toutes les questions d'attribution évoquées dans ce « codex » 
où Photius s’empêtre, une seule est, à ma connaissance, formellement 
résolue ; c’est que l'ouvrage Sur l’Univers n’est pas de Josèphe, mais 
à Hippolyte de Rome {re-rre siècles), C£. Hergenrôther, t. III P 20; 
Hôlscher, s. v. Josephus, in P. W., t. IX (1916), col. 1997. Quasten, 
k I, p. 232. aa avons de ce texte un assez long morceau qu'on 
rouvera, avec les autres écrits de Pauteur, da Mi X 
He ns Migne, P. G., t. X, 

2. Saint Cyrille d'Alexandrie, homme d’Église bien y 

i A a connu, a 
de 380 à 444 environ. Il est encore question du présent écrit es 
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öv þar: ouvráåģar kal Tov Àaßúpıvðov. oë Kai Siáào- 
[42 a} yos þpépera mpòs Fipókràov mivà úméppayov tis Tv 
Movravioräv aipéoeus. ‘Avemiypébou è karaħeuplév- 
zos roû Àóyou baol robs pèv ‘loonrou èmiypápa 
toùs è. 'louørivou Toû páprupos, ä&Ahous Sè Eipn- 
5 valou, Gormep Kai rtòv AÀaßBúpwðóv rives êwéypapav 
 NQpryévous. Erel Taiou éori móvnpa ti àAnðeig Toû guv- 
reraxéros tòv Àaßúpıvðov, ós kal aëros ëv 7 ré- 
Re roô ÀAaBupivêou Sepapróparo éauroû eîvai ròv mepi 
rÂs roô mavròs oùaias Aóyov. Ei 8’ érepos kal oùx oûrôs 
10 éoruv, oŭmw por yéyovev ebônAov. 

Toûrov rôv Fáïov rpe- 
aBúrepóv þaoı yeyevíoðar týs karà ‘Pounv ékkAnolas 
èmi Oùikropos Kai Zebupivou rv àpxiepéwv, xeporo- 
vnfvar è aûrov kal é6v@v ériokomov. Zuvráğat Bè 
kat érepov Aéyov iôlws karà rtis ’Aprépuvos aipéveuws, 

15 kal karà MpôkAou è arouSaoroû Movravoû orouSaiav 
Bréhebiw ouvreraxévar, èv À Tpioxaiôeka pôvas morto- 
As àpi@peîrar Taëhou oùx éykpivuv rhv mpòs ‘EfBpaious. 


49 


’Aveyvoofn Toû èv áyiors KupiAAou tro 'AXetav- 
20 ôpéws Kara Tôv roô Neoropiou Bhaopmmäv, èv À6- 
vous mévre. DuAärre Sè kåv roûrous Tôv oikeiwv À6- 
yov tòv Xapakrfñpa Kai tò ibiwpa, œabéorepos Gé torı 
roû. mpès ‘Eppeiav kal toô mept ris êv mvevparı Àa- 
rpeias. ‘O Sè Aóyos aùr merompévos kal eis ifi- 
25 foucav iôéav èkßBeBiaocpévos kal olov Àcàupévy Kai tò 
pérpov Ürrepopüoa rroinots. 
[42 a} 4 pro ‘lovorivos : lwohrov M, cal. del. M! || 6 roû A : aüroû 


M || 16 Siéhetuv M: 8è Aéfiv À | 19 Acéavdpéeoc A : Arsav- 
Speluc M || 25 Béxv A1 s. v. ME : om. A quid prius praeb. M non liquet. 
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50. 


Lu du moine Nicias! Contre les sept propositions capi- 
tales de Philopon, mentionnées par lui dans son livre inti- 
tulé lArbitre. Dans son style, il est simple et concis, il 
convient aux controverses et il est sobre. 

Lu également du même auteur Contre limpie Sévère et 
aussi Contre les Hellènes, en deux livres. . 


51. 


Lu d’'Hésyehius ?, prêtre de Constantinople, Sur le. ser- 
peni d'airain, quatre livres. Son style est travaillé et vise 
à l'effet et s’évertue à donner aux personnages Je lan- 
gage qui leur est naturel. On y façonne des harangues de 
Moïse au peuple, et on y imagine, d’autre part, des entre- 
tiens du peuple avec Moïse et on y invente des discours 
de Dieu à Moïse et au peuple et des adresses du peuple à 
[12 b] Dieu sous la forme de prières et d’excuses. C'est 
dans ces inventions qu’il a dépensé l’abondante éloquence 
de son livre, en adoptant un ton d’emphase plein de Jon- 
gueurs, L'écrivain, comme on Peut en juger d’après cet 
ouvrage même, est de croyance orthodoxe. 


52. 


Lu le synode tenu à Sidè? contre l’hérésie des Messa- 
liens ou Euchites ou Adelphiens, Le président du synode 


Nestorius au « codex » 169. Ses œuvres sont dans Migne, P. G., 
t. LXVHI-LXXVII. Cf. encore le « codex » 136. 

1. Ce personnage vivait vers 600 p. C. Nous ne connaissons lexis- 
tence de ses écrits que par Photius. Cf. K. Krumbacher, op. cit. p. 56. 
L’ Arbitre de Philopon, dont il est question ici, nous est connu par 
une traduction syriaque : cf. A. Sanda, Johannis Philoponi opera mo- 
nophysistica, Beyrouth, 1930. 

2. L'identité de ce personnage est inconnue et son ouvrage est 
perdu. 

3. Tenu en 383. La secte désignée ici sous trois noms différents 
prétendait que la constance dans l’ascétisme et la prière valait au 
fidèle l'inspiration du Saint-Esprit. Nous n’avons plus ni les actes de 
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50 


“Aveyvéoôn Nikiou Movaxoû karà ôy 
iomévou Kkebahaiuv émré, Ôv Bepvnuéveucev èv T 
30 kaloupéve adroû Aóyo Aiurnrýs. "Eon 8è Tv dpéaw 
&mhoûs kal oúvropos kal raîs ävripphoeoiv ÍÎkavòs ral 
ÅTépiTTOS. 
’Aveyvoofn è roû aëroû kai karà roô Suoceßoôs Fe- 
Brpou, ër: ôè kai karà ‘EAAñvuv Aóyot 8úo. 


51 


’Aveyvooën  ‘Hoeuxiou mpeofurépou  Kuwvorav- 
Twoumóňews eis ròv xaħkoôv ëquv Aéyor 8. "Eon Sè 
ó, Àóyas els èmiôerfiv Sreoreuaopévos Kai èv ÅBorotas 
elser pepehernpévos, èv ols Énunyopio re Srarumoôvrar 

40 708 Moüoéus mpos ròv Aav, kal aërôv máåňw ka- 
tacxnpartibovra mpòs rèv Mwücéa siañadiai, ën Sè 
Kai roû Belou mpås re Mwüoéa rai rèv Aav, Kai tog- 
[42 b] ruv êv rúre Señoewv kal àrroÂoyias ékmreroupévor 
Àóyor’ èv ols kai ó moÂùs aër® katnváňwrat Toû fi- 
Biiou Aóyos, roÂGorixov öykov èurepiànpós. ‘O 5€ ve 
ävrp, ús Éoriw èk roûBe aürod Tekcpnpiôca Toÿ œuvré- 

5 yparos rôv ëploBoéobvrwv écriv. 
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‘’Aveyvooôn  oüvoSos Yevopévn èv Ziôn  karà 
tî s aipéoews rôv Mesoaħavâv fyouv  Edxrrôv 
roi *ABeAbiavôv. "Effpxe 8è rs ouvéôou ’AudiAëyios ó 


29 Prronévou À : To Duiorévou M || 87 Aéyor 3° A : Xéyos M || 
39 Snunyoplas A : Snunyoptav M. | A 

[12 b] 2 xamnydhorat AML: xatavdhorar M ||5 épBoSoËoévrey A: 
òpõodókav M || 8 ric alpéoswc À : om. M. 





52. SYNODE DE SIDÈ 


ce 


7 


était Amphilochius1, évêque d’Iconium, assisté de vingt- 
cing autres évêques. - 

Dans ce même livre, lu, émanant de la même assem- 
blée, une lettre synodale au grand Flavien, évêque d’An- 
tioche ?, donnant un compte rendu des travaux du synode. 
Au reçu de ce message, Flavien lui-même rassembla un 
synode contre les mêmes hérétiques ; il avait auprès de 
lui trois évêques : Bizos de Séleucie, Marouthas de Sufa- 
rène $ et Samus ; des prêtres et des diacres y assistaient au 
nombre de trente. 

A ce synode, Adelphius, qui promettait de faire péni- 
tence, ne fut pas reçu et il ne fut pas davantage admis 
quand il voulut abjurer son hérésie, car rien ne montrait 
que son abjuration et son repentir vinssent du cœur, Les 
promoteurs de cette hérésie étaient cet Adelphius dont 
j'ai parlé, qui n’appartenait à aucun ordre ni de moines 
ni de prêtres, mais qui vivait la vie du siècle, et Sabas, 
qui avait usurpé l’habit monastique et que, en raison de 
la conjoncture, on appelait « castrat », et un autre Sabas 
et Eustathe d'Édesse et Dadoës et Syméon, cette ivraie 
du Mauvais et d’autres qui avaient poussé avec eux*. 

Adelphius et les siens furent condamnés, bien qu'ayant 
cherché, comme je lai dit, une occasion de manifester du 
repentir, mais ils ne la trouvèrent pas, parce qu'ils furent 
convaincus d’avoir communiqué par écrit comme avec 
des partisans avec ceux qu'on avait anathématisés pour 
messalianisme ; et Flavien écrivit une lettre à ceux d'Os- 


ce synode ni les autres documents mentionnés dans la notice de Pho- 
thius. Cf. Hergenrôther, t. IJI, p. 21, n. 1, Mansi, Concil. ampl. coll., 
III, p. 651, n’enregistre sur ce concile aucun autre témoignage que- 
celui-ci et, pour Héfelé-Leclercq, II, 1, p. 73, cette assemblée est mal 
attestée. On comprendra donc, devant cet emborras des spécialistes, 
qu'il y ait des difficultés pour identifier tous les personnages cités ici. 

4. Bien connu. On sait par Théodoret (H. E., V, 16) qu’il a joui 
d'un grand crédit sous Théodose. I a été Pami et le continuateur de 
saint Basile, On a de lvi huit sermons, des fragments de lettres et 
d’un écrit sur le Saint-Esprit {textes dans Migne, P. G., t. XXIX). 
Cf. Bareille, in Vacant, 1, 4121-41123. 

2. Élu en 381 au milieu des luttes qui déchiraient ja ville, il se 
maintint au milieu des difficultés, soutenu, notamment, par saint Jean 
Chrysostome. 

3. En Mésopotamie, 
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48 TOÔ ’lkoviou, ouveëpeuévruv adr® kal érépuv émokéruv 
Tèv àptĝpòv mévre kal etkootv. ; 
>Ev r abr ôè Bipy 
åveyvóoðn ris aùris cuvóðou mpòs ròv péyav Pha- 
Bravòv rdv 'Avrioxelas èmoroÂÿ ouvoëw, Tôv merpa- 
ypévav motoupévn riv BiSaokaliav. Auémep Kai aùròs 
13 ouvalpoiler oûvoBov karà rôv adrôv aiperkôv, cup- 
mapôvruv pèv aŭt émokémuv rpiôv, Bifou roô Xeheu- 
reias xai MapouB& roû Eoubapnvôv vous kai Zápou' mpe- 
aBúrepor 8ë xal Biékovor ouprapñoav péxpi Tpiékovra. 
Ev raúry Tr ouvéôw perávorav érayyehAdpevor rdv 
20 *AGeAgièv oùk èséfavro, oùBè Tv aïpeow àäTapvoüpevov 
mpoofkavro" oÙBè yàp èk kapôlas ore Å tÅ aipéoeus 
äpvnois oûre ý perávora èmeðeikvuro. “Hoav è où raë- 
Tys yevvýropes tis aipéoews 'ASeàpiós ris ó pnêcis, 
oûre povaorôv oŭre iepéuv èykarereypévos kAñpw, &AN 
25 êv Aaïkoîs éferafôpevos, kai Zaßàs ro rûv povayðv 
draoôds oxpa, öv èk ris mpééeus ékéhouv àmóko- 
mov, kal ërepos Žaßás, kai Eċoráðios  Eseonvòs kat 
Aaëwns kal Zupedvns roô movnpoð rà fifévia, kat 
Érepor roútois ouprapapuépevor. 
Karekpi®n Sè ‘Abe 
30 dès xat oi obv aùr, kairou peravoias Témrov, Ós 
Epnuev, émÉnroôvres” mAñv Tabrns oùx Éruxov, BuôTi 
éyypébos oùs ävelenérioav ds MecaaAavoüs, roûrois 
ös Oôpéppoouw ébupélnoav kowuwvñoavres. ’Eypégn 
Sè PAafiav® mpòs robs èv Oopoñvn émiorokn tà mepi 
35 adroës mpaxlévra ékôtféckouca, èv fy éphépera ds oi 
aiperwoi érumrônoav, Kai ävelepariofnoav: kai àv- 
Teypädn mapà rõv Gefapévuv émoxéruv Aafiavÿ 
11 rèv dpt0ubv A : om. M} 20 ?ASeïqrèv APM : &Bexpbv A I 27 °Eðe- 
onvèc A? : aldéonvos A? alðéoivog A wiðécryuog M || 82 roûroic M : 


roûrouc À || 84 *Oopoñun A : potvy M || 85 npaxévra A : ypapévræ 
M || 86 érurr#Ontav AM? : quid prius praeb. M non liquet. 
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roène? pour les instruire de ce qui avait été décidé à leur 
sujet. Il y est rapporté que les hérétiques avaient été pu- 
nis et anathématisés. Les évêques qui reçurent cette lettre 
répondirent à Flavien pour le remercier et marquer leur 
accord en cette affaire. Litoïus, évêque d'Arménie, écrivit 
aussi pour s'informer des décisions prises au sujet des Mes- 
saliens et on lui fit savoir le vote et la sentence du synode. 

[13 a] Le grand Flavien écrivit encore une deuxième fois 
à un évêque d'Arménie sur le même sujet; dans cette 
deuxième lettre, il formule le reproche que les Messaliens 
trouvent auprès de lui quelque patronage. D'autre part, 
l'évêque de Constantinople, Atticus ?, écrivit, lui aussi, aux 
évêques de Pamphylie d’expulser de toute part les Mes- 
saliens comme impies et impurs ; il écrivit encore dans le 
même sens à Amphilochius, évêque de Sidè?. Sisinnius de 
Constantinople 4 et Théodote d’Antioche 5 écrivirent aussi 
uns lettre commune à Vérinianus et à Amphilochius et 
aux autres évêques de Pamphylie ; elle avait comme sus- 
cription : « À nos coréligionnaires aimés de Dieu Vérinia- 
aus et Amphilochius et à tous les évêques de Pamphylie, 
Sisinnius et Théodote et tout le saint synode réuni par la 
grâce de Dieu dans la grande ville de Constantinople pour 
l'élection du saint évêque très aimé de Dieu Sisinnius 6, par 
la volonté du très pieux empereur chrétien, Théodose, sa- 
lut dans le Seigneur, » 

Dans cette lettre synodale, l'évêque Néon proclama 
que si quelqu'un, après la condamnation, était pris à 
n'importe quel moment, soit pour des paroles, soit pour 
des actes, à se faire soupçonner de tomber dans cette 
erreur, il ne lui serait plus permis désormais de conserver 


1. L'Osroène est un district de Mésopotamie, 

2. Patriarche de 406 à 425. Hérétique converti, il devait devenir 
l'adversaire le plus dur de saint Jean Chrysostome (cf. Verschaffel, 
in Vacant, t. I, p. 2220 sqq.}. 

3. Vers 430, Cf. Jülicher, s. v, Amphilochios, in P, W., t. I (1894), 
col. 1937. 

4. Mort en 427. Cf. Bigelmair, in Buchberger, t. IX, p. 600. 

5. Évêque de cette ville de 420 à 429, Cf. Ensslin, s. v. Theodotos 
(n. 44), in P. W., t. V (1934), col. 1964. 

6. Ce n’est pas le même Personnage que celui cité plus haut, mais . 
un évêque novatien qui s'était glissé dans le clergé de Constantinople. 
Cf. Bigelmair, in Buchberger, t. IX, p. 601. 
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eùxapiortia úmèp ToéTuv kal cuppwvia. "Eypațe sè Kat 
Aróios ó ’Appevias èmiokomos, Siamuvĝavópevos ta 
40 mepi Tôv Mecookavräv' kai éypépn aðr À mept 
aùrtôv ouvoôicÌ Yihos kal åmópacis. "Evpaye st $ 
péyas Aafiavès Kai ’Appeviw twi Émiokme Te 
[13 a] rs adrñs úmobéoews Seúrepov` èv sè ti Seurépa 
ėmatoàf) ëykànow mpoodyea, ör mpooraoias Ti- 
vòs map abro oit Meooahiavîrar Tuyxévouaiv: ëypațpe 
pévror kal ô Kovoravrivouréews “Arruds Tois èv 
5 Mapbuia émokémrois, iva mavrayóðev roùs Mega 
Aravods ós yn kal púon àmeladvooiv: ër Sè ô aù- 
tòs kal mpès 'Appihóxtov tòv Fins ópoiws * Évpa- 
We è kait Zuoivvios ó Kovoravrivouréhews Kai Oe6- 
oros 6 ‘Avrioxelas kowv émoroÂnv mpès Bepivia- 
10 vov Kai ’AndiAéxiov Kai Aouroës roùs év Mappuiig 
émiokérous, Ñs  émrypaph: « Toïs Beopieorárors ouh- 
Aeroupyoîs Bepiviavä Kai ’Apiloxiw, kal mâ rois 
év MaphuAig émiokôrrois, Zicivvios Kai OeéBoros kal 
mâca  Gyia aûvoëos À karà Beoû xépiv SUyKpo- 
15 mmbeîoa èv ti peyaloréke Kwvoravrivouréhe Ts xer 
porovias čveka roû BeopiÀeorárou kal åyiwrårou émioké- 
mou Biowviou, Beoriopati roû eùoeBeorárou rai prhoypio- 
rou pôv Bacıihéws OeoBociou év kupig Xaipew. a , 
Ev raërn 
ti cuvoĝf émioroÀñ kal Néwv èmioxomos ééepévnoer, 
20 ós € tıs perà Tov ävaBeuariopdv popalein TÊ xpé- 
vo À à fnpérov À à mpaypárov eis Thv iro: 
Yiav rs vórou taútns éprimruv, prkéTi ue ao: 
Tòv xwpav éxev, pn’ äv pupiákis èrayyéiànrtar my 
Tébiv àvaràņpoðv Tôv peravoovvrwv’ gvykwõuveúev 


41 /42 6 uéyac À : om. M. z pazi | 

13 a] 2 Éyrnoiv À : xai Éyranow M | 9 Bepiviavèyv : Beptavov 
mi 14 TEA AHA M || 16 xal &yrwrártov A : om. M |] 22 éunirrev 
A?M : quid prius praeb. A non liquet. 
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son poste, promit-il mille fois de rejoindre les rangs des 
repentants ; le même risque serait à courir pour quiconque, 
évêque ou autre, qui prendrait parti pour lui. 

Une lettre fut aussi écrite par Jean d’Antioche1 à Nes- 
torius au sujet des Messaliens. Le troisième saint synode 
œcuménique qui se tint à Éphèse? publia également un 
décret qui révélait les propositions blasphématoires et hé- 
rétiques contenues dans l'ouvrage messalien appelé Ascé- 
tique et qui les frappait d’anathème. Archélaïüs, évêque de 
Césarée en Cappadoce $, écrivit aussi vingt-quatre formules 
d’anathème contre leurs propositions. Et Héraclide de 
Nysse composa contre eux deux lettres ; dans la seconde, il 
apporte un témoignage sur l'ancienneté des saintes Images. 

Plus tard, Gérontius, prêtre et supérieur des moines de 
Glitide, écrivit aussi à Alypius, archevêque de Césarée 
en Cappadoce, pour élever des griefs contre Lampétius 4, 
qui fut le premier sectateur de la susdite hérésie qui réus- 
sit [13 b] à voler et à usurper la dignité sacerdotale alors 
qu’il n’était qu'un profane et un imposteur. Alypius, au 
reçu de cet écrit, le transmit à l’évêque de Comana 5, Hor- 
misdas, aux fins d'enquête sur ce qu’on disait de Lampé- 
tius. Voici ce qu’on lui reprochait : il prenait une jeune 
fille dans ses bras et la baisait sur la bouche : il disait Iui- 
même, ce Lampétius, avoir péché à J érusalem avec une 
diaconesse ; des gens étaient venus implorer la guérison 
d’une maladie et il dit : « Amène-moi une belle fille et je 

te montrerai ce qu'est la sainteté » ; il tournait en dérision 
et persiflait ceux qui chantent les heures parce qu'ils se 
soumettent encore à la loi ; et on l'accusait d’autres délits 


1. Évêque de 428 à 441. Nicéphore Calliste (H. E., XIV, 33, in 
Migne, P. G., t. CXLVII, p. 1168 B} mentionne cette lettre, Cf. Jüli- 
cher, s. v. Joannes {n. 44), in P. W., t. IX (1916), col. 1805-1806. 

2. Le grand concile anti-nestorien de 431, dont Photius mentionne 
les Actes au « codex » 16. Sur cette affaire subsidiaire, cf. Héfelé- 
Leclercq, IL, 1, p. 841. 

8. Vers 440 p. C. Ces formules sont perdues. Cf, Jülicher, s. v, Ar- 
chelaos (n. 41), in P. W., t. II (1896), col. 455. 

4. Lampétius n'est connu que par Photius et par quelques allu- 
sions dans l’œuvre de Sévère d’Antioche (vie siècle). Cf. Amann, in 
Vacant, t. VIH, 2, p. 2549. à 

5. Comana est une ville de Pisidie. Parmi les personnages cités ici, > 
Gérontius, Alypius et Hormisdas me sont inconnus, 
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Sè aùr kal rdv ouykporoðvra aërèv ere ériokomos 
étre &Ahos tis ein. l 

` Eypáþn ôè kai émoroA ‘luévvou 
’Avrioxéws mpòs Neorópióv mepi rôv Mega rare 
'Eéveyre è kal pov Å åyia kal oikoupevier aúvobos, 
ġ èv ‘Ebéow tpirn, àmoyuuvooaoa aòrôv kal rà # 
TÊ Acyopéve aürêv Bio àoknrid La cs kal 
aiperikà kepáħaia, kal xaburoßañoĝoa rÂ àvabðéparı. 
"Eypade è kai ’Apxéhaos ó Karvapelas tis Karra- 
Soxôv émiokomoş ävalepariopods ekoorécoapas Tôv 
kepahaiuv adräv. Zuvéraée Gi kar goray kal ‘Hp: 
KheiSas ó Nücons émickoros émorohds 86o, Ôv èv TÌ 
&eurépa xal xpñois þéperar ts épxaérnras tÂÔv oe- 
wTtÂV eikóvwv. 

"Eypape Sè xpévw Gorepov kal Fepévnos, Tpeopó- 
Tepos kal fyoûpevos rôv èv Fhuriôt povayðv, mpès ANS 
mov åpxeriokomov tis èv Kamraðorig Karoapeias, 
èykàńpara karà Aapreriou kwâv, ös kal mpêres ris 
dpnpévns aipéocws Tloxuaev èekàéjar Tò rs iepwoúvns 
[13 b] kai ümeABeîv åtiwpa, BéBnàos ðv ral åmareúv. Aú- 
mos è rà ypapévra Öe$ápevos, mpòs rdv èmiororov 
Kopávns ‘Oppifnv émoréle rà mepi Aaureriou ége- 
réoa Àeyópeva. Kai v rà éykalobpeva, örı képnv 
karà orópa diAûv évyykaAifero, kal ört adrs èkeî- 
vos ëpn Aaumérios èv ‘leposoAbpois perá rivos Sra; 
kovicons éfapapreiv, kai ri éAGôvrwv rar cie 
vooñparos lacw éfarroupévev ébn' « Dépe plav K6pr 
mpès êpè kaÂv, kal Ŝei$w oo éywobvnv », kal 8m 
Toùs Täs pas WéAÂovras éfepueripife kal Siéœupev 
ds úmò vópov Er ruyxévovras. Kai Aa ärta åðé- 


25 adrèv À : adré M || 27 ”Avtoytas A : *Avnoyelac M || 32 Sè 
Al s.o. M : om. À. 

[13 b] 6 Acurériog AM : Auurérnc A ut vid. || 7 EMBévro A : 
rpoo=AËévrov M || 9 zpôc uè À : om. M. 
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du même genre qui se commettent en actes ou en paroles 
chez les Messaliens. C’est ainsi que nous-mêmes, en es- 
sayant autant qu'il se pouvait d'écarter d’une erreur pa- 
reille des gens qui y avaient pris pied depuis peu de temps, 
nous avons pu voir qu’une affreuse pourriture de passions 
et de malice faisait sa pâture de leurs âmes. 

Quant à Lampétius, jugé par l’évêque Hormisdas, ac- 
cusé par le prêtre Gérontius, confondu d’une part par des 
témoins, accablé d'autre part par ses propres paroles, il 
fut exclu du sacerdoce à lPunanimité; on vit même s’as- 
socier au vote Alypius de Césarée, qui avait été trompé 
et avait élevé ce misérable à la dignité sacerdotale. 

Ce Lampétius trois fois criminel a composé un écrit 
qu’il a appelé Testament; il y a introduit l’une ou l’autre 
proposition de sa doctrine impie que Sévère, l’usurpateur 
du siège d'Antioche, réfuta alors qu'il était toujours 
simple prêtre 1. 

Cependant, un certain Alphius, évêque de Rhinoco- 
roura?, prit la défense de Lampétius, alléguant qu’il 
n'avait rien fait ni rien. dit de ce qu’on lui avait reproché. 
Il publia même un écrit qui, pour autant qu’on peut s’en 
rendre compte, n'avait rien de blasphématoire, mais il 
fut néanmoins condamné comme partisan de Lampétius. 
Un autre Alphius, du même nom que son maître, ordonné 
prêtre par Timothée d'Alexandrie, fut condamné pour la 
même hérésie, ainsi que nous l’apprend le rapport de Pto- 
lémée, évêque de Rhinocoroura, au dit Timothée ?. 


4. Sévère a été patriarche d’Antioche de 518 à 538; c'était un 


adepte du monophysisme. 11 a eu une activité littéraire importante, 


mois la plupart de ses nombreux ouvrages ont disparu dans leur texte 
original, sans doute par suite de la condamnation de Justinien. Cf., 
sur ce personnage, Bardy, in Vacant, t. XIV, 2, p. 1988-2000. De sa 
réfutation du Testament de Lampétius, il nous reste quelques bribes 
dans les Catènes et ce sont là toutes les traces qui subsistent dudit 
Testament. Cf. Amann, in Vacant, t. VH, 2, p. 2550. 

2. Rhinocoroura est une ancienne ville d'Égypte. Quant aux deux 
évêques, Alphius et Ptolémée, qui ont dirigé cet évêché, je n’en ai 
pas trouvé d’autres traces, pas plus, d’ailleurs, que de la défense de 
Lampétius par Alphius. Le second Alphius m'est également inconnu. 


3. Ce Timothée d'Alexandrie était un évêque monophysite qui est 


mort en 477. Cf. Koch, in Buchberger, t. X, p. 167. 
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pira GieBéBAnro, à roîs Meooahavois kal morar kat 
Aéyerar, kaðòs kal fpets, Ós ofôv re fuiv, rivès tis 
rotaürns màdvns åråyovres, äpre Bhaoráveiww èxetfev 
15 àpéapévous, moÀAv onmreSéva mabôv ral kakilas ràs 
ékeivov ÿuxàäs émfooropévnv éwpérapev. 
"AN 6 ye 
Aaprérios ‘Oppifou pèv roû émokémou Swkétovros, le- 
povriou è roû mpeofBurépou karnyopoôvros, kal tà pèv 
Sù paprüpov éfeleyxBeis, tà Sè rQ oikelw orépur 
20 epurapeis, åmáoas fmbois rìs iepwoúvns kaffpnreu, 
cummpou yeyevnpévou kal toô Katcapelas *AAuriou, ös 
kal rôv $eilatov èkeîvov éfararnbels eis rdv roû TPES- 
Burepiou Baðpòv érüyxave mpoevnvoxüs. 
Oros sè ó 
rpioalripios Aaprérios Kai Aóyov nvà ouvéðnkev, 
25 öv kal Auafrknv émexéAecev, év À kal twa ris ŝuo- 
aefleias aëroû évéoraprai Ñv kal Zeßñpos ó rdv *Avrio- 
Xuôv @póvov Úmeoðús, ër wpeoBurépuv èréywv réfiv, 
ävérpakev. 
’Akpaès pévrot ris émiokomos .‘Pivokopou- 
pov ümeparoloyeira Aapreriou ós pnôèv ôv ève 
30 À eimóvros À momoavros’ èkðépevos 8è kal Aóyov rwà 
oùĝèv èv aër®, oov gri ouvbeiv, BAacpnpet’ kaby- 
péðn pévrot ye ðs tà Aapmeriou ppovôv. Kai *AAbads 
Sé ris GAos, ópövupos TÔ kaðnynrå, Xetporovnfleis 
mpeafürepos úmrò Tiuoléou roû ’AXcfavôptus, à Tv 
35 aûriv raðppéðn aïpeoiv, ós  Trokeuaiou roô ‘Pi- 
vokopoüpuv émokômou mpès TipéBeov rèv mpoepypé- 
vov ékBôdoke åvapopå. 
18 xat A :om. M|22 npsoßButsplov À : mpeoßuvrépov M li 28 èè 


As. o, M: om. A || 27 ènéyov AM : Éyev A || 34 AXcEovipéos 
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53. 


Lu un livre qui relate le synode contre Pélage et Cé- 
leste 1, tenu à Carthage?, en l’église principale, au temps 
où Faustus Honorius détenait la dignité d’empereur d’Oc- 
cident [14 a]. Le président de ce synode était l’évêque 
Aurèle 3, assisté de Dotianus de Teptenté, primat de la pro- 
vince de Byzacène*. Avec eux siégeaient, venus de diffé- 
rentes provinces, des prêtres d’un haut mérite au nombre 
de deux cent quatorze. 

Ce synode anathématise ceux qui disent qu'Adam fut 
créé mortel et non condamné à mourir à la suite de sa 
désobéissance. Même sanction contre ceux qui prétendent 
que les enfants nouveau-nés n’ont nul besoin du bap- 
tême parce qu’ils n’ont pas hérité de la faute originelle 
qui nous vient d'Adam. Et ceux qui disent qu'il existe 
un lieu intermédiaire entre celui du châtiment et le Para- 
dis, lieu où sont transportés et vivent dans la béatitude 
les petits enfants qui n’ont pas reçu le baptême, le synode 
les anathématise. 

I lance encore l’anathème contre six autres proposi- 
tions proches des précédentes et qui font autorité chez 
les sectateurs de Pélage et de Céleste. En outre, les empe- 
reurs Théodose et Honorius écrivirent à l’évêque Aurèle 
contre les mêmes hérétiques ; plus tard, Constance, époux 
de Placidia et père de Valentinien le Jeune, écrivit aussi 
à propos de l'exil de Céleste et il envoya le décret pris 
contre lui à Volusien, préfet de la ville. Léon, évêque de 


Rome*, écrivit, de son côté, à propos des Pélagiens repen-. 


1. Personnages d’origine occidentale des 1ve-ve siècles. Sur le péla- 
gianisme, qui combattait la doctrine traditionnelle du péché originel, 
de la grâce et de la rédemption, cf. G. Welter, Hist. des sectes chré- 
tiennes, Paris, Payot, 1950, p. 64-66. Le texte perdu résumé au « co- 
dex » 54 retraçait l’histoire de cette hérésie. 

2. En 411 ou 412. Les actes de ce concile ne nous sont pas parve- 
nus en entier, mais saint Augustin en a conservé un fragment dans 
son De gratia Christi et peccato originali, I], 21, 4. Cf. Héfelé-Leclercq, 
II, 4, p. 169. 

3. Évêque de Carthage de 391 à 430 environ. À pris l'initiative de 
plus de vingt synodes contre le pélagianisme. On a de lui quelques 
écrits de polémique. Cf. Bigelmair, in Buchberger, t. I, p. 839. 
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’Aveyvooôn  fiBliov, ÿ xarà [leAayiou xat 
Kekeoriou oúvoŝos èv Kaprayévn ouerâoa èv 
t peyéÂn ékkAnoig Paúorou ‘Ovwpiou rò ts tore- 
piou fBaciÂeias ppoupoðvros àéioua. "Efñpxe è rams 
[14 a] tis ouvé&ou Aùphàios émiokoros kai Aoriavôs Te- 
mrevteolou Toÿ mparoðpóvou érapxias Bugarnvis, oîs 
ouvýðpevov èk Siapópov érapxiôv ävêpes &tampé- 
movres iepuobvn Tov àpðpòv orke’. 

Aërn Å oüvoôos 
Tobs Gvnrèv mAaobñva rèv 'Asàp Aéyovras àAÂà pi 
èk mapafléoews roûro Karañikaobfveu, ävaBeparite * 
boaërus roùs tà Bpépn tà àpriroka pù xpeiav xev 
Barrioparos Sià Tò pi EAkew aùrà mpoyovv åpap- 
tiay Tv è 'ASàp ävaleparite. Kai roùs Aéyovras 
péoov Témov koħácews kai mapaôeloou, eis öv kal rà 
àBámriora Bpépy perandépeva bv pakapiws, ra? rov- 
rous ov ävalleuarifer. 

"Eri 6è Kai érepa É évalepari- 
fe maparAMoia roûrois KkepéAaua, & roîs Medayiavı- 
oraîs kal Kedeoriavoîs mpeoBeúera. "Eypaie 5è xal Oco- 
Sóoos kal ‘Ovópros oi Baoıheîs mpòs AùphÀrov èri- 
ckowov karà rüv adrüv. ”Eypaşpe perà trara kai 
Kuvoravrivos ó MAakiôlas åvýp, Oùaħevriviavoð Sè roô 
pipo marmp, mepi roô ééopiobñvar Keħéoriov rdv ai- 
penwôv. “Eypape Sè tùv kar aëroû Yipov mpès Oùo- 
Aoctavèv čwapxov méÂews. “Eypape Sè kai Aéov ó 
‘Popns mepi Tôv émiorpepévrwv MeÂayiaviordv, ros 
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tants : ces repentants devaient être reçus en communion 
à condition de détester leur propre hérésie par écrit. 

De plus, dans la lettre adressée par Honorius à Céles- 
tin, évêque de Rome +, on retrouve la condamnation contre 
eux. Le même Célestin écrivit aux évêques des Gaules au 
sujet de Porthodoxie de saint Augustin et contre ceux qui 
font un étalage insolent de leur hérésie. Le prêtre Jérôme 
écrivit, de son côté, à Ctésiphon? contre ceux qui pro- 
clament l’impassibilité, c’est-à-dire contre: Pélage. Ce 
Pélage était un moine qui avait trouvé un disciple en 
Céleste. 


54. 


Lu un écrit dirigé contre l’hérésie de Pélage et de Cé- 
leste; il a pour titre : Copie? des actes des évêques d'Occident 
contre les doctrines nestoriennes. Il y est exposé que l’héré- 
sie nestorienne et l'hérésie célestienne sont identiques. On 
cite comme témoin Cyrille d'Alexandrie, qui écrivait à 
[44 b] l'empereur Théodose que l’hérésie de Nestorius est 
identique à celle de Céleste. C’est, dit-il, un fait évident 4; 
en effet, les partisans de Céleste, à propos du corps ou des 
membres du Christ, c’est-à-dire l’Église, ont l’audace de 
dire ceci : ce n’est pas Dieu, c’est-à-dire l'Esprit-Saint, 
qui dispense la foi et tout ce qui concerne la vie, la piété 
et le salut à chacun en particulier selon Sa volonté, mais 
c’est la nature constituée de l’homme, déchue de sa con- 
dition bienheureuse par sa désobéissance et sa faute, sépa- 
rée de Dieu et vouée à la mort qui, au gré de son choix, 
appelle à elle ou repousse l'Esprit-Saint. 


1. Sans doute saint Célestin Ier, pape de 422 à 432. Cf. Hemmer, 
in Vacant, t, JI, p. 2001 sqq. Cette lettre est dans Migne, P. L., t. L, 
col. 530. Cf. Portalé, in Vacant, t. II, p. 2052-2061. 

2. Je n’ai pu identifier ce personnage. Son correspondant est peut- 
être bien saint Jérôme, qui a été mêlé à cette controverse, 

8. Exemplar, trad, Schott, qui se réfère à des expressions analogues 
employées au troisième concile général de Nicée. 1l y 2 eu plusieurs 
synodes en Occident contre le pélagianisme, notamment à Carthage. 
Cf. Heddé et Amann, in Vacant, t. XII, 4, p. 675-715. 

4. Nestorius ne semble pourtant pas avoir partagé les doctrines 
pélagiennes sans réserve, mais il est de fait qu’il a défendu les Péla- 
giens, sens doute pour se faire des alliés en Occident. Cf. Heddé et 
Amann, loc, eit. 
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ôpeilouow émiorpépovres Sexôñvar, ör éyypédus ` aó- 
tv tò dpévnpa ävaleuarilovres. i 

 AAhà kai êv Tÿ 
mpòs Necrépiov Keħeorivou Toô êmorérou ‘Pons émorohf 
À kar adrûv éyrara Sao. "Eypabe 8è ó adrès 
roîs év laias émokérrois mepi TE ris Toû &yiou Aù- 
youorivou mioreus kal karà Tôv àAafoveuosévuv èni rÂ 
Tis aipéoeus éfouoia. “Eypae 8è rai ‘lepovupos mpe- 
oBürepos mpès Kryoupôvra Karà rôv Acyévrov ëmré- 
Beav rot karà Mehayiou. Oros & é Meléyios po- 
vaxès Ñv, panty krnoäuevos rdv Kehéoriov. 
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’Aveyvoo@n xarà rs Melayiavis Kai KeAeoravis 
aipéoews, oð ù  èmypaph © © “Isa merpaypévwv 
év roîs Burioîs émiokémois karà rôv  Necro- 
pravôv Boypéruv » ’Ev & yéyparrai ós Á Neoropiavi 
Kai Keheoriavi) alpeois à aùr ore. Déper BÈ kai pép- 
Tupa KôpiAAov rôv ’AÂefavôpelas ypäpovra mpès 
[14 b] Oeoðóoov rôv Baorhéa ds Å aðr éoriv aïpeois À 
Neoropiavi ri KeAeoriavÿ. Afñhov Sé, pnoiv' oi pèv yàp 
Kekeoriavoi mepi roô owparos ğror tAv pehôv roô Xpo- 
TOÔ, rouréort TS ékkAnoias, àmoðpaoúvovrar Eri rep oùxt 
ó @eós, rouréon TÒ mveûpua To Ëyiov, THV Te mioriv aù- 
Toîs kal måvra tà mpès Bov ral ebcéBaiuv kai ow- 
mpiav Simpe? iiq ékéorw, kabs Bovera, AAN Br 
wep Å karareraypévn Toû ävBpomou púois, ý Sà rhv 
mapáBaow Kai Tv ápapriav rìs pèv pakapiótyros 
êkmeooĝoa kal roû Beoû xwpiofeïoa, t è Bavére ra- 
pañobeîoa, abrn Karä riv rtis mpompéoews tiav 

22 œdr&v Bekker : abr@v codd. | 88 Ilekxyiavÿc xal Kereog- 


Vic À : Kekconovs xal [ekayuavie M. 
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Les Nestoriens, à propos de la tête même du corps, 
le Christ, ont la même opinion téméraire. Ils disent, en 
effet, que, puisque le Christ participe à notre nature et 
que Dieu veut le même salut pour tous, et qu’il veut 
que chacun se relève de sa chute et se rende digne de Lui 
par le choix de sa volonté propre, ce n’est donc pas le 
Verbe celui qui a été engendré: mais le fils de Marie, à 
cause de la valeur de sa volonté naturelle, a reçu le Verbe 
qui l’a accompagné et il n’a rien à voir avee la notion de 
filiation divine, sinon par son seul mérite et par une simi- 
litude de nom. 

Cette hérésie pélagienne ou célestienne eut sa grande 
vogue en Orient ; elle se propagea aussi en Occident 1 et, 
à Carthage, en Afrique, elle fut confondue et percée à jour 
par Aurèle et Augustin et publiquement condamnée par 
divers synodes®. Les tenants de cette erreur furent re- 
jetés comme hérétiques du sein de l’Église au temps où 
Théophile était évêque à Alexandrie? et Innocent à Rome 4 
par les évêques d'Italie et d’Afrique et de tout l'Occi- 
dent. 

Quant à Pélage, un synode tenu en Palestine et grou- 
pant quatorze évêquesë lacquitta lorsqu'il eut renié 
comme une folie et anathématisé certaines propositions 
et reconnu qu'il en avait formulé d’autres non dans Pes- 
prit quy voyaient ses accusateurs, mais selon celui de 
l'Église catholique. Ses accusateurs étaient Néporus et 
Lazare, évêques de Gaule; ils n’avaient pas assisté à 
[15 a] son interrogatoire : la maladie de Pun d'eux les 
avait fait renoncer à y être présents. 


1. Gette hérésie aurait eu pour promoteur Théodore de Mopsueste 
et elle aurait été introduite à Rome par un prêtre syrien nommé 
Rufn. Cf. Heddé et Amann, in Vacant, t. XII, 1, p. 677-678. 

2. Tenus à Carthage, à Jérusalem, à Diospolis, à Rome et à Milan. 
Cf. Héfelé-Leclercq, II, 4, p. 168-196. 

3. Évêque de 385 à 412. Cf. Delobel et Richard, in Vacant, t. XIV, 
4, p. 528-530. 

4. H s'agit de saint Innocent Ier, pape de 401 à 417. 

5. C'est le concile tenu à Diospolis en 415, Les accusateurs venus 
Occident étaient Héros et Lazare, évêques d’Arles et d’Aix. Pélage 
y fut acquitté et réadmis en communion quand il ent proclamé 
qu'il se désolidarisait de Céleste. C. Heddé et Amann, op. cit., p. 694- 
692. 
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Tò mveôpa rò Äyiov kai mpookadeîrar kal åmwbetrar. Oi 
Sè Neoropiavoi, kal mept adriv Thv Toû obparos kepa- 
Miv, rôv Xpiorév, Tv adriv Btévorav kal réÂpav éxouai. 
45 Aëyouor yåp Ori ème tis fuerépas bÜoeds éoruw ó Xp- 
orés, Ó 8 Beds mévras ävôpomous ópoiws Bice ow- 
Bivar kal oikela mpoapéoet ékaorov Tò éauroû mraîopa 
éravopBooacfai Kai äfrov éaurdv aëroû morjoan Ba 
roûro oùk Éariv ó Àóyos ó rexbeis, AAA’ ó yevvnleis ék 
90 Mapias à Tv rs þuowñs mpompéoews àğiav et- 
yev éwópevov rdv Àóyov pévn Ti äfia kai r ópw- 
vupig KEKOUWWVTKOS TÔ àóyo rts viornros. : 
Aürn 
pévror à Melayiavh fror Keleoriavi] aîpeois fichage 
èv tf ävarokÿ, Sdóðy Sè Kai èv rf Büoe. Kai év 
25 pèv t Kaprayévy tis “Apps SimAéyxôn Kai épu- 
péfn dmé re AdpnAlou Kai Aüyouorivou, ämeknpüx@n Bè 
&rabépois ouvéBors, ’EfeBAñônoav è xai oi oûrw ppo- 
voûvres rs ékkAnoias Ós aiperucoi èv roîs xpôvois 
Ocobihou toô "AAetavôpelas xal ’lvorevriou ‘Pôpns ró 
30 re ‘Popaiuv rai "Abpuv kal rûv Aourôv Burwüv ém- 


okóTav. , , 
‘O pévror leyios év Malaorivn ouvóðou ou- 


créons (teooapeokalĝeka Sè rv oúvoĝov êmàńpouv àp: 
xuepeîs) 0wwbn, tà pèv Tôv kepaAaluv ravrahis 
éfapvnoapevos ùs popà Kal ävaleparioas, w &è 
35 épneévar pèv poas, oxi 8è ós oi rarfyopor è$er- 
Afbaot, ouppóvws Sè põňàov r raðoiuf ëkxkn- 
oig. OÙ pévrot karnyopoôvres aëroû Néropos v ai 
Aéfapos oi M&AÂor érioxkomoi, ot obbè mapeyévorTo 
[15 a] èv rf éÉeréoe adroû, Sià Thv káxwow Barépou adrôv 
r , 

àv mapouciav sraparrnopevor. 
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C'est ainsi qu'Augustin rapporte le fait dans ses lettres 
à Aurèle, patriarche de Carthage. Cependant, après la 
mort de saint Augustin, quelques clercs commencèrent à 
appuyer la doctrine impie et à dire du mal d’Augustin et 
à le railler pour avoir enseigné la négation du libre- 
arbitre ; mais Célestin, évêque de Rome, écrivit, pour la 
défense du saint homme et contre ceux qui ranimaient 
l'hérésie, aux évêques du pays et il mit fin à cette agita- 
tion hérétique. | . 

Puis, au cours du temps, l'agitation recommença parmi 
ceux des hérétiques qui étaient rontrés dans le sein de 
PÉglise après avoir jeté l’anathème sur leur propre erreur ; 
mais l’évêque Septime? arrêta les effets du mal dès ses 
commencements en écrivant à Léon, qui occupait alors 
le siège romain et qui lutta contre l’hérésie avec un zèle 
ardent. Peu après, cette mauvaise racine eut l'audace 
éhontée de repousser ; à Rome, certains prirent ouverte- 
ment parti pour l’hérésie ; mais un certain Prosper?, qui 
fut réellement l’homme de Dieu, publia contre eux des 
pamphlets qui les réduisirent alors que Léon, dont j'ai 
parlé, régissait encore le siège épiscopal romain. 

Cette hérésie fut aussi frappée d’anathème au saint sy- 
node d'’Éphèse?, De son côté, Jean, évêque d'Alexandrie, 
dans son apologie à Gélase, évêque de Rome, anathéma- 
tisa non seulement l’hérésie pélagienne, mais aussi Pélage 
et Céleste, et aussi Julien 4, en qui on avait reconnu leur 
successeur, : 


1. Peut-être s'agit-il de l’évêque d'Altinum, en Vénétie. 
2. C’est saint Prosper d’Aquitaine, théologien bien connu du 


ve siècle et ardent défenseur de saint Augustin et de ses doctrines. ` 


Ses écrits pro-augustiniens sont une longue lettre sur la grâce et un 
Pro Augustino; on peut les lire dans Migne, P. G., t. LI, p. 67-74 et 
187-202. Cf. Bardy, in Vacant, t. XIII, 1, p. 846-850. 

8. C’est le grand concile de 431. On sait qu’il s'était surtout occupé 
de l’hérésie nestorienne. Il ne nous reste aucun acte authentique des 
délibérations de ce synode au sujet du pélagianisme, de sorte qu’il 
est difficile de se faire une idée exacte de l’activité du concile sur 
cette question. Mais cette condamnation n'empêcha pas l’hérésie de 
garder des adeptes, car le pape Gélase (492-496) ła combattra à nou- 
veau dans un écrit. Cf. Heddé et Amann, in Vacant, t. XII, 4, p. 741- 
713. 

4. Évêque d’Éclane, en Apulie, un des continuateurs de Pélage, 
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Obruws Adyouorivos év 
roîs mpès AüprAiov rov Kaprayévns mémav &réée- 
ou. Merà pévror ye Büvarov roû èv äyiois Adyouarivou 

5 Apéavré rives rôv êv t® KkAñpw Tò pév Suaocefès 
kparüveuw Béyua, kaks è Aéyav Aüyoucrivor kat ĝia- 
oûpaw ús ävaipeoiw Toû aÿrefouoiou eéonynoäpevoy" 
àANà ral KeAeorîvos ô ‘Pons ümép re roô elou àvôpès 
kal karà Tv ävakivouvrwv riv aipeow roîs éyxepiois 

10 ypébuv émokémois Tv kivoupévnv mAdvnv Éornoe. 
Xpóvou è mapiévros kal tv åmò rts aipéoews ià 
TÒ àvabeparioar Tv oikeiav aïîpeow t èkkànoig ma- 
paŝexsévrov, máňv ét aùrôv äpxnv ¿ňápBave Tò 
karkôv' &AAà Zérmriuos émiokomos äpxouévns TS Àv- 

15 uns érréoxe Tv opèv ypédas mpès Aéovra rèv ‘P- 
uns Tavikaôra mpoocôpebovra, ös Gvarüpy ÉmAw karà 
rs ôvocefleias ywvisaro. 

Mer où moAd &è mélw 
Gorep ävadéeav rs muwpâs pléns àvaioxuvrobons, èv 
ti ‘Popn riwès Ümèp rs aipéoews érappmorébovro 

20 àAàà Fpéorepés ris ävðpwmros ós àAnfôs roû eo, 
AuBéA ous kar aùrâôv émbcôwrds äpavets aürobs àTep- 
yécaro, čr Aéovros roð mpo_upnpévou Tv ‘Pwpaikòv 
Bpóvov  iBüvovros. 

’Aveleparioën è aürn Å aïpeois 
kal v rt ’Ebeoiuv Gyia ouvóĝðy. ’Avaleuariber Sè 

25 kal ’'lwávvns ó ’AXeavôpelas èv r mpòs FeAüoiov 
rdv ‘Popns àmoñoyig où póvov Tv flehayiaviv aïpe- 
ow àAAG Kai Meléyiov Kai KeAéoriov, Kai ërr loua- 
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55. 


Lu de Jean Philopon! (ou plutôt « Mataiopon ») Contre 
le quatrième saint synode œcuménique. Dans cet écrit, il 
est égal à lui-même quant au style, mais il essaye sans 
vergogne de pousser le synode du côté de l’hérésie de 
Nestorius en disant que le synode avait accueilli lana- 
thème contre Nestorius parce qu’il estimait ne pas porter 
atteinte à Phomme par la sanction d’un dogme, fait au- 
quel le condamné lui-même attachait plus de prix qu'à 
tout et auquel il tenait ; l’auteur forgeait ainsi une cons- 
truction imaginaire bien digne de son esprit et de sa pen- 
sée mouvante. Tels sont les vains discours qu’il tient 
contre ce synode, non sans audace. C’est en quatre sec- 
tions qu’il a composé toute cette comédie contre le synode. 
Il n’y dit rien qui soit persuasif ou qui ait du sens. 

[45 b] Lu dans le même volume d’un autre Jean ? d’opi- 
nion nestorienne Contre le même quatrième saint synode. 
Celui-ci est l'Égéate ; c’est un hérétique, mais il use d’un 
beau langage qui a de l'agrément avec de la clarté et de 
Véclat. 


56. 


Lu de Théodoret, évêque de Cyr, Contre les hérésies® 
qui ont commencé avec Syméon et qui ont germé jus- 
qu’au temps de la pleine carrière de l'auteur. Il dédie ce 
travail à Sporakius, qui avait manifesté le désir de Pen- 
tendre sur ces matières. Il va jusqu’à Nestorius et à son 


particulièrement défendu par Nestorius. Cf. Forget, in Vacant, t. VIF, 
2, p. 1926-1931. 

1. Sur l’auteur, cf. supra, p. 13, n. 4. Le texte résumé ici est perdu. 

2. Ce Jean d’Égée, appelé ici Nestorien, est rangé parmi les parti- 
sans d’Eutychès au « codex » 41. C’est Ià qu'est l'erreur. C£. supra, 
p. 25, 2.5. 

8. Cf. supra, p. 17, n. 8. L'auteur a déjà été traité aux « codices » 31 
et 46 et nous le retrouverons au « codex » 273. L'ouvrage mentionné 
ici est dans Migne, P. G., t. LXXXIII, p. 335-556, Le Syméon dont 
il s’agit est, en réalité, Simon, le mage de Samarie. Cf. Bardy, in 
Vacant, t. XV, 1, p. 315-316. Cet érudit estime que le « codex » 56 
donne bien l'idée de ce que contient Pœuvre originale. 
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30 ’Aveyvooûn drhomévou,. 
pâêÂlovy Sè poraomévou, karë TiS éylas kal oikoupe- 
vhs TeTéprns auvóĝou. ’Ev oîs èstri Tv pèv dpéoiwv 
8potos éaur®, Beîv è Tepârar &vasxévrws Tv 
aévo$ov eis tò Necropiou ppévua, kal Méyet karaôë- 

35 Éaofar rhv oûvoêov rèv ävafeparionèv Neoropiou üre 
pnôèv youpérnv eis ävüpwrov éfapapretv êmi kupboe 
Séyuaros, 8 Kai aùròs à fBaAÂAdpevos tÔ àvabéparı 
mévrwv Grreperipa Kai čortepye, mpâypa mAGTTEV kal 
repareudpevos, 8 tis ékelvou dpevds kal tis àcrnpixrou 

10 yvôuns kaléornkev ägiov. Toraüra pèv karà TabTns 
parauwhoyet Kai Bpaobverai, èv ruñpaor è récoapor 
moira rv 8Anv kar adrñs kupwôlav, oùôèv mba- 
vôv À ôravolas Aéywv éxépevov. 

[15 b] 'Aveyvooën Sè èv r& aùrĝ Kai ’luévrou äAhou, 
tiv Spnokeiav Neoropavoë, karà rìs adrñs éyias re- 
réprns ouvéBou. Oürés srv ó Aiyaërns, Éuooefhs pév, 
kaAduerelg Sè kai T Åse perà ris capnveas ka 
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’Aveyvooôn Ocowpý rou Küpou karà TÔv al- 
pécewv rôv åwò Ziluvos äpéagévuv ral péxpis ôv 
èxeîvos Tv àkpv KkareiAnbe thv BAëornv mpoBaAo- 

10 pévuv. Tipocbuvet trara Zrmopakiw eis airmoiv TiS 
rouaërns diAnkoïas raraorävr. Karépxerai Sè pép: 
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hérésie en se livrant contre lui à une réfutation impi- 
toyable ; il poursuit même jusqu’à l’hérésie d'Eutychès 1. 

Dans son cinquième livre (il y a, en effet, cinq livres 
dans cet ouvrage), il fait un sommaire des vérités divines 
de l’orthodoxie qu’il compare aux bavardages de l’héré- 
sie; il montre qu’elles sont sans rapport avec celle-ci, 
pures et irréprochables. 

Dans son style, il est clair et sobre. 


57. 


Lu d'Appien? une Histoire romaine en trois volumes et 
vingt-quatre livres. 

Le premier de ces livres, qui est consacré aux sept rois 

` (Romulus, Numa Pompilius, Ancus Hostilius, un autre 
Ancus appelé aussi Marcius, successeur de Numa, Tar- 
quin, Servius Tullius et Lucius Tarquin, fils de Tarquin), 
contient les faits et gestes de ces souverains. 

Le premier d’entre eux, qui fonda et édifia la cité, 
régna plutôt en patriarche qu’en maître absolu ; il fut 
pourtant assassiné ; selon d’autres, il disparut. 

Le second fut un roi qui ne le céda en rien au précé- 
dent, et qui peut-être même le surpassa ; il mourut de 
mort naturelle ; le troisième fut foudroyé, le quatrième 
mourut de maladie, le cinquième fut assassiné par des 
bergers, le sixième finit aussi ses jours par un assassinat 
et le septième fut chassé de la cité et de son trône pour 
avoir violé la loi. Après lui, la royauté fut abolie et le 


4. Cette « reprise » de Photius n’est pas la seule de l’espèce. Ces 
façons de faire caractérisent bien la manière de quelqu’un qui dicte 
un texte improvisé : une donnée énoncée une première fois est corri- 
gée au cours du travail quand l’occasion s’en présente. 

2. Appien d'Alexandrie vivait à Rome vers 98-161. IJ ne nous reste 
que onze livres de son Histoire romaine sur les vingt-quatre que Pho- 
tius lisait encore (éd. Mendelssohn, Leipzig, Teubner, 1879-1881, revue 
par Vierck, 1905). Sur Pauteur, cf. Schwartz, s. v. Appianus {n. 2), in 
P. W., t. II (1898), col. 217-235, qui s’est surtout attaché à l’étude des 
sources de cet historien. Le sommaire de Photius nous donne une vue 
complète de l’œuvre. On trouvera dans les notes des indications rela- 
tives aux parties du texte qui sont conservées et à celles qui sont 
perdues. 
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Neoropiou kal rìs aiptoews abroû, äkparov aüroû ra- 
z sv N loé S: oa fe Eù- 
raxéwv rdv čàeyxov. Fpéeor è xai péxp Tñs Eù 

ruyiavis aipéoews. 
>Ev Sè rÔ méumro À6yw (roooĝroi 


45 8è ëvres tò BBàlov ruyxävouor) rv Belwv xai òp- 


ôv Soypéruv rhv èmropùv év mapaðéoe momot- 
pevos mpòs rås aiperwäs àôoeoxias, Tò åoúykpırov 
adrñs xal kabapôv émiSewvée kat äpounrov. "Eor, Bè 


rûv bpéoiw capis Kai àmépurros. 


57 


*Aveyvoofn Am muiavoû ‘Popaixt ioropia, èv pèv 
rebxeor rpuoi, Adyous Sè kô’. "Qv ó pèv mpôros répos 
rôv émré BaoiAéwv, ‘Pouéhou, Noup& MopmAiou, * Ayroû 


“OoriAlou Kai ’Aykoû érépou roô Kai Mapkiou, émuyôvou 


25 Noupâ, Tapkuviou, ‘Epouiou TuhAiou, rai Tapkuviou Aeu- 


kiou roô Taprkuviou* rovrov rôv émrà ëpya re kal mpéées 
mepiéxe. 

TOv ó mpôros kors re ‘Popns kal obeoris ye- 
yovós, äpËas re marpıkðs pâAÂov À Tupavvikâs, Gus 
échéyn, À ós àAo pasiv, ġpavioðn. 

“O Sè Bebrepos 


30 oùBèv frrov BeBaorheukós, ci pù kat p&AAov, rèv éauroû 


Blov éreAernoe fnoas. ‘O Sè rpiros ékepauvbBn" vó- 
ay 6 rov flov ó rérapros ümeËñAGev' ó sè mépmros 
nò mopévav éobéyn, kaè ô Ekros ôpolus apay ra- 
réarpabe rov Biov' ô Sè EBSopos Kai ris móňcws kal 


35 rñs Paoueias mapavopâv ègnàáðn' è$ où tis Bao- 


Acias karañuleions eis Tods Úmárous tà tS äpxñs 


12 aipéoewc AIM : évatpéococ A || 16 émrophv A : 3 mrouv 
M émoroïÿv A? || 17 Gobyxprrov À : dobyyxutov M | 18 xal uo- 
warov A : duopmrov M || 29 Ñ A s. o. AM : om. A | 85 nœpavopüv 
À : nap vouov M. 
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pouvoir passa aux consuls. Tel est done le contenu de ce 
premier livre qui s'intitule Histoire romaine sous les rois +. 

Le deuxième livre concerne les événements du reste de 
l'Italie, excepté la région de la mer Ionienne ; il s'intitule 
Histoire romaine, l'Italie. Le suivant contient la lutte des 
Romains contre les Samnites, peuplade considérable qui 
fut un rude adversaire à la guerre : en quatre-vingts ans 
[16 a] de luttes, les Romains eurent grand mal à les sou- 
mettre, eux et les alliés qui combattaient à leurs côtés. 
Ce livre s'intitule : Histoire romaine, les Samnites. 

Le quatrième, qui comprend la guerre des Romains 
contre les Celtes, s'intitule de ce fait Histoire romaine, les 
Celtes. Et les autres livres ont reçu leur titre en vertu du 
même principe : le cinquième, Histoire romaine, la Sicile 
et les îles, parce qu'il traite de la lutte contre les Siciliens 
et les insulaires ? ; le sixième, Histoire romaine, l'Espagne; 
le septième, Histoire romaine, Annibal, parce qu’il traite 
de la guerre contre Annibal le Carthaginois ; le huitième, 


Histoire romaine, la Libye, Carthage et les Nomades ; le. 


neuvième, Mistoire romaine, la Macédoine; le dixième, 
Histoire romaine, la Grèce et l’Ionie ; le onzième, Histoire 
romaine, la Syrie et le pays des Parthes ; le douzième, His- 
toire romaine, MithridateS. 

Les exploits des Romains et leurs guerres contre des 
peuples étrangers sont répartis ici dans ces livres de la 
manière qu'on a indiquée. Quant aux événements au 
cours desquels les Romains en discorde se firent la guerre 
entre eux, ils sont exposés dans les livres suivants sous 
les titres de Premier livre des guerres civiles, Deuxième 


4. Ce premier livre est perdu. Il comprenait également toute Pan- 
tiquité « troyenne » de Rome, que Photius résume p. 16 b 4-17 a 8. 
C’est lui notre source principale pour la connaissance de ce premier 
livre. 

2. Les livres IJ à V sont également perdus. Ce qui en a été sauvé 
nous vient en ordre principal des Excerpta de legationibus qui figu- 
raient dans les collections réunies sur l’ordre de Constantin Porphy- 
rogénète, 

8. Le texte des livres VI à VIII et du livre XII nous a été conservé. 
Du livre IX, nous avons, en plus d’un épitomé, ce qui concerne l’Illy- 
rie et des fragments du reste. Nous n’avons rien du livre X et, dans 
le livre XI, ce qui concerne les Parthes est une contrefaçon byzantine 
faite d’après Plutarque. Cf. Schwartz, op. cit., col. 217. 
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pereréün. “A pèv ô mpõros Aóyos mwepiéxer, Taüré 
éorw' émiypéberar è Papairkâv BacıiNıkh. 

‘O Sè Seúrepos 
rà eis Tv &AÀAnv 'Iraàiav xwpis ts mapà ròv kód- 
mov Ttòv ’lémov: où 4 êmypaph ‘Popaikäv Irah. 
ʻO Sè ébelñs mepiéyet Tòv mpòs Toùs Žauviraşs ‘Pw- 
paiwv móħepov, čðvoşs péya te kal xaÂerdv ToÂëpois 
yeyovós, ômep èv čreoiv òyońkovra ‘Pœpator mohe- 
[16 a] poûvres pôs únņyáyovrto, cùv aðrtoîs è xal 8oa 
aùrtoîs œuvepéxer čðvy` émiypaberar 8è ‘Popaïkôv Zau- 
vTkh. 

‘O è rérapros, émet rov mpos Kerobs wepiéyer 
‘Popalwv móňcpov, émeypépera ‘Popaikôv Keruh. 
Kai of Aotroi karà rôv aürèv AGyov, ô pèv mépmros 
Popaluv Zikelue kal vnowriun, mel mpès Zikehods 
kal vnowras, ó Sè ëkros ‘Pouairküv ‘IBnpuwur, ó 8è 
EBSopos ‘Pwpairðv 'AvvBaïký, mel rov mpòs Tv ’Av- 
vifBav rèv Kapxnôóviov mwepiéxer méAeuov, ó öyðoos 
‘Pwpaikôv AiBukn, Kapxnôonk Kai Nopaðueh, ó ôè 
ëvaros ‘Popaikôv Marcový, ó Sè Békaros ‘Pupai- 
kôv ‘Env kai lovit, ó Sè évôéraros ‘Pojaikôv 
Eupiakn raè Faplixn, ó Sè Swsékaroşs 'Popaïkôv 
Mbpsáreros. 

Kai rà pèv mpès àAAogühous ‘Poypaiois 
émbeberypéva ëpya re Kai où móňepor èv roúrois kal 
obrw Truyxäve roîs Aéyois êvraðða ımpnpéva’ ösa è 
aùrtoi ‘Popaîot mpòs àAAmAous éoraoiaoav Kai moé- 
pnoav ai ébeéñs BiBhor 5nAoGotv, émypabiv Se$á- 
pevar énuAluv mporn, éppuÂluv &eurépa, Kai és 


37 pèv A : pèv obv M | 88 ‘Pouatxüv A : ‘Poualov M || 89 tà els 
Thy M : tard tor À || 48 yeyovdc M : yeyovoc A. 
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livre des guerres civiles et ainsi de suite jusqu’au neuvième 
livre des guerres civiles, qui est le vingt et unième de 
tout l'ouvrage. 

Le vingt-deuxième est intitulé Cent ans d’histoiret, le 
suivant Livre des Daces et le vingt-quatrième Livre arabe?. 
Telle est la division générale du récit. 

Parmi les luttes civiles ont d’abord place les démêlés 
de Marius et de Sylla et la guerre qu’ils se livrèrent ; en- 
suite, ceux de Pompée et de Jules César, qui, eux aussi, 
se dressèrent l’un contre l’autre et se heurtèrent dans de 
grandes batailles jusqu'au moment où la fortune pencha 
du côté de Jules et amena Pompée à céder et à fuir. 
Viennent ensuite les entreprises d'Antoine et d’Octave 
César, appelé aussi Auguste, contre les meurtriers du pre- 
mier César; en ces circonstances, beaucoup de Romains 
illustres furent envoyés à la mort sans aucune forme de 
procès. Viennent, enfin, les événements qui les mirent 
aux prises (c’est d'Auguste et d'Antoine que je parle). 
Ils se livrèrent des luttes violentes et causèrent la perte 
de nombreuses armées. Pourtant, dans la suite, la victoire 
sourit à Auguste et poussa Antoine, fugitif et dépourvu 
d’alliés, vers l'Égypte, où il mit fin à ses jours de sa 
propre main. Dans ce livre, le dernier qui traite des 
[16 b] guerres civiles, l’auteur expose aussi comment 
l'Égypte tomba au pouvoir des Romains et comment 
PÉtat romain redevint une monarchie entre les mains 
d'Auguste è. 

Il commence donc son récit à Énée, fils d’Anchise, fils 
lui-même de Capys. Énée vivait au temps de la guerre de 
Trois ; après la prise de la ville, il s’enfuit et, après avoir 


4. C'était l’histoire des empereurs d’Auguste à Trajan. Elle est 
perdue. 

2. Ces deux livres racontaient les conquêtes de Trajan. Nous 
n'avons que des fragments du livre XXIV. 

8. Les livres que Photius intitule Guerres civiles formaient done, 
d’après lui, dans l’ensemble de Pouvrage, les livres XIII à XXT. IL 
ne nous reste de ce groupe que les livres XIII à XVII, et c’est à eux 
seuls, dont le contenu va jusqu’à la mort de Pompée, que convien- 
drait le titre que Photius attribue à tout le groupe. Le vrai titre des 
livres VI à IX sur les guerres civiles, soit les livres XVIII à XXI de 
tout l'ouvrage, serait Aiyurruæx@v et non éuquAlov. Cf. Schwartz, 
op. cit., col. 217. 
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uéxpi Ts épbuÂiwv pèv évérns, rs 8è 8Ans ioropias 
ékooTis Tp@Tns. ` 

‘O Sè eikoords Seúrepos Aóyos émypé- 
perar ékarovraeria, ó 8è ébefñs Aak, kal 6 eko- 
orès TéTapros ’Apüfiios. Oürw pèv ris 8Ans ioroplas Å 
&taipeos. 

Eprepiéxerar è Toîs épuÂlois mpärov pèv 
tà mepi Mépiov Kai EGAAav àäAAñAow ékmoÂeunoëv- 
row, émerra tà mepi Moumfiov kal ‘loëAlov rèv Kai- 
capa, Kai robrow ês &AAMAous oractagävrow kal pe- 
yåňas péxas mrpoopayévroiv, re kal ù TÜxn TAéov 
louAlo foriv rrapacxoÿoa és vôra kat duyñv Mouratov 
érpabev. ‘Ebetñs Sè rà mepi ’Avroviov kal *Okräutov 
Kaioapa, tòv kal Aüyouorov, mpès rods ävôpobôvous roû 
mporépou Kaicapos, kað’ öv rkapôv kal moiol rôv 
émomuov ‘Popaluv siens Gméons xXwpis Tv èri ba- 
vár åmnxðnoav. Tekeuraîov è & ês àAAous ouvé- 


5 mesey, *Avréviôv dm ral Aŭyovorov, ot moÂépois rpa- 


repoîs àAAñAous Swroñéunoav Kai moàðv otparoré- 
wv plopàv èveipyåcavro, ei kai Aüyobarw Üorepov Å 
vikn èpBàépasa ëpnpov oupuéxwv eis Aïyumrov u- 
yáða rov 'Avroviov fhagcev, èp fs kai aùroyepia Tov 
Biov karéorpakev' &rvı Tôv èppuàiwv övre Aóyy re- 
{16 b] Àcuraiw kal Alyumros norta, ds mò 'Popaiors 
éyévero kai tà ‘Popaluv ês povapxiav xai Aüyouorov 
éravéSpapev. 

Apxerar pèv oôv tis ioropias ro Aiveiou to ’Ayxioou 
To Kämuos® ös év TÔ Tpuikÿ frpale moÂépe, perà 
St, rnv &Awow rs Tpoias ëpuye, kai perà parpàv 

20 uèv À : om. M||24/25 pèv tà ASM : petà À | 26 tà A : dE q M || 
80 *Ayrovov xal ` Oxtáutov A : ?Avruvivov xal ött xarà ”AGBov M || 
84 & A: zà M || 84 ouvénevev À : ouvéneoov M || 35 onul A: té 
gnet M || 86 &AAmhouc À : &AAHAorg M || 40 övr Aôye À : yov 
öv M. 
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longtemps erré, il débarquait en un point du rivage ita- 
lien appelé Laurente; on y montre même son camp et, 
depuis lui, on appelle le promontoire Troie 1. A la tête des 
Aborigènes italiens de cette région se trouvait alors Fau- 


nus, fils d'’Arès, qui maria sa fille Lavinie à Énée et attri- 


bua à celui-ei le territoire dans un rayon de quatre cents 
stades. Énée fonda une ville et l'appela Lavinium du nom 
de sa femme. Trois ans après, Faunus mourut ; Énée Jui 
succéda au pouvoir, en vertu de sa parenté par alliance, 
et il donna aux Aborigènes le nom de Latins d’après celui 
de son beau-père, Latinus Faunus. 

Trois autres années plus tard, à cause de sa femme, 
Lavinia, qui avait été auparavant fiancée à leur roi, Énée 
fut tué dans une guerre par les Rutules tyrrhéniens. Son 
successeur fut Euryléon, surnommé Ascagne, fils qu’Énée 
avait eu de Créuse, fille de Priam, qui avait été sa femme 
à Troie; d’autres prétendent que c'est de Lavinie qu’il 
eut cet Ascagne, son successeur, 

Ascagne mourut quatre ans après la fondation d’Albe 
(car lui aussi fonda une ville ; il l'appela Albe et y trans- 
planta la population de Lavinium). Son successeur fut 
Silvius, et on donne comme fils à Silvius Énée Silvius et, 
à cet Énée, Latinus Silvius ; à ce dernier, Capys et à Ca- 
pys, Capetus ; à Capetus, Tiberinus, à celui-ci Agrippa et 
à Agrippa, Romulus. Celui-ci fut foudroyé; son fils fut 
Aventinus, celui d'Aventinus, Proca; tous ont Silvius 
comme surnom. 


1. L'arrivée des Troyens en Italie et tous les événements ultérieurs 
jusqu’à Romulus et Rémus faisaient, eux aussi, partie du premier 
livre de l'ouvrage. Cette partie-ci du sommaire (p. 46 b 4-17a 8) au- 
rait donc dû logiquement venir avant celle qui résume l’histoire des 
rois de Rome (supra, p. 15 b 21). Ce « codex » 57 a, d’ailleurs, une 
structure bizarre : commencé par un sommaire incomplet du livre I 
(p. 15 b 4-38), il se poursuit par une vue d’ensemble sur le contenu 
de l’œuvre (p. 15 b 38-16 a 24). Photius revient ensuite aux guerres 
civiles pour en donner une vue générale (p. 16 a 24-b 3}, puis il 
reprend ici toute l'antiquité « troyenne » de Rome et il donnera 
encore un court aperçu sur l’ensemble ci-dessous (p. 17 a 9-12). 
Toutes les notices n’ont pas la même allure, mais celle-ci, avec tous 
ses « retours », est bien la marque d’un auteur à qui les souve- 
nirs de lecture ne reviennent pas nécessairement dans l’ordre de la 
lecture. 
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mÂdvnv Kkarémhe ës mwa rtis ’IraÂlas aiyiaAôv, Að- 
pevrov émkaAoëpevov, ëvĝa xal arparémebov aûroû Seixvu- 
Ta, kal riv äkriv àm ékeivou Tpoiav kaloGow. “Hpyxe 

40 rôre ’ABopryivov rôv rfe ’IraAüv Paüvos ó roû 
"Apews, s kal Lebyvuaiv Aiveiq tày Guyarépa aüroû 
Aaouiviav, kal yv siSwow èk mepióĝou oraðiwv terpa- 
kosiwv. ‘O è mów Ékrice, kal åmò rìs yuvawxds Aaovt- 
vov èmovópace. Tpirw è ére, roû Paúvou reňeurjoav- 

15 Tos, ékBéxerar riv àpxnv ó Aivelas karà rò kisos, kal 
roùs ’AfBopiyivas åmò toô knôeoroG Aarivou Pabvou Aa- 
rivous éruvépase. 

Tpirw Sè étre méAw à Aaouiviav 
rv yuvaîka 6md ‘PourobAuv rôv Tuppnvôv mpouvn- 
areubeîoav arôv TÔ Baorhet, åvarpeîrar moÂéëuou voue 

20 6 Aivelas, kal rv ôpxnv Guebééaro EüpuAëwv, ‘Aokü- 
vios perovopaofels, ös éyevvýðņ r Aiveig èk Kpeoú- 
ons rìs Mpiépou, rs èv IA yevopéns abrt yu- 
vas’ oi $è êk rs Aaouivias ’Ackäviov aùrt® yev- 
vnffvai pao, Tv Stáðoxov ris åpxis- 

’Aokaviou 6è 

25 reAeurmoavros ëre rerápro perà Tv “AAfns otkow 
(xal yàp kai oĝros ëxtioe móňw, ”AABny kañéoas, kal àrò 
Aaouvïvias ròv Aadv peréloev) ékséyerar Tv äpxiv 
XZroûïos. Kai XZiAoutou mata Aivelav Zioëiév paorv 
Aiveiou 8è Aarîvov Zıħoúťov, roð è Kámuv, Käruos 

30 8e Kéärerov yevéolu, Karmérou 8è Tifepivov, roô Sè 
*Aypirav, ro è ‘PoubAov. Kai révêe pèv BAnfñva 
kepauvĝ` o yevéohar mata Aüevrivov, Aüevrivou 6è 
pôkav yevéofai. Kai mâor Sè ròv ZiAoëiov émovupov 


civar. 
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Proca eut deux fils : l’aîné s'appelait N: umitor, le cadet, 
Amulius. L’aîné reçut le pouvoir de son père mourant, 
mais le cadet s’en empara en le lui enlevant par une vio- 
lence criminelle. Il assassina le fils de son frère Égeste ; 
quant à sa fille Rhéa Silvia, pour qu’elle restât sans des- 
cendance, il en fit une prétresse. Pour Numitor, toute en- 
treprise [17 a] contre sa vie lui fut épargnée grâce à son 
caractère doux et inoffensif. Mais Silvia conçut en dépit 
de la loi du sacerdoce ; Amulius s’en saisit pour la punir; 
deux enfants étaient nés d’elle ; Amulius donna ces deux 
petits à des pâtres pour les jeter dans le fleuve voisin ; 
ce fleuve s'appelait le Tibre, les enfants Rémus et Ro- 
mulus ; ils descendaient d’Énée par leur mère, leur père 
était inconnu. 

Le récit commence donc, comme je Pai dit, à Énée et 
se continue en raccourci jusqu’à ses descendants ; mais, à 
partir de Romulus, le fondateur, il fait une revue détaillée 
de tous les événements et va ainsi jusqu’à Auguste ; en- 
suite, par bribes et d’une façon sommaire, jusqu’à Trajan. 

Cet Appien était originaire d'Alexandrie; à Rome, il 
avait commencé par plaider; plus tard, il fut élevé à la 
dignité de procurateur impérial 2, 

Dans son style, il est sobre et dépouillé ; dans son récit, 
il est, autant qu’il se peut, véridique et sait mieux que 
quiconque, dans sa narration, expliquer des opérations 
stratégiques. Et, pour relever par des discours le courage 
abattu d’une troupe ou pour calmer son exaltation, pour 
exprimer la passion et donner à n'importe quel objet son 
expression fidèle dans le discours, il n’a pas son pareil. 
Le sommet de sa carrière se place à Pépoque de Trajan 
et d’Adrien. 


4. Schwartz, op. cit., col. 218, a noté que, pour tout ce qui regarde 
la haute antiquité de Rome, c’est-à-dire les antécédents troyens et 
l’histoire des rois, les données des fragments d’Appien concordent en 
grande partie avec le récit de Denys d’Halicarnasse dans ses Anti- 
quités romaines. 

2. Sur la carrière d’Appien, cf. Schwartz, op. cit., col. 216. Il a sans 
doute plaidé à Alexandrie, puis il est devenu avocat du fisc à Rome 
et on sait que sa place de procurateur impérial lui fut accordée par 
Antoine sur la recommandation du rhéteur latin Fronton ; On à gardé 
la correspondance qui en fait foi. Photius tient tous ces renseigne- 
ments d’Appien lui-même, dans sa préface. 
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To 8è Fipoka úo éyevéofnv viol mpeofürepos 

35 pèv Neuérup, vebrepos Sè ’ApoëAos. AaBévros de Tan 
mpeofBurépou mapà roû watpòs TeNeuravros mhv àp- 
xAv. 6 vebrepos Ößpe kat Big katéoyev äpeképevos. 
Kai ròv pèv maîôa roô à6eAboü “Eyeorov kreive, Tv 
Buyarépa è ‘Péav Zıħoutav iéperav, iva mas KA 
40 pelvn, kabiornor ` rdv pévror Nepéropa Tis eis 19 
[17 a] oôpa èmBouiñs ñ rôv A0dv éfeîhe mpaérns «al ñ 
Tohid èmeikera. AAN Ñ Ziouta ëkue mapà tòv vépov 
kal Tv pèv ’Apoëos éri koħáoer ouveñápßave, úo 5e 
maias èk roe yevopévous mopéow éôwrev, els tov 

5 mAnolov motrapòv éuBañeîv rà Bpébn' OüBpis Åv San 
pa TO morap®, ‘Pôpos 8è kal ‘PwpéÂos oi maes, è$ 
Aivelou EAkovres pnrpóðev rò yévos” tò yàp Toû düvros 
&6nhov. : 
"Apxerar pév oûv, ós etpnrai, À ioropia èv ëmôpouf 

10 àmè Aiveiou äxpr rôv maiSwv’ åmò 8è ‘PupéAou roû oik- 
oroû Aenropepôs ravra SueftoÜoa, Kai kéreLor péxpt roû 
ZeBaoroë, oropéônv Sè kai è$ émBpophs kat êws Tpatavoü. 
Oôros è 6 ’Ammavès rò pèv yévos fiv ’AÂeav- 
Speôs, èv ‘Popy è tà mpôra Sikais ouvnyépe, érara 
15 Sè kai Baorhéwv émirporetev Hwy. i 
"Eor 8è rv på- 

aw àmépirros Kai ioxvés, tův Š ioropiav, &s ofôv T écri, 
diAaAtôns, kai orparnyueôv à rs ioroplas pebódwv, 
et kai ms &AAos, ÜmobMrns, émâpai re Aóyois Teta- 
mewwpévov pévnua orparoû Kai &tampaüve pAeyuat- 
20 vov kal mélos ÊnAGoa kal él ri Gdo Aóyots ékpipoaofar 
äproros. ”Hkpaoe 8è èv roîs xpóvois Tpaïavoû kai ’ASpravoð. 


87 BBçer AM : quid prius praeb. A non liquet | 89 Ethobtav A : Ze- 
pobtav M. : K 

[17 a] Í cûpo À : oğpa roü kõerpoð AM || étetre A : éfeïrxe M || 
8 post &Snrov : Bõehuxtópevot ToT BANOV èyzavyeouévor joav 
add. M || 10 valov AM! : nov M | 11 xat A : om. M || 16 è M : om. 
A 18 ai À : om. M. 
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58. 


Lu d’Arrien l'Histoire des Parthesi en dix-sept livres. 
C’est lui qui a composé également la meilleure histoire 
d'Alexandre de Macédoine et il est encore l’auteur d’un 
autre ouvrage sur les événements de Bithynie, son pays 
natal ; il a intitulé le livre Histoire de Büthynie. Il a aussi 
raconté les faits et gestes des Alains sous le titre de His- 
toire des Alains. 

Il passe en revue dans le présent ouvrage les guerres 
que se firent les Romains et les Parthes sous le règne de 
l'empereur romain Trajan. Il dit que le peuple parthe est 
de race scythe et qu’il secoua la domination macédonienne 
qui lavait tenu longtemps asservi à partir du moment 
même où les Perses avaient été soumis. Voici la cause de 
leur révolte : 

Arsace et Tiridate étaient deux frères, enfants d’Ar- 
sace, le fils d'Arsace descendant de Phriapitès. Le roi 
Antiochus (celui qu’on appelait le « dieu ») avait établi 
Phéréclès comme satrape, mais les fils d’Arsace assassi- 
nèrent ce Phéréclès qu’Antiochus avait donné comme sa- 
trape à leur pays parce qu’il avait tenté une violence 
infamante contre Pun des deux frères ; ils ne purent sup- 
porter l'affront et tuèrent l’offenseur avec cinq com- 
plices [17 b]. Ils chassèrent les Macédoniens, se gouver- 
nèrent eux-mêmes et parvinrent à une puissance si consi- 
dérable qu'ils livrèrent aux Romains des luttes indécises 
et que parfois même ils quittèrent le combat en vain- 
queurs. 

Tl dit que les Parthes, au temps où Sésostris régnait en 
Égypte et Iandysès en Scythie, émigrèrent de la Scythie, 
leur pays, dans leur habitat actuel. L’empereur romain 


1. Arrien, qui vivait au 11° siècle de notre ère, est bien connu comme 
disciple d’Épictète, dont il nous a gardé l’enseignement dans les En- 
tretiens et le Manuel (6d. Schenkl, Leipzig, Teubner, 1894), dont Pho- 
tius fait mention dans sa notice. On retrouvera cet auteur aux « co- 
dices » 91, 92 et 93. L'ouvrage Sur les Parthes dont il est question ici 
nous est connu par ce que Photius en dit et par quelques fragments 
{Jacoby, F. H. G., II, p. 858-862). Sur Pauteur : Schwartz, s. v. 
Arrianus {n. 9), in P. W., t. II (1896), col. 1230-1247. 
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"Aveyvooën ‘Appravoû Mapa èv fiBAios i. 
Oros Sè ouvrérre mévrwv ðpewov kal tù karà ’AÂË- 
25 avôpov rèv Maeva, ërı &è kai äAànyv mpaypareiav, 
tà mérpia ris BWuvias, è fs rai aùròs pu, êm- 
ypébas Tò BiBAiov Bðuviaká’ ouyypébpera Sè kai Tà 


karè 'Aħavoús, Ñv éréypader 'Aħavuhv. 
Arépxera &è 


èv raëTn T mpaypareig Toùs moñépous oùs érohëun- 
30 oav ‘Popator Kai Måpðoi ‘Popalwv aÿrokpéropos öv- 
tos Tpœavoë. noi è ro Mépôuv yévos Zrubóv, 
éroorfvar è rs trv MaxeBévuv émxpareias, äpa 
Fepoëv Kkaraorpaévrov méha BouAwfév, 8 airiav 
TotabTnv. 
"Apoëkns xal Tipôérns fornv àôeAgà Ap- 
35 sakia, roû vioô *Apoäkou roô bprarrirou àméyovos. Oüror 
PepexAéa rdv ümd ’Avriéxou roð fBaoihéus (Bedv adrdv 
émikAnv åvópağov), AA’ ot ye ’Apoakiôæ Tv ürè 
*Avniéxou oarpérnv abrüv rtis XÉpas Karaorävra Pe- 
pexÂéa, éme ròv érepov rv àôeAbüv aioxpôs émei- 
40 pace frawäpevos, oùk èveykóvres Tv ÜBpiv ävethév 
re rdv üfBpicavra, kai érépois mévre Tv mpâéi àva- 
[47 b] koivwoëevor kai tò évos MakeBévuv àrréærnoav, 
kal kað’ éaurods hpéav, xai mi péya Suvápews #Aaoav, 
ós xal ‘Popalois âvrippémous påxas déco, éviore 8è 
Kai peð’ éaurûv Thv viknv Éxovras Toû moAëpou àreh- 
5 Beîv. Méplous 8€ pnoiv émi Zeoworpiôos toô Aiyurriov 
Baoihéws Kai ’lavôtoou roô Zkuvððv md tis opôv 
xbpas Zkublas es Tv vôv perowñiom. Obs ó ‘Pu- 
paiwv aërokpérwp Tparavès Kkarè Kpéros Tramavé- 


28 *Apptavod À : ġperavoð M [29 raëtrn M : gòt À || 81 ITépOcov 
A1 : Hép0ov AM || 35 oBrot A : ört M | 86 5xd M : nò A || 88 adrov 
A : obrñc M. 

[17 b] 7 ‘Pouaiov AIM : fouœix@v A ut oid. 
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Trajan les battit complètement, s’en fit des vassaux et leur 
imposa lui-même leur souverain. 3 
Cet Arrien était un philosophe savant, un des familiers 
d’Épictète ; au temps d'Adrien, d’Antonin le Pieux et de 
Marcus Antonin, c'était un homme célèbre. On le sur- 
| nommait le nouveau Xénophon. À cause de sa remar- 
quable culture, on lui confia diverses charges publiques 
et il accéda au rang de consul. 
Il écrivit encore d’autres ouvrages : les Entretiens de 
son maître Épictète en huit livres (je les connais) et douze 
| livres de Leçons du même Épictète. 
| Il est dépouillé dans son style et imite réellement Xéno- 
| phon. On dit qu’il est aussi l’auteur d’autres ouvrages 
| que je ne connais pas encore, Il est évident qu’il n’a man- 
qué ni d'habileté ni de puissance oratoires. 


| 59. 


Lu les Actes du synode illégalement assemblé contre 
saint Jean Chrysostome ?. Y assistaient comme présidents 
Théophile, évêque d'Alexandrie? Acace, évêque de Bé- 
roa*, Antiochus, évêque de Ptolémais, Sévérien, évêque 
de Gabala, et Cyrin, évêque de Chalcédoine ; c'étaient 
| les hommes les plus mal disposés envers saint Jean et ils 
étaient à la fois juges, accusateurs et témoins*. L'affaire 
fut réglée en treize sessions, mais il n’y eut que les douze 
premières contre le saint ; la treizième concernait le cas 
d'Héraclide, qui avait été élu par lui au siège d'Éphèse 


\ 1. Synode dit « Du Chêne » (403). Les actes en sont perdus. Cf. 

H. Lietzmann, s. v, Ioannes, in P, W., t. X (1916), col. 1821-1822. 

Au « codex » 96, Photius rend compte d’un ouvrage de Georges 
d'Alexandrie qui défend Jean Chrysostome ; seul un travail basé sur 
le hasard des lectures ou leur souvenir explique que ces deux textes 
ne soient pas recensés ensemble. Rx 

2. Théophile, patriarche de 385 à 412, en voulait à Jean d’avoir 
protégé des moines que lui-même persécutait. Il l’accusait de donner 
ainsi sa protection aux origénistes. Convoqué Pour répondre de ses 
sévices contre les moines, il renversa la situation et devint lui-même 
accusateur. Cf. Bardy, in Vacant, t. VHI, 4, p. 664-665. 

8. Béroa est l’ancien nom d’Alep. Cet Acace, patriarche de 378 à 
432, serait mort à cent dix ans. 


€ 
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gas üToomévêous äbpñkev, aûrds aùroîs rèv Bacihéa 
TAOTNOËLEVOS. 

j Tipes APR diA6cobos pèv ñv Tiv rome 
pyy, fs rôv óptÀntâv ’Emkrfrou, Kare $è robs xpé- 
vous ’Aëpravoû kal ’Avrwvivou roû iou kal Hébreu roû 
Avrovivou éyvopilero. ’Emuvépaiov Den sorov ve 

15 pôvra véov. Aià è tò Tis rabelas érionpov Sas 
re moÂrwès àpxàs émiorebôn, kal ds 7 rôv drérav 
ävéfin réhos. “Eypaÿye 6è fBiBAia saki Érepa, Tèv i3 
ArartpiBâv Emktýrou roû Stðaokáñou Šoa topev pẹ l 
ôkrb, rôv è épuhiôv roû adroû ’Emuwrirou fiBAla ôv- 

Le ’loxvès Sè thv ppåoiv éori Kai pnris ôs ån- 
8ûs Zevohôvros. Paoi è adrdv kal repa Ypéyat, 
à obmw cis fuerépav àpikero yvôouw. Añhov Sè ós 
oùBë fnropxñs coplas re kai Suvápews àmeirero. 
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` 
ts  Tapavopus  karà 


> boð ouvóðou 
À, OR Xpuaocrépou 


roû èv  áyíos  ‘lwévvou  roû 
ouyrpornlelions, êv f Gwñpxov karépxovres Degi- 
hós re ó 'Añeģavõpeias, ’Akükios ó Bepolas, Avilo: 
xos ô Froepaïiôos kai ó Zeßnpiavòs raparsv kal 
30 Kupîvos ó Kañxnóvos, oi tà héMire Buopevës čov- 
res mpòs rèv ävõpa ot äpa mayra nali deputat kal ka- 
rhyopor kal péprupes foav. "Eys ürouvipaot > Faire 
érpaxôn y'> àAAà Tà pèv Buoraiôera rora roû Tos 
rò è tpiokmĝékarov mepiéyel TÀ kdr PEES 
35 roû eis ”Epeoov úm adroû xeiporovnlévros, eine oùĝè 
Thv kaðaipeoiv Toxuoav TeheGaar, érépwv TivÕv Kw- 

ž ò ? Avrovt 2 iov M || 188o 

à PE TES rade memoire A + om M [20 Be A 3 quid 
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et dont on n’osa pas décréter la déposition, à cause de 
Vopposition de quelques autres évêques. L’accusateur 
d'Héraclide était un évêque de Magnésie nommé Ma- 
caire ; l'ennemi déclaré de saint Jean et son principal ac- 
cusateur était Jean, son diacre. Il accusait Chrysostome 
d’avoir usé d’injustice envers lui en le chassant parce 
[48 a] qu'il avait frappé son domestique, Eulalius ; 
deuxième accusation : un moine du nom de Jean avait 
été, dit-il, battu et maltraité sur l’ordre de Chrysostome 
et mis aux fers avec des démoniaques. Troisième accusa- 
tion : il avait vendu des objets du trésor sacré en quan- 
tité. Quatrième accusation : les marbres de Sainte-Anas- 
tasie que Nectaire avait réservés pour l'ornementation de 
cette église, Chrysostome les avait vendus. Cinquième 
grief : il injuriait les clercs en les appelant gens sans hon- 
neur, dissolus, inutiles et hommes de rien. Sixième grief : 
il disait que saint Épiphane divaguait sous l'empire du 
démon !. Septième grief : il avait ourdi un complot contre 
Sévérien en excitant les « doyens »? contre lui. Huitième 
grief : il avait composé contre le clergé un livre calom- 
nieux. Neuvième grief : il avait réuni l'assemblée de tout 
le clergé et cité trois diacres : Acace, Édaphe et Jean, en 
les accusant d’avoir dérobé son scapulaire et en leur de- 
mandant s'ils ne l'avaient pas pris pour je no sais quel 
usage. Dixième grief : Antonin, quoique convaincu de 
violation de sépulture, avait été élu évêque par lui. On- 
zième grief : il avait dénoncé lui-même le comte Jean 
lors d’une mutinerie des troupes. Douzième grief : il était 
allé vers l’église et y était entré sans avoir fait oraison. 
Treizième grief : il avait procédé sans autel à des ordina- 
tions de diacres et de prêtres. Quatorzième grief : en une 
seule ordination, il avait consacré quatre évêques. Quin- 
zième grief : il recevait des femmes en tête à tête en 
faisant sortir tout le monde*, Seizième grief : il avait 


1. Saint Épiphane de Salamine, alors très vieux, était venu pour 
combattre les origénistes et, endoctriné par Théophile, il avait voulu 
prêcher contre saint Jean comme contre l’un d'eux. Cf. Bardy, op. 
cit., p. 665. 

2. Supérieurs des moines (Héfelé-Leclercq, t. EE, 1, p. 143} et, dans 
la hiérarchie ecclésiastique, prêtres d’un rang supérieur. Cf. Ducange, 
S. v. Acxavéc. 
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Auoévruv. ‘O 8è xkarńyopos ‘HpakAelôou tis Mayvn- 
räv méÂews émiokomos .fv ôvôuarr Makäpios. ʻO Bë 
roû pokapiou ’ludvvou rpobavis êxêpòs kal rpôros ee 
40 TAYOpos ’lodvvns ó Bräkovos adroû Åv. Karnyéper S 
roù Xpucosrópou Šri re adrèv ôiknaev, àbopioas aù- 
[18 a] tóv, Stóri rèv oiketov mata EëAGAtov érue* Bere 
pov 6 Gr ‘ludvvns ris povaxds é$ émurporrñs Ton 
Xpucoarôpou èrumtýðn, ðs $no, kal éoüpn kal perà 
rôv Bapovévrov èstnpopópnoe’ Tpirov 6m Tà Ke- 
5 pýta mAñlos moù Biémpace réraprov ötı Tà páp- 
papa TÂs åylas ’Avacraoias, & Nexräpios eis pap- 
pépwoiwv évaréero, oûros Srémpace' 
méprrov &uebôap- 
pévous kai aüromapaxpñrous kal Tpiofoliuaious Úßpi- 
10 be Ékrov öm rdv äyiov ’Emédäviov Afpov káder 
kal Gœoviépiov: EfBôomov rı karü Zeßnpiavoð ouo- 
aüroÿ roùs eka- 


Ts ékkAnoias 
Gr robs kAnpwods åripous Kai 


KEUNV ÉTOMOaTO, kwýoas kar 
vos’ GyBoov Br Kai katrà Toû kAñpou oœukobavri- 
kèv BiBAlov Kkareokebacev' ëvvarov ört ouykporioas 

15 ouvéôprov wavròs roô KAtpou écrnoe rpeîs Siakóvous, 
Akdrtov, 'EBäpiov, ‘luävynv, Karnyopioas ós tò 
papópiov aŭto KAébavras, Aéywv pù kai es &AÂo rt 
aùtò čÀaßBov’ Sékarov Öri 'Avroviov èħeyxðévra tup- 
Bopüxov éxaporévnoev čmíokowov’ évôékarov őri lo- 

20 dvvnv TÒv kópnTa èv TÅ oráce TÔV oTtpatwTÂY aùÙTtòs 
katepývuce’ wékarov Öri oŭte rpoibv nüğaro cis 
Tv ékkAnolav oùre elowv' TpioxaiSékarov GTL üveu 
Guotaornpiou xetporovias Blakovuv Kai mpesfBurépuv 

émoinoe’ reooapeokaBérarov Ört èv pia xerporoviq 

mevrekatsékatov ött 


PER 
25 Téooapas èmiokómouşs Émoimoe 


Béxerar yuvaîkas povorpóopova mévras ékBahwv ëw’ 

“à : räv xenio M|64A:26Nf 

[48 a] 4/6 qà xeuhaa A : rüv xemhloy M || A l 
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fait vendre Fhéritage de Thècle par Pintermédiaire de 
Théodule. Dix-septième grief : les revenus de PÉglise, 
personne ne savait où ils passaient. Dix-huitième grief : 
il avait ordonné Sarapion 1 prêtre alors qu’il était sous le 
coup d’une accusation. Dix-neuvième grief : des membres 
de la communion universelle qu’il avait fait enfermer 
étaient morts en prison; il ne s’en était pas soucié et 
n'avait même pas pris la peine de faire rendre les hon- 
neurs à leurs dépouilles. Vingtième grief : il avait outragé 
le très saint Acace et ne lui avait même pas accordé un 
entretien. Vingt et unième grief : il avait livré le prêtre 
Porphyre à Eutrope pour l’exiler. Vingt-deuxième grief : 
il avait également livré le prêtre Venerius avec de graves 
outrages. Vingt-troisième grief : il ne faisait chauffer de 
bain que pour lui seul et, quand il lavait pris, Sarapion 
vidait la baignoire pour que personne d’autre ne pût se 
baigner. Vingt-quatrième grief : il avait fait beaucoup 
[18 b] d’ordinations sans témoins. Vingt-cinquième grief : 
il mangeait seul et avec gloutonnerie et vivait à la ma- 
nière des Cyclopes*. Vingt-sixième grief : il se faisait lui- 
même accusateur, lui-même témoin, lui-même juge; on 
en avait la preuve évidente dans le cas de Martyrius lar- 
chidiacre et, disait-on, dans celui de Proérésius, évêque 
de Lydie. Vingt-septième grief : il avait donné un coup 
de poing à Memnon dans l’église des Saints-Apôtres et, 
alors que le sang lui coulait de la bouche, il lui avait pré- 
senté la communion. Vingt-huitième accusation : il se dé- 
vêtait et se vêtait sur son trône et y mangeait un petit 
pain?. Vingt-neuvième grief : il donnait de l'argent aux 
évêques qu'il avait élus pour maintenir grâce à eux son 
oppression sur Je clergé. i 

Tels furent les chefs d'accusation contre le saint. 
Sommé jusqu’à quatre fois de comparaitre, il refusa, non 


1. Sarapion, diacre de saint Jean, était son homme de confiance. 
Il avait défendu les intérêts de son supérieur contre Sévérien, qui 
avait essayé de le supplanter pendant qu’il était parti en mission. 
Cf. Bardy, in Vacant, t. XIV, 2, p. 2001. . 

2. Il conseillait aux fidèles de manger une « pastille » de miel ou 
de boire un peu d’eau après Ia communion, afin de ne pas garder 
quelque parcelle des Saintes Espèces dans la bouche {Héfelé-Leclercq, 
t. II, 4, p. 144, note 3). 
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ékratSékarov őri Tv KAnpovouiav Tv àmd Oiras 
rarahebBeîoav mémpake Sià Oeooüdou’ émrakabéka- 
qov ôri Tà mpocóĝia ts ékkAnaias oùôels olse moô 
30 émfAev’ òkrokaékarov örn Zapamiwva mò ëyràn- 
pa övra wpeoßúrepov èxeiporóvnoev' évvearaSérarov 
ömt toùs kovavikoùs rijs oikoupévns karà yvópnv abroû 
èykàcrobévras kal tehcuthoavras év ti pudak úrepeibe, 
kal où8è mpoméppar rà oknvopara aùrôv karniwocev* 
35 eikootòv GT Tv éywrarov ‘Akékiov ÜßBpioe kai oûre 
Aôyou peréôurer aûr@® eikooròv mpôrov 671 lopu- 
prov Tv mpeoBúrepov mapéðwkev Eürponiw éfopioôñ- 
vai’ eikoordv Geürepov Öri kal Bevépiov mpeofBürepov 
mapéôwre peð’ ÜBpews moAÂÂÎs' eikooTdv Tpirov ör 
40 adt péve AouTpèv Úrokaiera kal petrà ro Àovoaoba aù- 
rdv Zapariwv ämoÂbe rhv ëpBaow Gore AAdov rwà 
pù Aobeofat eikoowTdv réraprov mi moÂAoûs äpaprüpus 
[18 b] éxeuporévnoev” eikooròv mépurrov ötri pôvos évier 
äobrws Lôv Kukàómwv Biov' eikosròv Ekrov 871 aûrds 
karnyopel, aûrès paprupel, aürès ämobaiverat (kal 
Sñhov èk rôv mepi Maprépiov tòv mrpuroëtékovov, kal 
5 êk rtv wepi Mpoapéoiév paoi rèv Aukias érioko- 
mov)’ eikooròv ëBSopov örı ypóvðov éôure Mépvov èv 
roîs *ArrooréÂois, kal péovros ToÔ aïpartos èk roû otópa- 
Tos aüroû mposýveyke TÀ puornpia eikootòv öyðoov ört 
èv Opóvy åmoĝýera ral évôdera kal mraoriov rpoye” dko- 
10 oTèv évvarov öm kal xpýpara Toîs Úm’ abroû xepo- 
rovoupévois émiokômois Ŝiwow, Îva 1 adrüv karta- 
mov Toû kAñpou. 
Tà pèv xarà roû &yiou kepäÂara tara 


ékeîvos è Téraprov mpookAnbeis où mapeyévero, nào- 


; n 
30 årýADev A : dTÑAOov M || 34 nporéupar — xarněiwoev A : tà 
cxnvœuare adrév mporéphar héluosy M || 41 ÉuBaoiv AMI: quid 
prius praeb. M non liquet. 
[418 b] 12 uèv A : pèv obv M. 
Photius, 1. u 
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sans avoir fait dire à ceux qui Fassignaient : « Si vous 
écartez du jury mes ennemis déclarés, je suis prêt à com- 
paraître et à répondre à toute accusation portée contre 
moi; ef si vous ne voulez pas agir ainsi, chaque fois que 
vous me convoquerez, ce sera sans plus de succès 1 ». 

Ils intsruisirent à leur gré le premier et le second des 
chefs d'accusation. Ensuite, ils se mirent à examiner le 
cas d’Héraclide et de Palladius d’Hélénopolis?, tous deux 
évêques ; et, de nouveau, un libelle fut produit par le 
moine Jean (celui dont le diacre Jean avait fait mention 
dans ses accusations contre Chrysostome) ; il reprochait 
à Héraclide d’être un sectateur d’Origène et d’avoir été 
pris sur le fait à Césarée, en Palestine, au moment où il 
dérobait les vêtements du diacre Aquilinus : et voilà, 
dit-il, Phomme que l’évêque Jean a élu, malgré ses tares, 
au siège d’Éphèse. Tl faisait aussi grief à Chrysostome des 
nombreux maux qu’il avait endurés à cause des partisans 
d’Origène et par l'intermédiaire de Sarapion et de Chry- 
sostome lui-même, Après l'examen de ces points, on revint 
au neuvième chef d'accusation, puis au vingt-septième, 

Ensuite, l’évêque Isaac? accusa une fois de plus Héra- 
clide d’être un sectateur d’Origène et de n’avoir pas été 
admis par saint Épiphane à prendre part à la prière ni 
aux agapes. Le même Isaac produisit aussi contre Chry- 
sostome un libelle qui contenait les points suivants : le 
premier concernait Jean le moine, souvent cité, qui fut 
maltraité à cause des partisans d’Origène et mis aux fers. 
Second point : le bienheureux Épiphane, à cause des Ori- 
génistes Ammonius, Euthyme, Eusèbe, Héraclide et Pal- 
ladius, avait refusé tout rapport avec lui. Troisième 


1. Saint Jean pouvait, en effet, résister assez aisément au concile, 
Cette assemblée ne comptait que trente-six évêques amenés presque 
tous d'Égypte par Théophile. Lui-même avait plus de quarante 
évêques auprès de luiet les fidèles l’entouraient en foule dans son palais. 

2. Héraclide est connu par le « codex » 96. Palladius (363-431) 
est l’auteur d’une vie dialoguée de saint Jean Chrysostome qu’on peut 
lire dans Migne, P. G., t. XLVII, p. 1-82 (Amann, in Vacant, t. XI 
2, p. 1823-1830). C’est de lui que s’est inspiré Georges d'Alexandrie, 
dont la biographie de saint Jean est résumée, je Pai dit, au «codex» 96. 

3. Ancien moine sacré évêque pour les services rendus aux ennemis 
de saint Jean (Héfelé-Leclercq, t. IE, 1, p. 147, note 2}. 
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mowjoas toîs mpookahoupévois Öre « e Toùs mpopaveîs 
èxêpoùs årò rtis tå$ews tôv kpwóvrov mapasréAere, 
ërowós eiu kal mapayevécða: kal åmoħoyetoba, & ris 
ri pou katnyopeî' el Ôè roûro moreîv où Bouheole, éœéxis 
äv åmoorteihnre, oùĝèv mAëov åvuobýoera ». 

'Eénrooav 6€, 
Ós évépioav, èk Tôv Kebalalwv Tobrwv TÒ mpûrov 
Kal tò Éebrepov, eîra fpéavro mepi ‘Hpak}eiSou kal Mah- 
Aaëiou roû ‘EAevouréAews rôv émiokémuv éÉeréfav ral 
érréôwre AiBeAAov méÂw ó povaxès ’loévyns, oô ó Siá- 
kovos ‘luévvns év raîs karà toô Xpusoorópou karnyo- 
plus épvnoôn, èykaħðv xarà ‘HpakAciSou rı ’Oprye- 
veaorms oru, kal rı kAëmrns ébupäün èv Kaivapeia 
rs MaÂaorivns, iuäria roû ôtakévou ’AkuAlvou k\ërrwv, 
Kai rı aùróv, bnoiv, ó émiokorros 'lwávvns rotoürov övra 
eis Ebecov èêxeporóvnoev. ‘’Evexdhe ôt xal karà 
roëû Xpuooorépou ðs moAÂAG kakà maðàv xépiv rôv 
Qpiyeveraorüv ià Zapariwvos kal map’ aüroû ékelvou, 
Eîra roûruv éferaolévruv, éénréoôn mélw rò ëvvarov 
kebäAarov Tv éykAnpéruv, era tò eikoorov ëfBo- 


pov. 
Eîra máňv karnyépnoev 'loaáxios émiokomos roû 


‘HparAeiSou ós "Qpiyeveraoroÿ Kai ós ph rapaSexBévros 
'Emipaviw TÔ äywräre pire es elxhv pure eis 
ouvesriaoiv. "Eéôwre 8è 6 adros 'loadkios kal AiBekhov 
karà Toû Xpuoocrépou rrepiéxovra Tara, mpôrTov wepi 
TOÔ moÂÂGkis pyunpoveulévros ’ludvvou roô povaxoü, &ri 
¿Sáp tù roùs ’Mpryeveuoräs kal Sr éciônpobépnce 
Seúrepov ött ó parápioşs ‘Emibävios Sià roùs "Qprye- 
veaoräs ’Appoviov, EëBüpuov, Eücéfiov Kai ‘Hpurei- 
Env Kai MaAAG£tov oùk mMféAnce kowwvioa'’ rpirov 

15 napotéžete edd. : napaorelhere codd. || 28/29 évexder DE xal 


xatà rob À : èyxahel Sè xaT’ «drod rob M || 80 éxeivou A : éxelvou 
dréoterhev M. 
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[19 a] point : il se dérobait au devoir d’hospitalité par 
son habitude des repas solitaires. Quatrième point : il 
disait à l'église que la Table était pleine d’Érinyes. Cin- 
quième point : il criait à pleine voix dans l'église : « Je 
suis en mal d'amour et de folie », et il aurait fallu expli- 
quer qui sont les Érinyes et ce que veut dire « je suis en 
mal d'amour et de folie ». Car ce sont là des paroles incon- 
nues de l’Église. Sixième point : il donnait toute sécurité 
aux pécheurs en disant : « Si tu retombes; repens-toi à 
nouveau, et chaque fois que tu tomberas, viens à moi et 
je te guérirai ». Septième point : il blasphémait en disant 
à l’église que le Christ ne fut pas exaucé dans sa prière 
parce qu'il n'avait pas prié comme il faut. Huitième point : 
il excitait le peuple à se soulever contre le synode. Neu- 
vième point : des païens qui avaient fait du mal aux chré- 
tiens avaient été reçus dans l’église, gardés et patronnés 
par lui. Dixième point : il empiétait sur les provinces 
d'autrui et y consacrait des évêques. Onzième point : il 
faisait violence aux évêques et les faisait jeter « dému- 
nis »! hors de son palais. Douzième point : il lançait aux 
cleres des injures inouïes. Treizième point : il s'était em- 
paré de force de dépôts appartenant à autrui. Quator- 
zième point : il faisait ses ordinations sans réunir le clergé 
et malgré celui-ci. Quinzième point : il avait accueilli les 
partisans d’Origène. Par contre, des membres de la com- 
munion ecclésiastique s’étaient présentés chez lui munis 
de lettres de recommandation. Il les avait fait jeter en 
prison et, quand ils furent morts en captivité, il ne s’en 
soucia pas le moins du monde. Seizième point : des es- 
claves qui ne lui appartenaient point et n’étaient pas 
encore affranchis et qui se trouvaient par-dessus le mar- 
ché sous le coup d’une accusation avaient été élus évêques 
par lui. Dix-septième point : Isaac lui-même eut beaucoup 
à souffrir de leur part ?, 


1. Sur le sens de ce mot Éxruyyérouc, visiblement emprunté au 
latin, mes recherches sont restées vaines ; la traduction que j’en donne 
est toute conjecturale et fondée uniquement sur le sens général du 
contexte. À. Dain suggère Éxoryvérous ou Éxrvyvepérouc. 

2. En comparant les deux séries d’accusations, on voit qu’elles 
font souvent double emploi, mais que certains griefs ont été renforcés 
dans la seconde série. 

















o 


3 


15 


20 


2 


à 


30 


36 BIBAIOGHKH f9 aj 
[19 a] őre rv dulofeviav àferet, povoarriav émirnôelur ` 
réraprov Öri êm’ ékkAnolias éye rpérelav ’Epiwvéwv 
remAgponévnv méprrov ör kauxärai èm’ érkkAnolas 


Aéyov' « pô, paivopat », kal Br pelde épunveioar 
rives eloiv ’Epivvdes, kal ri on rò Aéyev' « épô, pal- 
vop. » À yàp ékkAnoia oùrk olĝe raôra krov Bi 
äberav mapéyxe roîs épaprävouor BuBéokwv' « èàv Tå- 
Av Gpéprns, máňv peravénoov, kal écékis äv épép- 
Tys, Gè mpôs pe kal éyé oe Beparebouw »' EBSouov 
õn Bhaodnpet èw érekAnoias, Aéyuwy ën ó Xpiords 


mpoceubdpevos oùk élankoboôn ème pù Seévrws mpoont- 
$aro` 8yBoov örı roîs Aaoîs motàs cramébew karà 
râs oœuvoBou éÉvvarov rı “EAAmvas moÀÂG kakà roîs 
Xpioriavoîs ôtabeuévous GreBééaro rat Exer èv Th èr- 
kAnoig kal mpotorara aërêv' Sékarov ôri émiffaiver àÀ- 
Aorplais érapxlais kal xeporovet émioxémous’ évõéka- 
tov Öre ÜBpifer robs émokémous kal ékmiyyérous ke- 
Aebe ékfBAn0ñvar rs oikias abroû SwBékarov rı roùs 
kAnpuoës $évais Gfpeoiv ÜBpife rpiokasékarov dr 
mapabñkas &AAorpias Äprace Biq’ reroapeokabéka- 
Tov Öri äveu ouveôpiou kal mapà yvéumv roô kAñpou 
mow? tàs xerporovias’ mevrekaiôékarov Öri roùs pèv 
"Apryevaacräs é6ébaro roùs è kowwvikoùs ris èkràn- 
cias perà ouorarüv &ABévras ypappéruv kal èv ri 
puiaki Bànlévras oùk éfellero, 4 AÀà Kal àrroBavév- 
ras v aûrf oùs’ hws èmeoképaro’ ékkaiSékarov öre 
Sovħous àAAorpious pmo ékeufepuévras, AAAA Kal 
GtaBeBAnquévous éxeaporévnoer èmorórous’ émrakusé- 
karov ri abrèv roûrov 'loadkiov moAAà map aërüv 


cuvéfin kakwBñvar. 


[19 a] 4 xal ömt A : Exrov 8er M || 6 Éxrov A : ÉBSouov M || 9 Epo- 
pov A : ğyðoov M || 10 őv ó M : öte el ò A || 12 ëy8oov À : va- 
Toy M || xarà A : xat xat M | 18 Esvarov : 8’ À Séxotov M | 
17/18 67 — Sodéxarov M : om. A || 18 «ôrod Bekker : gòroð mi 
23 èBékaro A : nedéEato M || 24 EGévruc A : EGévrec M 1125 čel- 
Aero À : &Éelhuro M || 29 «òtõv A : abtoð M. 
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De toutes ces accusations, la première, qui, à leur avis, 
avait déjà été l’objet d’un examen antérieur, ne fut pas 
réexaminée ; la deuxième fut examinée, ainsi que la sep- 
tième ; ensuite, on réexamina la troisième des accusations 
apportées par Jean le diacre. A ce propos, Farchiprêtre 
Arsace t, qui succéda à Chrysostome, et Íe prêtre Atticus? 
se levèrent, je ne sais en vertu de quoi, comme témoins 
et déposèrent contre le saint ; le prêtre Elpidius fit de 
même. Ceux-ci, avec le prêtre Acace, furent témoins à 
charge sur le quatrième chef d'accusation. 

Quand ces points eurent été examinés, les prêtres dont 
les noms précèdent, ainsi qu'Eudémon et Onésime, se 
[19 b] mirent à demander qu’on hâtât la sentence et le 
président du synode, Paul, évêque d’Héraclée, décida que 
tous exposeraient leur sentence, et ils se prononcèrent à 
leur gré pour la déposition du saint. Le premier qui émit 
son verdict fut l’évêque Gymnase et le dernier fut Théo- 
phile, évêque d'Alexandrie, Ils étaient en tout quarante- 
cinq. On écrivit ensuite au clergé de Constantinople soi- 
disant au nom du synode au sujet de la déposition du 
saint ; on rendit compte aussi aux souverains. En outre, 
trois libelles furent produits : par Géronte, par Faustin, 
par Eugnomonius ; ils disaient avoir été injustement dé- 
posés par Jean. Il y eut une réponse de l’empereur au 
synode. Ainsi s’acheva la douzième session ; la treizième, 
comme on l'a dit, s'occupait du cas d’Héraclide, évêque 
d'Éphèse*. 


60. 


Lu d’Hérodote une Histoire: qui a neuf livres comme ` 


1. A succédé à saint Jean en 403 et est resté patriarche jusqu’en 
406, 

2. Successeur du précédent (406-425). 

3. Ce west pas le lieu de faire des commentaires sur un personnage 
comme Hérodote. Signalons que c’est Pauteur le plus ancien de ceux 
que Photius a recensés dans sa Bibliothèque. Son laconisme sur ce 
grand écrivain ne laisse pas d’être surprenant. C’est Iui le premier 
auteur à qui Photius donne le titre de modèle {xavév). Sur l’emploi 
de ce terme dans la Bibliothèque et sur les canons d’auteurs, cf. Orth, 
p. 102 sqq. 
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Tobruv oûv rv karnyopiôv Tò pèv 
mpôrov äte ù mpocéeraodév, ds évéu£ov, oùkén è$n- 
réoôn, ro è Sebrepov éénréoën kal rò ëBSopov, Eira 
èfnrtácðn méliw ro rpirov éykAqua Tôv mò roð ŝia- 
kôvou ‘luävvou émôoBévrwv. Ev rovro è TÔ kebahaiw 

35 koi ’Apoëkios ó mpurompeofürepos, ô adrdv rèv Xpu- 
céoropov ĝiaðeġápevos, kal ’Arriwds ô mpeofBürepos oùk 
oô” mws péprupes éornoav kal ro éyiou karepaprú- 
pnoav' kail ’EAmiôios è ó mpeoffürepos. Oi aüroi Sè 
karepaprÜpnoav, kal cùèv adroîs xal 6 mpeoBúrepos 

40 Akäkios èni T rteråpro kepañaitw. 

Toúrwv ov $e- 

Tagðévrwov aùroi re oi mpoapmuévor mpeoßúrepot Kai 

EùSaipov čr kal 'Ovýoiuos froüvro émraxüvar r 

[19 b] åmopáoe:, kal mpôros tijs ouvóĝou Mados ó ‘Hpa- 

KAelus ġéiwoev &ravras åmopývaoðar. Kai érepvavro rův 

To åylou ós ESofav éaurois, kafaipeoiv, àpéapévou 

Tupvaciou émiokémou kai rekeurfoavros Oeobthou roû 

?Ahebavôpelas, oi mévres rèv åpðpòv reooapékovra 

mévre. Eîra éypébn TÔ kàńpo Kovoravriwouréeus, 

Ós 6f0ev amd ouvéôou, mepi rs roû äyiou kafæpé- 

oews’ ävnvéxün Kai roîs Bancüoiv. ’Erebéônoay ër 
kai AifBelor rpeîs mapà Fepovriou, mapà auorivou, 

10 mapà Eüyvwpoviou, ot EAeyov éaurods åsikws dd ‘loév- 
vou kaôypñofar. ’Eyévero kai àvriypaph BaoiAuxkt mpds 
rnv oûvoêov. ’Ev oîs Kai n Swsekáry mpâtis. ‘H 8è 
Tproraiberérn, ds épphôn, čxe rà wepl ‘HpakAcônv 
rdv ’Edécou ériokomov. 
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60 


’Aveyvooln ‘Hpoëérou ioropôv Aôyor 0', xarà 
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38 ”Eariôtoc dé À : ’Exxitoc M || drol Sè À : «roi M. 

[19 b] S édoËay À : čðočev M || 8 Baoeðow À : Baorevovow M | 
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les Muses dont ils portent les noms sont neuf. Pour le 
dialecte ionien, cet auteur pourrait être pris comme mo- 
dèle, ainsi que Thucydide Pest pour lattique. 

Il a usé de fables et de nombreuses digressions, tout 
au long desquelles se répand la douceur de sa pensée. 
Pourtant, à considérer comment il faut concevoir l’his. 
toire, et quelle forme particulière convient à ce genre, ces 
éléments sont parfois cause de quelque obseurité : la vé- 
rité répugne à laisser les mythes altérer son exactitude 
et à céder plus qu’il ne convient aux détours de la di- 
gression. 

Il commence son récit à Cyrus, le premier roi des 
Perses, raconte son origine, son éducation, comment il 
s'éleva et devint roi, et il descend jusqu’au règne de Xerxès 
et jusqu’à l'expédition qu’il ft contre les Athéniens et 
jusqu’à la retraite précipitée qui s’ensuivit. Notre Xerxès 
était le quatrième souverain depuis Cyrus. Le second fut, 
en effet, Cambyse et le troisième Darius ; car Smerdis le 
mage, qui régna entre ces deux derniers, n’est pas compris 
dans leur nombre, parce qu'il fut un tyran qui, par ruse 
et trahison, usurpa un trône auquel il m'avait nul droit. Le 
successeur de Darius fut son fils, Xerxès, avec qui s'ar- 
rête le récit, qui n’est pas même poussé jusqu’à la fin du 
règne. 

Hérodote eut sa pleine activité en ce temps même, ainsi 
que l'atteste, parmi beaucoup d’autres, Diodore de Sicile. 
On raconte que, quand Hérodote lut son histoire, Thucy- 
dide encore tout jeune, qui était là avec son père, se mit 
à pleurer en l’écoutant ; et Hérodote déclara : « Ton fils, 
Olouros, a une nature passionnée pour l'étude ». 


[20 a] 61. 
Lu d’Eschine!, les trois discours Contre Timarque (qui 


1. D’Eschine {390-314} nous avons encore les trois discours cités 
ici {éd. Martin et de Budé, Paris, Les Belles-Lettres, 1927-1 928). Les 
Lettres transmises sous le nom de l’orateur sont au t. II de cette édi- 
tion. Aux « codices » 259-268, on trouvera une suite de notices sur les 
orateurs attiques ; Eschine y est étudié au « codex » 264. Sans doute 
Photius en aura-t-il trouvé une édition séparée avant de rencontrer 
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, ai Des eii 2 

åpiBpòv Kai éruvupiav Tôv évvéa Moucüv. ‘loviñs 

se à 2 ge PR da à 3 

$è Siahékrou kavèv äv. oĝros ein, s àrrwfs Couxu 
Sins. 


Kéxpnrar Sè puPohoyias Kai mapekfidoeor To: 
99 haîs, 0 Ôv aùr® ý Kara Brévorav yAukürns Brappet, 
& kai mpès Tv rs ioropias karäAniv kal Toy oi 
keéfov aürñs ral karäAAnAov TÜmov éviore taŭra ëri- 
okorTet, oùk éBehobons ris GAnbeias pübois aürs 
äpaupoüaBar rv äkpifBerav, oùdëé mAëov roû mpoonkovros 

25 àmorAaväofar raîs rapekfBéoeoiv. 

"Apxerai Sè ris ioro- 
pias åmò tis Kúpou BaorAeias roû mporou Nepoôv ĝa- 
oiheboavros, 60ev re ëpu kal mws èrpåpn re Kat 
nån xai éBaoiAeuce’ kai kåret uéxpr TiS Zépéou 
BaorÂeias kal ris karà Tôv ’Alnvaiuv éreAdoeus kaè 

s0 rs puys rtis ékeîdev. Térapros Sé éoriw àmè Kúpou 
Eépéns’ Gebrepos yàp Kapßúons ral rpiros Aapeños. 
‘O yàp peraËd Zpépôis ó péyos oùk àpipeîrar rodrots, 
äre Sù Tépawvos kal où wpoofkoucav ar àpxv 56e 
Kai mûr ÜmeAl@v. Aapeiou Sè &i48oxos ó uios Eép- 
35 ns, éd’ oô ù ioropia karañye, oùġĝè péxpt réAous ris 
aëroû mpoeÀBoüoa Bacrheias. ; 
ʻO è ‘Hpóðoros èv aù- 
toîs roúrois fkpace roîs xpóvois, Ós &Aor Te kai 6 
ZwehGrns Atóĝwpos ioropet. Aéyerar è évayivuoko- 
pévns aùr rs ioropias komôf véov ôvra mapà +9 
40 marpt Ooukuêlônv àkoĝom Kai Sakpôoa. Toy è “Hpé- 
otrov émobrvaolar ùs ein ó maîs, & "OÂoupe, ó oùs 
épyôcav éxwv Tv púow pds palmquara. 


[20 a] 61 
’Aveyvoofn Aîcxivou oi rtpeîs À6yoi, Ô Kara 
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est aussi le premier de ses discours), Sur la fausse ambas- 
sade, et le troisième et dernier, Contre Ciésiphon ; car il 
n’y a de lui, dit-on, que trois discours authentiques, avec 
neuf lettres. C’est pourquoi certains ont appelé ses dis- 
cours « Grâces », à cause de la grâce de son éloquence et 
du nombre des Grâces; et ils ont appelé ses lettres 
« Muses » à cause du nombre des neuf Muses. 

On cite encore comme étant de lui un autre discours : 
La loi déliaque, mais Cécilius 1 n’en admet pas l’authenti- 
cité : un autre Esshine, contemporain de celui-ci et Athé- 
nien, est, à l'entendre, l'auteur du discours. 

L’Eschine qui nous occupe fut un des dix orateurs. Ac- 
cusé par Démosthène de trahison dans une ambassade, il 
fut acquitté grâce à l’homme d’État Eubule; Eschine 
avait été à son service et lui l’assista contre Démosthène 
en réussissant À faire lever les juges alors que celui-ci par- 


avait lui-même fixé sa peine pour le cas où il ne pourrait 
en prouver lillégalité ; il Ry parvint pas et il s’exila 
comme il s’y était engagé. Il allait se réfugier auprès 
d'Alexandre, fils de Philippe, qui Suerroyait en Asie, mais 
il s’en abstint quand il apprit la mort de ce prince et Pagi- 
tation qui régnait parmi ses successeurs, I] s’embarqua 
pour Rhodes et y séjourna un certain temps qu’il passait 
à instruire les jeunes gens. Ses auditeurs étonnés se deman- 
daient comment, avec un talent comme le sien, il avait 
été surpassé par Démosthène, « Si, dit-il, vous aviez en- 
tendu le Fauve (c’est Démosthène qu’il appelait le fauve), 
Vous ne seriez pas surpris ! » 

On rapporte qu'il fut le Premier, au cours de ses loisirs : 
là-bas, à composer des discours fictifs et ce qu’on appelle 


la collection des orateurs ; cette édition devait contenir une biogra- 
phie de l'orateur et des commentaires. 

1. Rhéteur de Sicile qui vivait sous Auguste, auteur, entre autres, 
d’un ouvrage sur les dix orateurs. Nous n'avons de lui que des frag- 
ments. Cf. Ofenloch, Caecilii Calactini frag., Leipzig, 1909. Les rap- 
ports entre ce critique et Photius ont été examinés par Orth, p. 33- 
86. 

2. Erreur manifeste et qui est de Photius, car elle est attestée par 
toute la tradition manuserite. 
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des exercices oratoires. Devenu vieux, il quitta Rhodes 
pour Samos, où il mourut, Son père était Atromètos, sa 
mère la prêtresse Glaucothéa, ascendance sans éclat ; il 
avait deux frères : Aphobètos et Philocharis. Il com- 
mença par jouer les troisièmes rôles au théâtre (il était 
doué d’une voix très puissante) ; il fut ensuite greffier 
du Conseil, puis, petit à petit, il se lança dans les af- 
faires publiques. A Athènes, il était du parti de Phi- 
lippe ; c’est pourquoi il était l'adversaire politique de Dé- 
mosthène. 

Il fut, dit-on, auditeur de Platon et disciple d’Antalei- 
das : [20 b] chacun de ces deux maîtres a sa marque dans 
les écrits d'Eschine avec la grandeur de l'expression et 
la majesté des inventions. Denys le sophiste trouva un 
jour par hasard le discours Contre Timarque et, quand il 
eut lu les premières lignes de l'exorde : « Jamais je n'ai 
intenté d'action publique contre quelqu'un ni attaqué 
quiconque en reddition de comptes... », il déclara : « Plât 
au ciel que tu en eusses mis beaucoup en accusation, que 
tu en eusses attaqué beaucoup : tu nous aurais ainsi laissé 
plus de discours! » Tant il s’était enthousiasmé pour le 
style de l’orateurt, 

Son éloquence est en quelque sorte spontanée et impro- 
visée et elle porte moins à admirer Part de l’orateur que 
ses dons naturels. Car tout ce qui tient du talent se 
retrouve dans ses discours, mais on y décèle surtout les 
marques de dons naturels. En effet, dans son vocabulaire, 
il est simple et clair, et, dans la construction, il n’est ni 
trop languissant, à la manière d’Isocrate, ni serré et étri- 
qué comme Lysias. En souffle et en vigueur, il ne le cède: 
en rien à Démosthène, Il se sert des figures de pensées et 


1. Au « codex » 264 figure une autre biographie du personnage qui 
est très proche de celle qu'on peut lire dans les Vies des dix orateurs 
du Pseudo-Plutarque. En tête de leur édition d’Eschine {Les Belles- 
Lettres, 1927), MM. Martin et de Budé ont publié sept biographies de 
Forateur, entre autres celle-ci. Tous ces documents se répètent peu 
Où prou, mais de telle façon qu'il est difficile de démêler clairement 
leurs relations de parenté, Ce qui est remarquable, c’est que, après 
des données biographiques empruntées à une tradition incontestable- 
ment très répandue, Photius donne sur l’art de l’orateur un jugement 
qui ne doit rien à ses devanciers connus. Cf., sur ce dernier point, 
E. Orth, Die Stilkritik des Photios, p. 1-3. 
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de mots non pour paraître s'exprimer avec art, mais pour 
satisfaire à la plus stricte exigence des faits. Aussi son 
éloquence a-t-elle un air direct et elle convient à mer- 
veille pour les harangues publiques comme pour la 
conversation, car Eschine n'offre pas sans disconti- 
nuer démonstrations et arguments et n’est pas tendu à 
Pexcès. 

Pourtant, c’est Eschine, fils de Lysaniast, appelé aussi 
le Socratique, que Phrynichos? et d’autres mettent au 
rang des meilleurs, et ils déclarent que ses discours sont, 
du moins après ceux du tout premier rang, des modèles 
de style attique. 


62. 


Lu de Praxagoras l’Athénien ® l'Histoire de Constantin 
le Grand en deux livres. Il y raconte que le père de Cons- 
tantin, Constance, régnait sur la Bretagne. Maximin ré- 
gnait sur Rome, l'Italie et la Sicile, l'autre Maximin sur 
la Grèce, la Macédoine, l'Asie Mineure et la Thrace. Dio- 
clétien, l’aîné de tous, commandait à la Bithynie et à 
l'Arabie, à la Libye et à la partie de PÉgypte soumise aux 
crues du Nil. 

Constantin, done, fut envoyé par son père auprès de 
Dioclétien, à Nicomédie, pour y faire son éducation ; il 
y avait là, dit l’auteur, Maximin, qui régnait sur l'Asie 
Mineure : il se mit à attirer le jeune prince dans des 
embüches. Il mit l'adolescent aux prises avec un lion 


1. Il s’agit du disciple de Socrate, un de ceux qui, selon P Apologie 
et le Phédon, assistèrent à la mort du maître, S'il est comparé ici à 
Penneri de Démosthène, c'est qu’il ne manquait pas de talent ora- 
toire. Toutefois, c'est à ses dialogues socratiques qu’il a dù sa noto- 
riété. On trouvera tout ce qui reste de Jui dans Hermann, De Aeschi- 
nis Socratici reliquiis, Göttingen, 1850. Cf. aussi H. Dittmar, Aeschines 
von Sphettos, Berlin, 1912. 

2. Il s’agit sans doute ici de l’atticiste contemporain de Marc- 
Aurèle dont Photius a lu la Préparation sophistique (« codex » 158). 
Sur la relation entre ce rhéteur et Photius, cf. Orth, p. 55-57. 

3. Auteur du 1v° siècle p. C. ; ses œuvres sont perdues. Tout ce que 
nous savons de lui tient dans cette notice. Cf. W. Ensslin, s, v. Praz- 
goras (n. 4), in P. W., t. XXII (1954), col. 1743. 
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cimet’ oyhparı Sè kéxpnrai ravoias Te Kai Aéfevs, sù 
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[21 a] furieux et Constantin vint à bout du fauve et le tua, 
puis il comprit la traîtrise et il s'enfuit auprès de son père. 
À la mort de celui-ci, le jeune homme lui succéda sur le 
trône; dès qu’il y fut installé, il soumit les Celtes et les 
Germains, tribus barbares voisines, Il apprit que Maxence 
commandait à ses sujets avec violence et dureté (ce 
Maxence était devenu le maître de Rome après Maximin). 
Il se mit en campagne contre lui pour lui faire payer son 
injustice envers ses sujets ; il le battit et le contraignit à 
fuir, Dans sa fuite, Maxence trouva la mort de la manière 
qu'il avait lui-même imaginée pour perdre ses ennemis et 
il tomba dans la fosse qu’il avait fait creuser?. Des Ro- 
mains lui coupèrent la tête et la promenèrent fixée sur un 
bâton par toute la ville. 

Cette partie de l'Empire fit sa soumission spontané- 
ment et dans l’allégresse à Constantin ê. Il avait appris, 
d'autre part, que Licinius, lui aussi, traitait ses sujets 
avec une cruauté inhumaine. (Ce Licinius régnait sur le 
territoire gouverné par Maximin, qui avait suscité à Cons- 
tantin l'épreuve contre le lion et qui était mort.) Inca- 
pable de tolérer ce traitement insupportable pour ses 
concitoyens, Constantin entreprit une expédition contre 
Jui pour l’amener à échanger ses manières de tyran contre 
une attitude de souverain. 

Licinius prit peur en apprenant l’expédition de Pem- 
pereur et masqua sa cruauté sous une apparence de bonté ; 
il jura d’être bon pour ceux qui dépendaient de lui et de 
garder inviolés les traités conclus. C’est pourquoi, à ce 
moment, l’empereur renonça à lui faire la guerre; mais 
plus tard (car la méchanceté est incapable de s’amender) 
il viola ses serments et s'abandonna tout à fait à son mau- 


1. On sait que Constantin a été proclamé par les troupes de son 
père en 806, peu après qu’il avait fui d'Orient, où il était retenu par 
Galère (ici nommé Maximin), qui voulait le surveiller. La jalousie de 
ce personnage à Pégard de Constantin est bien connue (Albertini, op. 
cii., p. 349). Les dangers auxquels Galère exposa Constantin sont 
moins bien attestés. Cf. Gibbon, Hist. de la décadence et de la chute 
de l'empire romain, éd. Guizot, Paris, 1828, t. II, p. 392. 

2. Année 312 p. C. On sait que Maxence se noya dans le Tibre en 
tentant de fuir, Cf. Albertini, op. eit., p. 351, 

3. Eusèbe, Vita Constantini, I, 39, 2, décrit cette allégresse. 
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[24 a] xnv Aéovre éypie kabiornor rdv veaviav' à Sè rù pèv 
Enpiov rparjoas ävethe, rìs 8è émBouAñs aiofôpevos 
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éxn vimoas, ès duyv érpehe. Pebywv è ñv rois 
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rackeuaoleion Swpuyr meprreowv. Thv pévrot ToúTOU 
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kat Se  BaoiÂcia mpobópws kai xaipouca mpoceyo- 
proev. Erei Sè Kai Awiviov pôs kat émavlporus 
roîs Ümnkéots åmokeypypévov érmuvBävero (oÿros &ė 
Ts poipas ékeivns éfaciAeucev s Maëuivos ó rv 
émfouAñv Kovoravrivo Sià roô Aéovros mpoceveykbv 
émeorére, adroû rèv Biov Avrévros), oùk éveykdv ôpo- 
DéÂuv Üfptv ébépnrov écrpéreuev m’ aùróv, rs Tu- 
pawviSos aûrdv eis tò Baoiwmôs äpxav peraornoé- 
pevos. 

Auivios Sè thv toô facihéws émiorparelav äkob- 
gas kal ôelous ékpumré re Tv &pôrnra pihavhpuni- 
as Tmpooxmpart, kal prous Üréreivev àyaBôv Te éau- 
rdv roîs Úrò xeîpa mapaoxéo@ar Kai äs Bero. orovôds 
ouvrnpeîv émapaBérous. Aid rôre pv ó fBaoiheës 
àméorn roð moepeîv. “Yorepov Sé, érei kakia npeueîv 
ox ola té otu, Kai Tûv 6pkuv fheBnkéTa kal ès mâv 
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vais naturel. Constantin Iui livra de rudes combats pour 
Passiéger ensuite dans Nicomédie, où il l'avait enfermé ; de 
là, il partit se réfugier auprès de l’empereur, qu’il supplia 
de le décharger de son autorité souveraine 1, Il se fit ainsi 
que Constantin le Grand, au moment où le grand empire 
cherchait un chef digne de lui, réunit sous son comman- 
dement les territoires susdits. H détenait, en effet, le 
domaine paternel par héritage, Rome pour avoir ren- 
versé Maximin, la Grèce, la Macédoine et l'Asie Mineure 
pour avoir dépouillé notre Licinius de son pouvoir. De 
plus, il s’adjugea l'autorité sur le territoire où Dioclétien 
était maître, car Licinius détenait aussi ce domaine 
[21 b] enlevé en guerre à Maximin, successeur de Dioclé- 
tien. Maître, donc, il put faire voir un empire unifié et il 
fonda Byzance, qui tient son nom de lui?, Et Praxagoras, 
qui était pourtant païen, déclare que, par ses multiples ver- 
tus, par sa personnalité et tous ses succès, l'empereur Cons- 
tantin fit oublier tous ceux qui avaient régné avant lui. 

Ainsi se terminent ses deux livres. 

Praxagoras, à ce qu’il dit lui-même, avait vingt-deux 
ans au moment où il composait cet ouvrage. Il a fait aussi 
deux autres livres Sur les rois d'Athènes, écrits quand il 
avait dix-neuf ans. Il composa encore six autres livres sur 
Alexandre, roi de Macédoine, à l’âge de trente et un ans4. 

Dans son style, il est clair et agréable, avec un peu moins 
de vigueur qu’il n’en faut. Il s’est servi du dialecte ionien. 


1. Licinius, élevé au rang d’Auguste en 308 par Galère, ne s’enten- 
dait avec lui que par nécessité. Constantin entreprit une première 
campagne contre lui en prenant pour prétexte une conspiration dé- 
couverte dans son propre entourage. Il y eut une première paix en 
314 et, en 324, Licinius reprit les hostilités. Battu, déposé et enfermé 
à Thessalonique, il fut mis à mort un peu plus tard, Cf. Albertini, op. 
cit., p- 852 sqq. 

2. Constantin a régné seul à partir de 324 et fondé sa capitaleen 330. 

8. L'ouvrage est difficile à situer, mais les données du sommaire 
suffisent à en faire apparaître le caractère laudatif surprenant chez 
un païen. 4 

4. L'ouvrage composé par l’auteur quand il avait dix-neuf ans a 
pu être rappelé dans celui-ci et Photius peut en avoir connu lexis- 
tence ainsi. Il est curieux qu’il ne dise pas comment il connaît le 
dernier, car, en pareil cas, il dit parfois : « j'ai vu... » ou « je connais... 
tel livre que je n’ai pas encore lu ». : 





RCE 








10 


15 


63 BIBAIOGHKH Bi aj 


kakótņros éAnAakéta .karamrokeuMoas péxais Kapre- 
paîs Kai èv tf Nwopnôen ouyrheioas êmoħópke' rà- 
kelev èv ixérou mpôs faorhéa karaduyévra oxparr 
karéAurev À Paorkela, kal ouvéfin rèv péyav Kovorav- 
rivov, rs peyáàns àpxñs &fiov émifnrouons, eis 
Éaurdv tàs elpnpévas Baoihelas émoräcaodai rs re 
yàp Tarphas kAnpovépos éyévero, kal ts ‘Poyaluv 
karaüoas Maémivov, ‘EAÂGSos re Kai MaxeSovias 
xai rìs kårw ’Aoias mapalüoas rs äpxñs Tv $n- 
Bévra Aukiviov. Où pv &AÂG kai ris Ans poipas, 
s pxe AtokAnriavés, adrds äveëñoaro tò kpéros' 
ó yàp Aivos kal Tabrnv eîxev úp’ éaurÿ Maéigivou 
[21 b] moAépou vópo åþeňúv, ös AtokAnriavoÿ Stáðoxos 
éyeyôve. Kparuväpevos oðv xal piav Beltas Tv súp- 
maoav Baorheiav, kripe rò Bufévriov émüvupov éau- 
T8. noi oûv ó Fpafayépas, kairo Tv Bpnorelav 
“EAANv Öv, öre máon àperf xal kaÂokäyalla kal mavri 
eùruxýparı mávras Toùs mpò aŭro Beßaorheukóras ó 
Bacıeùs Kuvoravrivos àrekpüÿaro. 'Ev ofs aëroû kal 
oi úo cupreparoëvrai Aéyor. 

Eros Sè rs Aulas fye Bebrepov kal eikoordv Mpa- 
Éayépas, ds aërés pnoiv, őre raôra auvéypabe. Suve- 
ypébaro è ó adrès kal ërepa fufBAia úo, mepi rôv 
'Alñvnor Baoiheuoávrov, ëros àvúwv èvveacabéka- 
Tov. Zuvéraýe ôè kal ërepa PiBàla Eé eis rov rôv Ma- 
keĝóvov Paoihéa *AÂé£avSpov, rpiaxoordv mpôrtov èħaú- 
vov èviaurtóv. 

"Eon ôt Tv dpdow gapis ral ġôús, 
ôAlyov Sè tro Sčovros ärovwrepos. Kéxpnra Sè lov 
rahékTo. 

81 xaprepais A : xpatepaic M || 41 adrèc — xpéroc A : dveh- 
Gato TÒ xpéroc adrèc M || 42 Éxutõ A : éourèv M || MoËuivou ASM : 
Mokuyivos A. 

[21 b] 2 xparuvéuevoc M : xpæruvéuevoc À || 16 8è A: SE xol M. 
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63. 


Lu de Procope* le rhéteur un ouvrage d'histoire en huit 
livres 1. Il raconte ce que les Romains ont accompli sous 
Justinien contre les Perses, les Vandales et les Goths? et 
surtout les exploits de Bélisaire dans son commandement. 
Compagnon de tous les instants de ce dernier, le rhéteur 
a composé son histoire de faits dont il a été le témoin 
oculaire 5. 

Dans le premier livre, il raconte que l’empereur romain 
Arcadius avait, en mourant, désigné par testament Yez- 
degerd roi des Perses, pour veiller sur son fils Théodose. 
Ce roi perse accepta le testament, s’acquitta de sa tutelle 
avec conscience et conserva le trône à Théodose 4. 

Dans la suite, Vararanès, qui avait succédé à Yezde- 
gerd, qui était mort, partit en guerre contre les Romains ; 
mais Anatole, stratège du Levant, fut envoyé en ambas- 
sade chez les Perses par Théodose ; Vararanès, le roi des 
Perses, accueillit l'ambassade et se retira après avoir con- 
clu un traité’, Après lui, le roi des Perses, Pérozès, succes- 
seur d’un autre Yezdegerd, fils de Vararanès, fit la guerre 
aux Huns qu'on appelle Ephthalites et aussi « Blanes », 
car ils ont la peau blanche et ne sont pas laids à voir. Ils 
ne ressemblent pas aux autres Huns : ils ne vivent pas 
en nomades et en sauvages, mais dans une société régie 
par des lois, et ils sont soumis à l'autorité de leur roi. Ce 
sont eux les voisins des Perses au nord : c’est ainsi que, 
pour des questions de frontières, Pérozès entra en cam- 
pagne [22 a] contre les Ephthalites. Attiré dès le début 
par leur tactique dans un terrain difficile, il se retira humi- 
lié, après avoir péniblement obtenu un traité : il reconnut 


1. C’est l'ouvrage Les guerres de Justinien, éd. Dindorf, t. I. 

2. Procope parle des Barbares du Levant et d'Occident (I, 1, 
p. 40, 1-4). 

3. C’est Pauteur lui-même qui s’en prévaut (I, 4, p. 10, 44-17). 
C'est en 527 qu'il fut adjoint à Bélisaire. 

4. Sommaire de I, 2, p. 13, 5-14, 19, avec beaucoup d'emprunts tex- 
tuels à Pauteur. Théodose est ici Théodose JI (408-250). Cf. Stein, 
p. 266. 

45. I, 2, p. 14, 20-15, 15. On sait que, sous Théodose, les relations 
byzantines avec la Perse furent assez faciles. 
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Aveyvooôn Mpokomiou rto piropos ioropwèv 
èv fBiBAiois rro. ‘ioropet Sè rà émi ‘louorwiavoû ouve- 
vexBévra mpés re Mépoas ‘Popaiors Kai mpès Bav- 
Sous kal Mérêous, à Behopios orparnyôv êtempééaro 
péliora & kal Tà moAAà ó prop ouvòv rhv loropiav 
èé ôv 6e TrapeiAnbe ouveypäbaro. 

Ev pèv oûv T7 
mpore BiBàiw Siéferow Ós åmoßioùs 'Apráðtos ô ‘Pu- 
palwv Baoiħeùs Geofooiw t masi 'losryépõnv rTòv 
Hepoôv faoiéa knôepôva KaréAumrev èv raîs Stað- 
kas, ó è taúras Befduevos èmerpómeuoe roð masos 
aubpévws kal Oeofoaiy Thv faoihciav Bteoboaro. 
Eîra Oüapapävns ròv ‘loëryépônv reheuroavra ĝa- 
&ebäpevos éorpéreucev mt ‘Popaious. ’Avarokiou è roô 
rìs Egas orparnyoô mapà OeoBooiou eis Mépoas éri 
mpeoffeig aoraévros, Oüapapävns ó Mepoðv fBaorheës 
àv mpeofelav Se$ápevos üéorpeke omovôäs Bépevos. 
Etra Mepóťns ó Tepoñv Baorheús, ‘loëryépônv &Aov 
rdv Oùapapävou wala Siasekápevos, émohéumoe mpòs 
Oüvvous, čðvoşs oùrw kaloupévous ’EbBaÂiras, oùs kai 
Aeukoës kaAoüoi' Aeukoi yåp eilor kal oùk äpophor tàs 
&ÿes, où’ porot roîs àAAois Oùvvois oùre yàp voua- 
Swwoi eiaw oùre äypio GAAà moÂreln Te vopipe 
xpôvrai kal dd abôv BaciAéa rérrovrai’ mposowkoûor Sè 
mpès Boppäv ävepov Fépoaus' Sò xal 6pollesluv 
[22 a] ëveka émi roùs ’Edôairas Mepôfns écrpäreuvev. 
AAAA rò pèv mp@rov Buoxwplais mepireobv èx mpovoias 


20 òxtó : 7 A : öydoov M || 21 “Powpators AM : wuatoug A || 26 rdv 
M : rüv A || 28 tatas AM? : tavtyy M j| 38 Oùapapávng M et alibi 
A : obapdvnc hic A || 87 "Eobæairac AM1 : ed0œAitoc M || 41 mposor= 
xoüot AÎM : rpooxouot À || 42 épobecuäv M : épolleräv À. 

[22 a] 1 Eplañirac A : ebfoArac M | 2 tò M : rdv A | Suoyaplotc 
AMi : Svoropluic M ut vid.. 
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le roi des Ephthalites pour son maître et il jura de ne 
plus jamais s’attaquer à eux, après quoi il fut relâché£. Il 
viola son sérment plus tard et se remit en campagne pour 
trouver, avec toute son armée, une fin sans gloire dans 
des fosses et des tranchées ménagées par les Ephthalites ; 
il était alors dans la vingt-quatrième année de son règne. 
Cest à ce moment que la fameuse perle que Pérozès por- 
tait en pendant à l'oreille droite fut perdue? 


(Les margarites sont aussi appelés margaroi et marga- 
rides. On trouve, en effet, margaros chez le rhéteur Pro- 
cope et chez d’autres bons écrivains et margarides chez 
l'ionisant Praxagoras, dans Je deuxième livre de son his- 
toire de Constantin le Grand, et chez d’autres auteurs. 
Le mot margarites est courant et très utilisé) 3. 


Puis, après Pérozès, régna son fils cadet, Cabadès, que 
ses transgressions de la loi firent reléguer par les Perses 
eux-mêmes dans la forteresse de l’oubli5. Évadé grâce à sa 
femme, il s'enfuit en secret chez les Ephthalites ; là, il se 
remaria et, se lançant sur la Perse à la tête d’une armée 
immense, il reprit le pouvoir sans combat. Blasès, frère 
de Pérozès, régnait à sa place ; ses défenseurs l’abandon- 
nèrent; Pérozès empara de lui et le fit aveugler en lui 
faisant verser de l'huile bouillante dans ses yeux grands 
ouverts, car c’est ainsi que les Perses procèdent pour 
aveugler leurs victimes 6. 

Il rapporte aussi les démêlés de Pacorius, le roi de 
Perse, et d’Arsace, roi d'Arménie, et le dessein formé par 


1. Sommaire de I, 3. Photius déplace la donnée sur la cause du con- 
flit qui, chez Procope, vient en tête de cette partie du récit. 

2. I, 4, p. 19, 42-22, 5. On disait que le roi avait jeté cette perle 
pour que personne ne la portât après lui, mais l’auteur croit que 
Pérozès eut l'oreille coupée et perdit la perle de cette façon. 

3. L'éditeur de Procope ne nous éclaire pas sur l’origine de cette 
scolie. Photius n’a recueilli aucun de ces mots dans son Lexique. On 
se rappelle qu’il a consacré une notice à Praxagoras {« codex » 62). 

4. Í, 5, p.25, 2-8. Il aurait voulu imposer la communauté des femmes. 

5. On ne pouvait même parler de ceux qu'on y enfermait {I, 5, 
p. 26, 5-8]. 

6. Sommaire de 1, 6, p. 31, 1-33, 8. Ici, Photius déplace l’histoire 
d’Arsace, qu’il résume au paragraphe suivant, et il nous donne ainsi 
d’une seule venue toute l'aventure de Cabadès. Il résume donc après 
avoir lu une certaine étendue de texte, puisqu'il passe un épisode 
pour y revenir. 
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r@v "Edfalrûv, aioxpôs kal pôAis omovõàs Bépevos úré- 
atpale mpocekúvnoe yàp äre rüpiov rdv BaorAéa rôv 
Ebfañirûv kal pýmore émiorpareuoev &lonacäuevos 
àämnAÂëyn. Tapaomovônoas è Üorepov kai èmiorpareb- 
cas, äkAeôs äpa tÔ mavti orpar® Gwebläpn, Tédpois 
miol kal pu$i mepimeobv Sleokeuaapuévois, Térup- 
Tov 8è kal eikooròv tijs Paciheias abroG ħaúvwv éviaurdv 
év Ô kal ròv moħubpúànrov pépyapov, orep É &rès 
roû ekto Mepóğou ärrekpéparo, ouvéfin äbaviabñva. 


“On ol mapyapirar xat puépyapor AËyovrau xal uopyapl- 
dar. Ebpnrar yp ô uépyapocs nap te Ilpoxorio tË ph- 
Topi xal Aog détonyois, tò è uapyapiðxı nap ve 
TlpaËuyépa lovllovrr èv tý mepl tòyv péyay Kovoravrivov 
deutépæ iotopig xal nap’ oç. OÙ Bé uapyapirar obvn- 
Beç xat nord èv TÅ xphoet. 


Eîra perà Mepóģĝny ó vebraros viòs Kaféôns 
Ós éflaoiheucev, mws te mapavopðv els ro ts Ah- 
Ons dpoüpiov ým aùrôv [Mepoëv éveréün, mos rte 
Aabàòv Sià rs yuvaòs eis roùs 'Epbañiras àréôpa, 
kal mws ékeîoe xknôeüvas, orpar® peyäAw ‘Eblaa- 
rûv mi [Mépoas éÂGoas, àpaxnri Tv äpxv âve- 
krhoaro, kal BAdonv rdv Flepéfou àôeApov åvr’ aüroû 
BaoriAeboavra ëpnpov AafBüv rv äpuvonévuv éferd- 
pue, féov EAaov rois ôbôalpoîs nvewyuévois érey- 
Xéas' tpómo yàp te [Mépou rubAoüor. 

Tá re mepi 
Makoupiov toô Mepoëv Baciñéws kai *Apaëkou ’Appeviuv. 
Ts re rôv émaoiôôv úmoðýkys karà ’Apoäkou Tr 

5 "Eplourüv A : ebloarév M || émorpureloew A : ènuotpa- 
reberv M || 6 è Gorepov AM : &’ Üorepov À ut oid. || xal ASM : om. 
A ] 8 GropuËt M : SopbEeot A || 9 aôrob Bekker : «broù codd. || 
12/17 scholion öm — èv ti yphosı supra 20 b 27 post A6youc po- 
nunt codd. || 19 re A : S M || 26 fveoyuévoic À : dvemyuévols 


M || 28 Haxovptov edd. : ruxoplou À nexovplou M | roð AM : del. 
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Pacorius de recourir à des incantations contre Arsacel, si 
ce west pas là une légende qu’on a faite. 

Le Cabadès dont on vient de parler avait des dettes 
chez les Ephthalites et il demanda à l’empereur Anastase 
de lui faire un prêt. Ce dernier refusa et Cabadès, sans 
autre mobile, fit de nombreuses incursions en Arménie ; 
il était occupé à l'attaque d'Amida et se préparait à Je- 
ver le siège, en désespoir de cause?; mais, comme il se 
retirait, une exhibition insultante des courtisanes lui fit 
faire demi-tour et, après un siège poussé avec une ardeur 
pleine de colère, Cabadès emporta la ville de haute lutte 
et en asservit les habitants. Mais, plus tard, beaucoup de 
ces prisonniers furent libérés sans rançon et Anastase leur 
fit le meilleur accueil 3. 

À la nouvelle qu’Amida était assiégée, Anastase envoya 
[22 b] une armée très nombreuse contre les Perses. Il lui 
avait donné comme chefs Aréobindos, stratège du Levant 
et gendre d'Olybrius, qui, peu auparavant, avait été em- 
pereur d'Occident, Celer le Magistre, Patrice le Phrygien 
et Hypatius, son propre neveu. 

Tels étaient done les quatre généraux; avec eux se 
trouvait aussi Justin, qui succéda à Anastase#, ainsi que 
plus d’un autre bon chef de guerre ë, Jamais, dit-on, armée 
romaine pareille à celle-là n’avait été mise en branle contre 
les Perses ; mais, comme elle tardait, la ville fut prise et 
les généraux, au lieu d’attaquer Cabadès tous ensemble, 
lui livrèrent bataille séparément et exécutèrent une re- 
traite peu glorieuse, avec de grosses pertes dans leurs 
troupes 5, Plus tard, ils parvinrent sous Amida et l’assié- 
gèrent ; ils laissèrent passer le temps et les Perses assiégés 
furent réduits à une situation difficile et se résignèrent à 
conclure avec les Romains un traité pour sept ans ; Celer 
négocia pour les Romains et Aspeuvède pour les Perses 7. 

Le Taurus, chaîne montagneuse de Cilicie, traverse 


. 1,5,p.26,11-30,23. La réflexion qui suit est personnelle à Photius. 
- Le sommaire suit fidèlement I, 7, p. 33, 20-36, 15. 

. I, 7, p. 36, 17-39, 8. 

- Reprise à peu près textuelle de I, 8, p. 39, 8-19. 

. Ces mots couvrent toute une énumération : I, 8, p. 39, 19-40, 3. 
. I, 8, p. 40, 3-42, 20. Amida avait été prise en 503. 

. I, 9, p. 47, 8-14. Le traité fut conclu en 506. Cf. Stein, p. 99. 
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30 Makoupiw yeyevnpévns, ei ph plos rara ouvélero. 
“Ore Koaféôns ó mpoepnuévos, ôdAuv ’Edôaïirus 
xpfuara ’Avaoräaiov Baorléa freîré oi Savetom, roû 
Sè p Sévros äveu ÖAAns airias åðpóov moÂÂà rtis 
*Apuevias karéBpaue Kai ’AuiBav émowôpre, àmoph- 
35 cas 8è åveyúper, ävaxwpoüvr è Å rv éraipiôuv yu- 
vaxâôv aioxporpayuoobvn airia ts Ümoorpobñs ka- 
réorn, kal moàtopkrýoas @upô kal ôpyĝ KafBéôns Týv Te 
méÂw karTà kpåros čoye kal roùs èv adrÿ vôparobioaro. 
“Yorepov Sè moAAoùds rôv alxpañótav äbfre mpoîka, oËs 

40 kal *Avaoräaios ès rà péAlora ébiAobpovtouro. 

“Ore moloproupérnv ’Apiôav palov ’Avaoräoios 
orpéreupa mAñôos Alav karà Mepoðv écrahe, otpa- 
{22 b] rnyoës émiornoas ’Apeéfivôév re rôv ‘Egas orpa- 
rnyév, ös ĝv "OAuBpiou knôeorhs roô pwp® wpéobev tis 
‘Eomépas Baoi\etcavros, KéAepé te ròv péyiorpov Marpi- 
kióv re rdv Dpéya kal ‘Yrériov rdv oiketov àðeàpı- 

5 Boûv. 

Oëror pèv oùv orparmyoi Téooapes, ouvñv è aù- 
roîs kal louorîvos ô perà ’Avaoréotov Baoihebaas, àÀ- 
Aot re moÂÂoi kal äyaloi rà ToMépua' orpéreupa yàp 
rouoûrov oùrmore ëmi Mépoas ‘Popaiois paol uorivar 
AAN borepnaävruv  méÂis édAw xal oùx äpa KaBaën 

10 moÂeumoavres GAÂà xwpis ékaoror, àkAeûs armé 
ynoav, mooùs Tôv oireluv åmoßahóvres. “Yorepov ôè 
ès ’Apiôav äbirépevor émoléprouv rův móňw'’ xpovo- 
rpBobvruv Sè oi évrès Mépoa, n Kai åmwopoúpe- 
vor, s omovĝàs ‘Pupaious ëreoiww Enra ouvéfinoav, 

15 Këkepos pèv úmrèp ‘Pupaiwv, ‘Aomeuéôou Sè ävri Mep- 
oûv aùtàs Tromoapévuv. 

"Ori tò KiAikwv öpos ó Tapos äpelfles pèv rà 

42 orpdrevuo À : otpatevuatoç M. 
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d’abord la Cappadoce et l'Arménie et le pays des Persar- 
méniens, puis celui des Albanes et des Ibères et de toutes 
les autres peuplades libres ou soumises aux Perses qui 
sont fixées dans ces régions. Lorsqu'on a franchi la fron- 
tière des Ibères, un sentier court à travers un défilé aux 
parois très enserrées sur une distance de cinquante stades ; 
il finit dans un site abrupt et absolument impraticable, 
car aucun passage ne s’y montre, à part une poterne qu’on 
dirait faite de main d’homme et que la nature y a ména- 
gée. De longue date, elle s'appelle Caspia. Au delà s'étend 
une plaine praticable pour les chevaux et partout copieu- 
sement arrosée par de nombreuses eaux, et un vaste pays 
plat nourricier de chevaux où sont établis presque tous les 
clans des Huns, qui s'étendent jusqu’au lac Maïotis. Quand 
ces Huns prennent, par la poterne dont je viens de parler, 
le chemin des territoires perses et romains, ils s’y lancent 
avec leurs pur-sang, car ils ne sont aux prises avec les dif- 
ficultés du terrain que sur les cinquante stades dont on 
a parlé et qui, comme on l’a dit, mènent aux frontières 
des Ibères, tandis qu’en empruntant d’autres voies, c’est 
avec de grandes fatigues et à grand’peine qu’ils par- 
viennent aux territoires des Perses et des Romains, Quand 
Alexandre, fils de Philippe, avait découvert cet accès, il 
avait fait bâtir une porte fortifiée dans l'endroit en ques- 
tion et y avait fait installer un poste de garde1, Ce poste 
était occupé, du temps d’Anastase, par Ambazoukès, Hun 
d’origine, mais ami des Romains et d’Anastase ; il tenait 
les portes. pour le compte de celui-ci, qui acceptait ses 
[23 a] bons offices et m'avait pas à assumer lui-même 
cette charge ?. 
Cabadès, à la mort d’Ambazoukès, s’en prit par vio- 
lence à ses enfants et se rendit maître du passage 3. 
Anastase conclut un traité avec Cabadès et bâtit dans le 


1. Le début de cette digression est à peine moins abrupt chez Pro- 
cope que dans le sommaire. Elle est en I, 10, p. 47, 16-48, 9. Pho- 
tius la rend avec beaucoup d'emprunts textuels, Les portes Cas- 
piennes sont un passage entre la Médie et PHyrcanie. 
ke2. I, 10, p. 48, 17-49, 7. 

#3. Ici, le passage de Procope (X, 10, p. 49, 7-9} est repris à peu près 
mot pour mot, ce qui porte à croire que Photius avait son auteur 
sous la main, 





i 














67 BIBAIOGHKH [22 b] 


mpôra Kamraékas kal *Appevious kal rey paesane 
viov riv yfv, ra ’AABavods xal "IBnpas, Kai Ssa üha 
20 aùðróvopa čðvy kal flépous karroa rad Env 
YrepBévn Sè roùs 'IBýpov öpous àrparôs sativ èv Te 
voxwpia moAAñ èri orabious TEVTAKOVTE Éémevoupérn, 
arn ve Å érparès ès åmóropóv Tiva zak Aws äßa- 
rov teħeurâ x@pov' ioos yàp oùbepia paiverau, hiv 
25 ye Sù örn Gomep rwè Xepomoinrov TUNDA paan 
Á ġbúois éfeôpev,  Kaoria ëk mamot éxhiôn. ò 
Sè évôév$e mesia ré éoriv immnàára ral úsárov Sn 
AGv èrexvôs épmÂea, kai yopa moÀÀ irréBorés TE 
kal &AÂws úmria, oô ù rà Oüvvuv čðvy axey Tt 
30 mávra Tpuru äxpı és Tv Marv Siidra Aipvav. 
Oëôror Sù ñv pèv Sù ris muAibos, âs äpre Aion 
lwow ès tà Mepoëv ka ‘Pwpaiwv #ôn, éxporpvéor 
rois Crrmous tevrar' pévois yàp Toîs eipnpévois on 
otaôlois ris ôuoxwplas Talamwpoüvra, ser ès Tie 
35 'IBnpias 8pous, orep éppHôn, Siýxovow. Er ëM as é 
mwas éÉ6Bous iôvres, mévw re moAAË sa póñis ès i 
Mepoðv kal ‘Popaiov #0 Tagaylvovtat: "Orep tradh 
& ıhinmou ’ANéÉavËpos karevónoe, múħas Te êv xúpe 
t cipnpévo èrexrývaro kai þuħakthpiov KATegrTNTes 
40 Toro èv raîs Avaoraciou fuépas *ApBaloëkns earan: 
xev, Oüvvos pèv yévos, ‘Pwpaiors së a Anati 
didos, ös rai évexeiprhev ?Avaoraoi tàs #úhas: 0 sè 
[23 a} ris pèv mpobupias àmebéxero, oùk äveÿéxero Sè Tv 
, 
dise Kaféôns Sè rekeurñoavros "ApBaboixou 
éfiéoaro roùs matas kal tàs múñas Écxev. Avdotamas 
Sé, ème ai mpòs Kaßásnv èyévovro omovai, móňwv 
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- tacto M : Avactaotou À. 
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voisinage Daras, une ville forte, malgré l'opposition des 
Perses ; il en édifia une autre en Arménie, tout près des 
frontières des Persarméniens ; elle s'appelait auparavant 
Théodosioupolis, parce que Théodose avait donné le rang 
de ville à ce village. 

À la mort d'Anastase, alors que nombre des siens méri- 
taient le trône, ils en furent écartés et ce fut Justin qui 
lui succéda au pouvoir?, Cabadès, désireux de laisser son 
trône en toute sécurité à son fils cadet, Chosroès, écrivit 
à Justin pour lui demander d'adopter Chosroës. Justin 
fut très heureux d'accepter cette requête et c'était aussi 
le sentiment de son neveu, Justinien, héritier présomptif 
de son trône. Mais, sur les conseils de Proclus le questeur, 
ils revinrent sur leur décision et Chosroès ne fut pas 
adopté par Justin : Proclus leur répétait, en effet, que le 
fils est également l'héritier légal de son père 3. Pour les 
discussions relatives à Chosroës et pour les négociations 
de Paix, On avait envoyé, du côté perse, Séosès (qui avait 
autrefois sauvé Cabadès) et Béodèst: du côté romain 
étaient Rufin et Hypatius. Béodès se répandit chez les 
en ce contre Séosès et le fit mettre à mort, 
et Rufin, en desservant Hypatius È 
le fit démettre de sa clerga p HER ann 

Les clans huns d’entre le Bosphore et Cherson (endroits 
que séparent vingt journées de marche), qui étaient au- 
trefois autonomes, se soumirent à Justin. Cherson. était 
la ville extrême des territoires romains. Les Ibères avec 
leur chef, Gourgénès, se soumirent aussi à Justin ‘parce 
que les Perses les maltraitaient, et, à cause d'eux une 
guerre éclata entre les Romains et les Perses 6, | 


1. Sur les fortifications de Daras et de Théodosi i 
| 3 i ioupolis et sur leur 

situation, cf. * $ 

en ra Stein, p. 100 ; Procope, I, 10, P. 49, 10-50, 8. 

83. Résumé d i; i é 
os é des discussions racontées par Procope, I, 11, p. 50, 9- 

h. ne dans le texte de Procope. 

3. Toutes les tractations résumées ici sont racontée. 

À S par Procol 

4, 14, p. 55, 10-56, 19. La mention de Séosès, qui avait autrefois ne 
Capades; a soit un souvenir du récit de Pévasion de ce dernier {1, 6). 
soit une indication empruntée à un pass K i loin 
P er Passage qu’on peut lire plus loin 

6. Procope, I, 42, p. 56, 20-59, 6. Stein, p. 270. 
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5 éfeiuaro èv xwpiw Aapôs èxupåv Ieprðv obk éðe- 
Aóvrov, kal érépav mów év ’Apeviois, àyxorätTuw 
rüv Fepoappevias ópiwv, ris mpiv ékaheîro Oeco$o- 

; m , 4 M Aider 2 
œuwbrmohs, äte Geofooiou méÂeus aùr åkiwpa ävri 


kouns Tephenévou. 


40 ‘Or ‘Avaoraaiou reÂeuroavros, kairot moÂAGv öv- 


Tov Tôv mpès yévous àiwv rts fPaoiheias, müvruv 
rabrns émeAnAapévev ‘loucrivos thv ëpxv BieBébaro. 
Fipès öv Kaßáns, Xoopén TÔ veurére masi rv 
Bactàciav péAluv àobpañ&s karalimeiv, ypåppara 
15 éypadev vioroumbñvar aùr rov Xoopénv airoüpevos. 
Æouorîvos Sè mepixapñs éSééaro Tv afrnow, GAÂG ye 
Sù koi ’louoriwiavos ô àvepiós, HSN émi8o$os dv riv 
Baorhelav ävaSétaoar. *AAAà Mpórňou ro kuaisropos 
raîs ouufouAaîs perépehe Tà 86Éavra, kal Xoopôns éomoin- 
20 rès vis ’louorive oùk éyévero’ ròv yàp uidv ëpaore rai 
khnpovépov élvar ris marpéas àpxñs vóppov. ’Emi 8è 
roùs mepi Xoopónv Adyous kal riv ciphvnv Mepoüv pèv 
Zeóons ó Kaßáðnv oboas må rai Bebôns écréAncav, 
‘Popaluv Sè ‘Poupivos kal ‘Yrérios. Kai Beóôns pèv 
25 Zeéonv FHépoais évêtafañdv ävapelñvar rerroinre, 
‘Poupivos Sè ‘Ymériov eis Baorhéa BtafBalüv mapadu- 
Ovar râs åpxis Tapeokebacev. 
“Ore peraëd Boomépou rai Xepoûves, ai Bréxouow 
à&AAmAwv 660v muepôv ekom, rà èv péow Oüvukà 
30 vn adrovoua övra mpórepov ‘loucrivu karfkoa yéyo- 
vev’ à Sè Xepoüv éoxérn rtis ‘Popaixñs ümripxe yis- 
Fpocexwpnoav &è rai "IBnpes ‘louarivy äpa l'oupyévn TÊ 
châv Åyepóvu, úmò Mepoûv ralavrwpoüpevor. Kat ürrép 
adrûv ‘Popaiois kal Mépoas péfn méeos. 
[23 a] 5 èyupàv A : xal &yxoù M | 6 dyxoréro A : ëyyurére M || 
11 yévouc À : yévos M || 14 dopañdc xaroAneiv À : xoraknelv 
dogarde M || 16 mepryaphe À : nepryapéce M || 18 évadééuoûar A : 
BE co0a M || 19 petépehe M : petéuenre A | 28 peračò M : tà 
peruËt A. 
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Justin, de son vivant, avait associé Justinien à lem- 
pire; à la mort de son oncle, le pouvoir fut aux mains de 
Justinien seul. Bélisaire et Sittas avaient été gardes du 
corps de Justinien au temps où il était encore chef d'ar- 
méel, Justin avait nommé Bélisaire commandant de la 
garnison de Daras, et c’est alors que l’historien Procope 
lui fut donné comme conseiller 2. 

Quand Justinien fut seul empereur, Bélisaire, nommé 
[23 b] stratège du Levant, reçut l’ordre de marcher contre 
les Perses 3. Cabadès, de son côté, avait désigné le Perse 
Pérozès, qui avait rang de « mirane »4, pour commander 
ses propres troupes. Les deux armées s'étant établies au- 
tour de Daras, Pérozès fit avertir Bélisaire de tenir un 
bain prêt dans la ville, car il voulait s’y baigner le lende- 
main. Aussi les Romains poussèrent-ils avec vigueur leurs 
préparatifs de combat5. Quand les deux armées furent 
en ligne, André, un Byzantin qui était maître de gymnas- 
tique et préposé à la palestre à Byzance, se trouvait parmi 
les gens de Bouzès, qui commandait avec Bélisaire ; il 
s’occupait des bains de Bouzès; cet homme, lors d’une 
provocation en combat singulier, se battit deux fois et fut 
vainqueur sans que personne ne le reconnût ; et ils rom- 
pirent le combat commencé. Plus tard, le conflit se ral- 
luma; les Romains l’emportèrent nettement et il y eut 
un grand massacre de Perses ; et, depuis lors, ils ne vou- 
lurent plus risquer de bataille rangée contre les Romains, 
mais on se livra de part et d’autre à des raids offensifs 8. 

Cabadès envoya une autre armée contre l'Arménie sou- 
mise aux Romains ; cette armée était composée de Per- 
sarméniens, de Sunites et de Sabires ; elle était comman: 


1. Paraphrase de I, 12, p. 59, 7-12. 

2. Il devait le rester de 527 à 540. Dans le passage repris ici, Pro- 
cope (i, 42, p. 59, 21-60, 20) parle de lui-même à la troisième per- 
sonne, 

3. I, 18, p. 61, 4-5. 

4. Cest bien un titre et non pas un nom de personne. Procope, 
dans une définition d’ailleurs assez vague {I, 18, p. 62, 6-7}, l'appelle 
une ph. $ 

5. Paraphrase de I, 43, p. 62, 7-11. 

6. Ces combats et les exploits du Byzantin André sont racontés 
chez Procope en I, 43, p. 62, 12-66, 2, et ils occupent aussi tout le 
chapitre 14. Sur ces événements, cf. Stein, p. 288-289. 
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35 "Orn ën fâôv ‘louorivos ouormavèv kowwvòv ts Ba- 
orelas èmorhoato, reheuréæavros è roû Belou ès pó- 
vov ‘louorwiavèv rà ts åpxĝs mepielmAube. Beloë- 
pros Sè kal Zirras 6opubépw ğornv ‘louoriwavoÿ tn 
orparnyoûvros. 'Yrrò 8è ‘loucrivou rõv êv Aapâs rarahó- 

10 yov Beħøápios äpxov karéorn, 8re kal Mporómos ó 
auyypabeds oûpBoulos adrÿ ýpéðn. | 

Movapxtoavros 
[23 b] 8è ‘louoriviavoë BeAtoëpios ts ‘Egas orparnyès 
karaorûs êri Mépoas arparetew érérakro. KaBäëns ôë Me- 
pétnv ävôpa Méponv, pappévnv è rò äfiwpa, roô ol- 
keiou orparoû fyeuéva kareorýoaro’ kal ppw Tà otpa- 

5 tepara mepi Aapäâs éorparoneôeavro. Kai Mepófns 
Beloapiw ¿Aou èv mapaoreuf TÒ êv móde Baħaveîov 
ëxew ` Boveoða yàp aèrdv Aoúraoða rf dorepaig. Au À 
‘Popaîor rà ès Tv oupBohñv xparepüs éfnpréovro. 
FaparéËeus 6è yevouévns ékarépou orpareüparos, Le 

10 Spéas mis Bufévrios mœborpifins Kai mahaiorpas 
Bu£avriw mpoeornkós, ös ù kal èv roîs roð Boúßou 00 
auorparnyoûvros Belioapiw oixelois èrúyxavev, äte roû 

Boütou obparos v Baħaveiw émeloüpevos, oros mpo- 
kÂñoews ès povouaxiav yeyevnpévns, Aabòv Éravras 

15 Sebrepov povopaxńoas, êviknae, Kai äpéapévou 700 

moÂëpou Seúðnoav. “Yorepov Sè mé&Âw ovorávros aù- 
roîs moÂépou moAQ kaburéprepoi ‘Pwpaîor éyévovro 
Kai Mepoðv moÂds éppén bôvos, Kai àm aëroû oùkéri 
Hôeov k roô edléos péxnv Bueveyretv ès ‘Pwpaious, 
i 20 ëpoĝor Sè éf émôpouñs åppþorépors éyivovro. 
| “Or KaBéôns &AÂo orpéreupa és ‘Appeviav thv ‘Pu- 


| 


palois karhkoov ëmeppev, ð ù orpéreusa Fepoap- 
peviwv kal Zauvrôv rai Zafipuv v` roûrw T orparë 
L23 b] 1 Egas A : “Eo M | 7 th dorepalæ A : tý dcrepale čon M || 


8 cuuBorhv AL : cuuBouXñv AM || 17 xofunéprepot AM : xafürepre. 
A || 19 ‘Pœuaiovc À : “Pœyxloic M. 
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dée par Merméroës1. Dorothéos, stratège d'Arménie, et 
Sittas, commandant en chef de l’armée romaine dans cette 
région, livrèrent bataille aux ennemis et, malgré leurs 
effectifs peu considérables, triomphèrent d’un adversaire 
très supérieur en nombre. Dès lors, l'armée perse de ce 
secteur se retira vers ses frontièras 2, 

En cette occasion, les Romains s’emparèrent encore 
d’autres territoires perses et occupèrent aussi la région 
appelée Pharangion. C’est de là que les Perses extrayent 
For qu’ils portent au rois, Les Tzanes, auparavant appelés 
Sanes, peuplade indépendante qui razziait par trop ses 
voisins, battus par Sittas, se tournèrent vers nous ; ils se 
convertirent au christianisme et firent leur soumission aux 
Romains pour entrer dans les rangs de leur armées, 

Cabadès, après la défaite de ses deux armées, se trou- 
vait dans une situation difficile 5, mais Alamundar, roi des 
Saracènes de Perse, soldat habile et homme d'action, qui 
tenait les Romains en échec depuis cinquante ans, sug- 
géra [24 a] à Cabadès de pousser vers Antioche, alors dé- 
pourvue de garnison, et vers les régions voisines 6, Bélisaire 
lapprit et se porta à sa rencontre à marches forcées ; il 
emmenait, avec ses propres troupes, une armée d’Isau- 
riens ot Aréthas, le roi des Sarrasins, soumis aux Romains. 
Alamundar et Azaréthès, inquiets, se retirèrent vers leur 
pays et Bélisaire les suivait, non dans le dessein de prendre 
le contact, mais pour simuler une poursuite. Mais la 

troupe lui en faisait reproche, d’abord sous le manteau ; 
puis, comme on le blâmait ouvertement, il provoqua la 
bataille à contre-cœur7, Au premier choc, il y eut des 


1. Cette première phrase suit assez littéralement le texte de 1, 15, 
P. 74, 6-11. Sur ces événements, qui datent de 580, cf. Stein, p.291-292. 

2. Sommaire de I, 15, P. 74, 6-76, 23. Cf. Stein, Loc. oùt. 

3. Reprise de I, 15, P. 77, 1-8. 

4. Sommaire de I, 15, P- 77, 1-78, 10. Sur la soumission des Tzanes, 
cf. Stein, loc. cit. 

5. Le résumé de Photius reprend, avec ces données-ci, en 1, 17, 
p. 89, t4. Alamundar est émir bien connu de Hira. 

6. Sommaire très succinct de 1,17, p. 86, 11-I, 18, p. 90, 5. Pho- 
tius, pourtant si amateur de curiosités et de mythes, laisse de côté 
un long passage de I, 17 où Procope évoque le mythe d’Oreste et 
d’Iphigénie en Tauride, 

7. I, 18, p. 90, 5-93, 42. 
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Meppepéns ýysîro. Awpóðeos è ó "Appevias Res 
rnyès kal Zirras, s mavrès ébeorre. Toÿêe Tog Pos 
païkoĝ orpareúpatos, aupfBaÂôvres rofs modelos Eu 
yor moù mhaévuv ékpérnaav: è oð 8m kal ém’ otkov oi 
ñ é à 2 v. 
A A Tôre kal ä&AÂa pèv Mep- 
owà xwpia ‘Popaîor karéoxov, Kkaréaxov ĝè kal T: Pa- 
páyyiov kaħoúpevov, Šðev 61 kai ròv xpuaòv Mépoo 
ôpéooovres Bacıe?t dépouor. Kai Tävor &è oi mans 
Züvoi kaloëpevot, aërôvouor ôvres kal Anorpikérepov 
robs mAnotoxüpous kararpéxovres, ümè Zirra karta- 
orparnynévres els tò muérepôv re perafAnfévres Xpr- 
oriavoi yeyévaor kal karñkoor ‘Pwpaiois, ós kal ès À6- 
yous orparoû ‘Pwpaïko rararérrefian, Tor 
"Ori Kafäôns äphw Têv orpareupäruv aëroû firme 
Bévrwv èv àropla ñv. ‘AAapoüvôapos 8ë ó Tv api 
Mépoas Zapaknvôv fBaoiheës, àvħp öv Bewvès tà 
mohéma kai Ôpaorýpios, ös ès yóvu rà Pwpaiwv EkAive 
mpáypara čreot mevrýkovra, oros úméðero Kaßáðn 
[24 a} ès ‘Avrixerav róre àbÜÂakrov osav kal Tà Tarn 
xopia éofañetv. Fvobs Sè Belodpios karà : réxos 
dmnvriale, orpéreupa ‘loaépuv Kai ’Apédav Te 10y 
mapà ‘Powpaiois Zapaknvôv faoiAéa pa toô Siela 
ouvemayópevos Àaoð. ’AÂapobvêapos è kal "Abapéôns 
ôppoôñoas èm olkou àmexope kai Beloäpios ere, 
oùrt és xeîpas éA0eîv mpoapoüpevos, tAv ôlwéry è oxn: 
paribépevos. ’AAAG ró ye mAñlos ÉAoiSopeiro aota, 
mpôTov pèv oùk eis To éphavés* èmel 8 éppavüs 
ékätfov, äkwv aœuykporei Tv móňepov` kal rà pèv 
27 ol A : om. M || 82 Zévor À : Zaŭvot M || 83 robe FANGLOYÉpOUG 
A : totç rAnotoy@pouc M || 38/84 dr — perafanévrec À : om. M || 
84 nuérepoy AM : quid fec. A? non liquet. i k 
[24 a] 1 roûrp À : travme M || 3 rèv töv M1: Tèv m Tüv A|| 4/5 To 
oixelou — Axob À : ré oixele — haü M || 9 3è À : om. M || čupa 
véc À : épavic M. k 
Photius, 1. 3 
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pertes de part et d’autre et le combat s’équilibra ; mais, 
ensuite, les troupes d’Aréthas furent bousculées et les 
TIsauriens aussi 1; les Perses lemportaient de haute lutte et, 
si Bélisaire, descendu de cheval, n’était venu prêter main- 
forte à ceux qui restaient, tous auraient été massacrés ?, 
Toutefois, Azaréthès, le général perse, revenu auprès de 
Cabadès, ne jouit pas de sa victoire : il avait, en effet, 
perdu lui-même beaucoup de monde dans la bataille, 
même en comparaison des pertes supérieures de ennemi ; 
aussi vécut-il en disgrâce #*, 

Bélisaire fut rappelé à Byzance par l’empereur pour 
conduire une armée contre les Vandales tandis que Sittas 
fut envoyé tenir le Levant #, A ce moment, les Perses, de 
leur côté, attaquèrent les Romains et, à la mort de Caba- 
dès, son fils, Chosroès, lui succéda sur le trône5, Rufin, 
Alexandre, Thomas et Hermogène arrivèrent en ambas- 
sade chez Chosroès ; il leur offrit d'établir une paix per- 
pétuelle moyennant onze mille livres €, mais, cette fois-là, 
ils se séparèrent sans avoir conelu 7; plus tard, la paix per- 
pétuelle fut établie ; Justinien était déjà dans la sixième 
année de son règne et les Romains cédèrent aux Perses, 
outre de l'argent, Pharangion et la place forte de Bolon ; 
de leur côté, les Perses cédèrent la contrée avoisinant La- 
zica ainsi qu’un guerrier de valeur, Dagaris, en échange 
duquel ils obtinrent un autre guerrier de haut rangs. 

Par ailleurs, il arriva aussitôt aux deux souverains 
d’être en butte à des complots orudis par leurs sujets?, 
Chosroès, turbulent et déréglé, se fit détester du peuple 
perse, qui voulut se donner pour roi Cabadès, fils de Za- 


- Procope raconte ce combat en I, 18, p. 94, 8-96, 6. 

. Sur cet exploit de Bélisaire, cf. I, 18, p. 96-7-97, 15. 

. I, 48, p. 97, 16.98, 17. 

- I, 21, p. 107, 16-19, 

+ 1, 24, p. 109, 15-110, 10. Ce souverain a régné de 531 à 579. 

. Le xevrnvépiov vaut cent livres (Alrpat). Cf. Procope, I, 22, 
P. 112, 8-5. 

7. C'est-à-dire que Rufin reporta les conditions à l’empereur, qui 
le renvoya donner son accord {L, 22, p. 112, 7-15), mais il y avait eu 
auparavant une ambassade d’Hermogène sans résultat (I, 21, p. 107, 
12-45). 

8. Sommaire de I, 22, p. 118, 13-114, 11. 

9. Reprise à peu près textuelle de I, 23, p. 114, 12-43. 


D e O N a 

















7 BIBAIOGHKH [24 a] 


mpra wurrévruv  ékarépuwbev ävxépohos Å péxn 
éyévero, merra 8 rpamévros Toû mepi Apebay. Aaoû 
Kal tôv ’loabpuv, katà kpåros évikuv Fépou’ Kai e pà 
åmò roð Tnmou karaßàs Belaäpios rtoîs karge: 
15 Aempévois auverärrero kal Ñpúvero, ämavreşs äv te 
dbfépnoav. `Afapéðns pévror ó Mepoôv arparnyòs 
droorpékas mpòs Kaßánv oùk åmóvarto Tis viens” 
moÂÂodS yàp v kal adrds åmoßañòv èv t páxn x Kat 
mod màeious rv ävriréluv Brebôépnoav Sò év 
20 Toîs åtiporis ètéer. 

"Ore Belioäpiov ó RBaocieùs ès Bufävriov eraka- 
Acoápevos èp ® èri BavôäAous srparedoee, Zirrav 
buAé£ovra tův ‘Ebav àrécrahev" ëv & kal Mépoa Kari 
‘Popaiwv éoféAhouct, Kai Kafäôou rekeurioavros $ 

25 maîs Xoopóns Tv Baorhelav ékôéxeras. ‘Pougivos sè Kai 
’AXéavôpos kat Owpäs oùv ‘Époyéva mapà Xoopénv 
mapayivovrai mè mpeoBelav' ofs riv siphvnv érépav- 
tov épnoe Béoða éka Kai ékardv Kevrnvaplous. ANNA: 
Tóte pèv ŭmpakror SeAúbnoav, Borepov Sè Tv àmé- 

30 pavrov eipnvnv éomeloavro, Ëkrov Hôn ëros Tiv Ba- 
ouÂeiav ‘louoriwavoë ëxovros. Kai ‘Pwpator pèv Th te 
xpýpara kal rò papáyyiov kai B&Aov Tò dpoëprov Nép- 
oas mapéðocav, Mépoar Sè ‘Popaiois Tå e Aabuñs 
ôpia kai Adyapw, ävôpa åyaðòv rà mroÂépua, àvr 

35 adroû érepov Kexkopuouévor oùk àbavñ ävôpa. K 

` Eùbùs 
pévroit ékarépo Baoe? èm Bouvy Éuvnvéxôn Yevéobai 
mpès Tôv úmnkówv. Kai Xooponv pèv re Popufoën 

Kai ärakrov ó Fepoñv puogoas Ace, Kaféënv Tôv 

Zápou ro à8ekboû maida BaoiAéa opiow éBouAeñcavro 


zà ixoy ITépout À : èvixwov Tlépour xat xpáToç MI 
17 apie À A Robe AM! : quid prius pracb, M non eri jil 
ànóvato AM : éméve A || 22 Bavðćňovg edd. Î Bavôlaovue codd. || 
27 siphynv M : elpnvavnv A || 82 B&aov M : Box@v A || 85 Érepov xe- 
xomiouévor À : SÈ xal Étepov xexocunp.évov M ]| 89 éBouacboavro 
AM : éfouketovro Al. 
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mès, frère de Chosroës ; mais celui-ci l’apprit : Zamès et 
[24 b] ses autres frères, ainsi que tous leurs complices, 
furent mis à mort et ce fut la fin du soulèvement 1, 

Quant à Cabadès, fils de Zamès, qui était encore tout 
jeune, il dut à la prévoyance du « Chanarangès » Adergu- 
bandès? d’échapper à la mort ; ce dernier dut à ce geste 
d’être mis à mort plus tard par Chosroës. 

Et le peuple de Constantinople, conjuré contre Justi- 
nien, voulut proclamer empereur contre son propre gré 
Hypatius, neveu de l'ancien empereur Anastase. Le début 
du complot et de la sédition éclata à propos d’une querelle 
à l'hippodrome ; mais l’empereur Justinien, secondé par 
les généraux Bélisaire et Mundas, s’empara d'Hypatius et 
fit massacrer une foule de séditieux : le nombre des gens 
tués atteignit les trente mille; l’empereur avait aussi 
l’aide de Boraïdès et de Justus, ses neveux. 

Dans le même livre, Procope parle de Tribonien, origi- 
naire de Pamphylie, qui oceupa le poste de questeur ; il 
dit son avarice et son astuce. Il parle aussi de Jean de Cap- 
padoce, le préfet, de sa fourberie, de ses désirs effrénés, 
de son ivrognerie et de ses autres vices 4, Il rapporte com- 
ment Antonine, la femme de Bélisaire, leurra Jean avec 
l’aide de sa fille, Euphémie, et révéla ses menées contre 
l'empereur et comment aussi, plus tard, après l'assassinat 
d’Eusèbe, évêque de Cyzique, dans un guet-apens, Jean, 
soupçonné de complicité dans ce meurtre sacrilège, fut 
mis à la torture et fut, pour sa grande honte, condamné 
à un exil sévère et définitifs. 

Dans le deuxième livre, il raconte comment Chosroëès, 


1. Sommaire de I, 23, p. 114, 14-115, 11. 

2. Chanarangès est pour Procope un titre militaire et Aderguban- 
dès un nom propre de personne. Cf. I, 6, P. 83,1; I, 23, p. 115, 18, 
et p. 118, 4-6. 

3. Le récit de cette sédition (Nika, 532) occupe tout I, 24. 

4. Court portrait de Tribonien en I, 24, p. 122, 13-18. Jean est 
dépeint plus longuement en I, 24, p. 121, 17-122, 13. Photius a 
donc d’abord fait un sommaire général de 1, 24, puis il a repris 
dans le corps du récit diverses données sur Jean qu’il a groupées 
autour de l’affaire d’Antonine, affaire importante dans la vie de 
Jean: 

5. La chute de Jean est racontée en I, 25, p. 130, 7-137, 5. 
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72 BIBAIOOHKH [24 a] 


arfoacfar &AAà yvobs ó Xoopôns Zépnv re Tv åðeà- 
[24 bj pòv kal Toùs &Ahous àSehboës äpa tôv peracyóv- 
rav tis BouAñs àvelüv rv otråow érauce. Kapéôns 82 å 
Zéypou, komôf véos dv, rpovoia Xavapéyyou To ’AGépyou- 
Bávõou Stépuye rôv Bavarov' kal ó Xavapéyyns Üore- 
pov &à roûro ürd Xocpéou ävhpnrar. ‘loucriviavôv 6è à 
Sñpos émfouAetwv ‘Yrériov äkovra rdv ’Avaoraciou 
roû BeBaoiheuxéros àGekiSoüv, Baarhéa opôv ävnyé- 
peucav, àp$ápevoi tis émfouAñs xai tis orécews md 
ts êv roîs immoôpópois épôos Baorheùs Sè louvor- 
viavós, Beloapiw re Kai Mobvôw roîs orparnyoîs 
xp@pevos, Tv re ‘Ymériov kabehe xal moAAoùs rôv 
oraotwräv avethev, äxpt Kai ès rpeîs pupiáðas Toû var- 
peBévros Aaoû ouvreAoüros. Euvérmparrov è tÔ Ba- 
ae? Bopaïôns kai ’loûoros, oi aüroû ävenoi. 

>Ev aùr® Sè rÊ À6ye mepi TpiBowiavoÿ roð ér 
FaphuAias EAkovros tò yévos Btééeouv, ös Tv kuai- 
oropos Ŝieîmev åpxýy, mepi re ris buloxpquarias rai ris 
&X Ans aipuàias, kai mepi lwávvou roû êrápyxou roô ér Kar- 
masokâv, ris re mavoupyias kai àmànorias kat péðns kal 
tis &AANS kakórnrtos’ mws re ’Avruviva, Ñ roû Bewa- 
piou yuvn, 0 Eübnuias rs adroû Guyarpès dpeva- 
mrarñoaoa ‘luévvnv ériBouhov čseiğe Baaihéws, rws 
re Üorepov, Edoeflou ro émiokémou Kubixou éé émBouAñs 
ävæpelévros, oûvepyos Ümrovonleis ro pudoparos 
kiofn rò oôpa kal dkAeGs éfopia mpå kal releuraia 
rrapeô66n. 

“Ori v tÔ Geurépy Aóyo Btééeoiv ömws re Xowpénv 

[24 b] i räv petæsyóvtav À : toïc peracxobor M8 "ASépyoufév- 
ou A : *ABépyou Aouvévrou M || 4 Kavapdyyne M et alibi À : Kø- 
vapdyyns hic À | 4/5 Gorepov dð vobro À : Stà robro Larepov M || 
5 ‘Louorimavèv À : "lovoruwiavé M | 7 évrnyépeuouv À : évnyépeu- 
oey M || 16 xvæioropoc À : to xuxioropos M | 20 Betowpiou M : 
Beodpoc A || 25 duhe@c À : dvmheëic M. 


63. PROCOPE 73 


qui s'apprêtait à rompre les traités parce qu'il enviait aux 
Romains leur mainmise sur la Libye!, y fut incité davan- 
tage par Vitigès, roi des Goths, qui était entré en relations 
avec lui par Pintermédiaire de certains Ligures et, ensuite, 
de Bassacès ?, en même temps que les Arméniens s'étaient 
détachés des Romains, avaient tué en combat le stratège 
Sittas et s’étaient ralliés aux Perses®. Le traité dit perpé- 
tuel fut violé par Chosroës qui décida de se mettre en 
guerre. Justinien, à cette nouvelle, lui fit adresser par 
Anastase une exhortation à ne pas rompre le traité4, 

À ce moment, Vitigès, fait prisonnier par Bélisaire, fut 
envoyé à Constantinople 5, tandis que Chosroëès, au cours 
de ses raids sur les frontières romaines, s’emparait de Ja 
ville de Sura et en réduisait les habitants en esclavage. 
Plus tard, cependant, il libéra tous les prisonniers, qui 
[25 a] étaient douze mille, moyennant deux cents livres. 
Candidus, évêque de Sergiopolis, avait promis de régler 
cette dette 5, mais il renia sa promesse et subit la juste con- 
séquence de son geste. 

D'autre part, Chosroès avait commencé le siège d’'Hié- 
rapolis, mais, lorsque l’évêque də Béroa lui eut payé deux 
mille livres d'argent, il leva le siège, après avoir convenu 
qu'il évacuerait aussi tout le Levant s’il recevait mille 
livres d’or?. 

Et Bouzès, stratège du Levant, qui ne se croyait pas 
en mesure de combattre Chosroès, errait çà et là. Chos- 
roès, qui avait marché sur Béroa, exigeait de grosses 
sommes ; il avait reçu deux mille livres d'argent, mais il 
en réclamait encore autant et, comme on ne les lui donnait 
pas, il assiégea la ville avec vigueur, mais son évêque (il 


1. T1 est déjà question de cette réaction de Chosroës en I, 26, p. 187, 
16. 
2. C’est l'ambassadeur de Vitigès. Cf. IL, 2, p. 156, 7-158, 19. 
3. II, 8, p. 158, 20-162, 44. 
4. Ambassade relatée en IL, 4, p. 169, avec la teneur des lettres 
de Justinien, On sait que Chosroës rompit la paix en 540. 

5. IT, 4, p. 168, 20-22. Cette donnée du texte est transposée dans 
le sommaire après le récit de l'ambassade d’Anastase. 

6. Sur la prise de Sura et les tractations avec Candidus, cf. 75; 
P. 192, 5-176, 9. 

7. II, 6, p. 176, 10-180, 20. 
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73 BIBAIOOHKH {24 b) 


peherôvra Asar rès omovôàs à Tv rüv ‘Popaiuv 
karà AufBünv émwpéreav (bBéve yàp èBáAàero) ne 
go tiyis ô Tüv Férfuv Baoels id ru Aryoipuv 
kowoÂoynaäuevos pâAlov émérpuvev' eîra kat Pig: 
cåkou pa Tôv ’Appeviov rod pè f Po- 
palov kal Xirrav tòv oTparnydv > HéXU AveAgvrav, 
Tépoas Sè mpooxwpnaävrwv, tàs àrepévrous otrovôäs 
35 kaħoupévas Aüoas Xoopôns moÂeuetv Éyve, loura: 
vòs è paðùòv Tapaiveow aùr r 'Avaoraoiou mpos- 


ñ ù mapasmrovĝeîv. 
E rae >Ev rovro kai Oüiriyis aixpá- 


Awros mapà BeňMøapiou ës Bufävriov éveréutôn, 
Xoopôns è rà ‘Popaiwv ôpia karapay Thv Zoû- 
40 pov móňw elle kal Zoupvas fivéparoblsaro. Yorepov 
[25 a] pévror BroxiAlous rai pupious Gvras robs aixmahw- 
rous Bvoîv époÂoyia kevrnvapiuv ädfrev äravras, Kav- 
Siou roû émokérou Zepyrouréews ékrioa Tò xpéos re 
oxopévou' ó $è rts Ürooxécews àAoyñoas Tv Bikaiav 
5 éicermpärrero ékriow. Xoopéns è rhv Modern 
Atopreîv åp$ápevos, éme ó Bepoias aûrg érioxomos 
àpyúpou oraôuà Sioxiňa éBero, âméorn Tis mroopias, 
ôpoloynoas kal máons äroorfvar ris ‘Ewas, ei séka 
Xpuooû kevryvápia AdfBor. Boûtns 8è $ râs ‘Eôus otpa- 
10 rnyos, éfiépaxov Éaurdv oùk oiópevos T® Xoopón, ðe 
kâkeîoe mepteràavâro. Xoopôns Sè émi Béporav api 
tegas fre pèv mo xphpara, Aaßòv 8è Btoxiha 
orafuà äpyupiou äàňa Trooaûra mpooerelire, HA ôi- 
Soúvrwv è ioxupôs moňrópkei, To è ohôv èmiokórou 


& 7 i ó ua À : 8 Te aux 
28 töv À : om. M || 29 Apóny M : Aifbov A || 82 ua, A 
M1 ó dun M || 34/35 orovõ&c xaħovuévag A : xahovpévag noie 
M |} 88 ¿c A: eic M [89 Zobpov À : Ebpov M || 40 Zovphvaç A : 
Zvptvouc M. r | 
[25 a] 1 StoyrAlouc A : elg yiAloue M i 10 oùx oléprevos AIME : oùy 
otéuevoc AM || 18/14 GuSobvrev A : GiSévreov M. 





65. PROGOPE 78 


s'appelait Mégas) vint implorer Chosroës, qui laissa jes 
gens de Béroa s’en aller sains et saufs où chacun d’eux 
le voulait. La plupart des soldats de la garnison se mirent 
volontairement en campagne avec Chosroès, parce que 
l'empereur les laissait sans solde1. 

Chosroës, qui avait réclamé sans succès de Pargent aux 
gens d’Antioche, assiégeait la ville; et, comme le siège 
était vigoureusement mené, Théoctiste et Moulatzès, avec 
les soldats du Liban qui étaient sous leurs ordres, sortirent 
en cachette et s’enfuirent, et ainsi Chosroès s’empara sans 
peine d’Antioche et en asservit les habitants 2. Des ambas- 
sadeurs vinrent auprès de lui; c'étaient Jean, Rufn et 
Julien, le secrétaire privé; une longue discussion s'enga- 
gea entre eux et Chosroès, et, en fin de compte, ils firent 
accord aux conditions suivantes : Chosroès recevrait im- 
médiatement des Romains cing mille livres, il en touche- 
rait cinq cents autres comme tribut annuel à perpétuité, 
il ne leur causerait plus aucun tort à Pavenir, des ambas- 
sadeurs seraient à nouveau envoyés par l'empereur pour 
ratifier le traité de paix®, 

Mais, malgré cette convention, Chosroès marchait sur 
Apamée, dont Thomas était alors évêque ; il y obtenait 
de fortes sommes et, finalement, se retirait en emportant 
tous les objets du culte et toutes les offrandes. C’est alors 
qu’eut lieu le miracle du Précieux Bois qui donne la vie. 
L'auteur rapporte aussi comment Chosroës assista dans 
cette ville à une course de chars, 

De là, il marcha encore sur Chalcis ; moyennant deux 


1. Sommaire très bref de II, 7, mais rien d’essentiel n’est omis. 

2. Ces quelques lignes résument II, 8, p. 186, 5-191, 18. Elles ne 
donnent qu'une idée bien imparfaite du récit dramatique de Procope, 
qui se continue en I, 9, p. 194, 8-23, et H, 10, p. 195, 22-196, 8. 
L'événement se situe en 540. Cf. Stein, p. 488-490. 

3. Tout ce que Photius rapporte sur les conditions de paix est 
repris à peu près mot pour mot à H, 10, p.198, 15-24. Par contre, les 
noms des ambassadeurs qu’il cite ici ne figurent pas dans le texte de 
Procope. 

4. Sommaire de II, 11, p. 200, 17-204, 14. Le miracle auquel Pho- 
tius fait allusion ici fut l'apparition, au-dessus du Précieux Bois, d’une 
fiamme qui y brilla durant toute une procession de supplication et 
qui ne s'éteignit que quand le Bois eut été replacé dans sa châsse. 
Cf. Stein, p. 491. 
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15 mapayevopévou (Méyas ñv övopa aûré) Kai Xoopénv 
Avrapoüvros roùs pèv Beporaious karôv érafsis adrev 
iévas öm piov ikácto ein oi 8è grpanüra oi mheiotor 
ékôvres eimovro ouotpureudpevor Xocpón ört aürous à 
BaoiAeüs Tôv ouvréfeuv àreorépe. ; ne 

Xoopéns Gé, éme 

20 xpauara ’Avrioxets airoas oùk Ehafev, Fo Nopi riv 
?Avrwéxeav” opospâs 5è rotoproupévns, Pebenaros Kai 
MouAërfns, ua rôv éropévuv adroîs darò ToU AMpévou 
oTparwräv, drrefeAbôvres épuyov, kal oûre Korpens 
àrañamópos ’Avriéxerav mapecrioare Kai Toùs a aù- 

95 Th Àvõparoðicaro. Mpéofeuv 8è wap core Aro 
’lwoévvou re roû ‘Poubivou Kai ’louAtavoû roû Ypanparéws 
rôv ämopphruv, kai moAAfs 8wkaioAoyias åvaperagù 
aërôv re kal Xoopéou yeyevnpévns, TéAos A des ouv- 
éBnoav èp È Xoopónv èv pèv ê TapañTika A 

30 vápta mevrýrovra  Tpès Papaiov Aafévra, rare 
Sè depôpevov éméraov &AAov Bacpèv ès re m 
aiâva, pnôèv aùroùs épyâcacfar meparrépw KaKo Te ge 
Bes re méliv mapà BaoiAéws orehAopévous tàs dpi 
t pivn omovôàs èv BeBaio Bfoecdau. : : 

*AANà kaitoi tað- 

35 ra Bépevos Xoopôns, èmi re tùy 'Anáperav fa, Oiz 
pâ rôre äpxueparebovros, Kai xpńpara peyéha oer 
mpårTTETO` réhos tå re iepà kai rà dvatrpare bob 
Aafüv ämov &xero. 'Ev & kal rep Tôv Tiav. Kal 
fworoiðv úňwv reĝauparoúvpynTa. Eipnrar kai rws 

2 38 4 

40 Xoopéns irmoëpépiov xe?  éfeñouro. His 

éret0ev 


> ; ena à 
Xocpôns mt XadkiSa méliv éropebero, ÜUmép às 


evópevo À : 

15 rapoyevouévou M : TrapæyevaÉvoU À [18 cvotpatevópevo : 

prior ie || 18/19 ó Baæorheòçs A : om. M || 30 robe A 

napà M || 81 &Xiov À : učňov M || ès À : els M |} 4i néav À : mó 
hwv M. 





63. PROCOPE 75 


[25 b] cents livres qu'il reçut des habitants, il s’abstint de 
lassiégert, Puis il marcha sur Édesse? ; moyennant deux 
cents livres, mais aussi devant la menace de certains aver- 
tissements divins ?, il ne lassiégea pas non plus. Édesse est 
cette ville où vécut Augar et où eut lieu le miracle du 
Christ en sa faveur. Cet Augar était venu à la cour d’Au- 
guste, l’empereur romain de époque ; il fut son grand 
ami et ne réussit que par un stratagème à rentrer dans 
son pays. } . 

Quant à Chosroës, il avait quitté Édesse et se remettait 
en marche. C’est à ce moment-là aussi que Justinien écri- 
vit à ses ambassadeurs pour donner son accord sur la 
conclusion ferme du traité5, Et Chosroës tirait encore de 
l'argent de la population de Constantine, marchait sur 
Daras et mettait le siège devant cette ville que défendait 
le stratège Martin; mais, incertain du succès, il perçut 
mille livres d'argent et se retira en Perse, J] fonda en 
Assyrie une ville à une journée de marche de Ctésiphon, 
l'appela Antioche de Chosroès et y établit tous les gens 
d'Antioche qu'il traita avec beaucoup de bienveillance 
et.de bonne grâce : il décida qu'ils n'auraient d'autre chef 
que lui-même et il s’attachait à les séduire par des courses 
de chars et par d’autres plaisirs”, 

Bélisaire, rappelé d'Italie, fut envoyé commander contre 
Chosroès et contre les Perses au début du printemps ; ar- 
rivé en Mésopotamie, il équipa avec soin et rassura Par- 
mée, qui était presque dépourvue d’armes et démorali- 
sée devant le seul nom des Perses8, De son côté, Chos- 
roès, incité par les Lazes, qui, avec leur chef, Goubazès, 


4. l, 42, p. 204, 15-206, 6. 

2. L'épisode d'Édesse est relaté en Il, 12, p. 205, 17-210, 6. 

8. Chosroës fut subitement atteint d’une maladie à la face. 

4. Procope rapporte en long et en large l’histoire de ce personnage 
en II, 12, p, 206, 14-209 15. Il avait entendu parler des miracles du 
Christ et lui avait demandé de venir vivre à Édesse et de le guérir 
d’une maladie. Jésus lui aurait répondu en lui promettant la guéri- 
son et Augar aurait été guéri dès qu’il aurait reçu la lettre du Christ. 

5. II, 43, p. 210, 7-9. 

6. Fin de lété 540. Cf. II, 43, p. 241, 4-244, 11. 

7. Sommaire de Il, 14, P. 214, 12-215, 3, avec beaucoup d'emprunts 
textuels. 

8. En 541. Cf. IT, 14, p. 215, 16-216, 12; II, 16, p. 222, 945. 
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75 BIBAIOGHKH [25 b] 


[25 b] úo Aaßòv kevtyvápta mapè Tôv oikouvrwy åmo- 
Aépknrov ace. Kai mi "ESecoav Së mopeubleis, Sjo Aafèv - 
revrnvépia, roi 8è kal Beoonpeias àreaAnêels, åmoħóp- 
knrov elace kåreivnv. Aürn èoriv ”Eseosa èv â Aüya: 
pós Te xal rà mept Aüyapov máa mpès Xpioroû émpé- 
x6n. Oros 86 Aüyapos kal Tapà Aüyouarov Tov Tére 
‘Popaiav aërokpéropa mapayeyovds diÂos re ès rà 
HéÂiora éxpmuérioe, kal rhv ès tà oikeïa émévoSov 
/ , 

ARS AAN 6 ye Xoopéns èf *ESéoons 
ërépas éropebero. Tóre kai ‘louoriviavès Éypae roîs 
mpéofeoiv émirehécew tà ouvreévra ópoħoyôv. Kog- 
póns 6 ën Kuvoravriaious xphuara eicempérrero kal 
émi Aapäs éAbüv éroMépre Tv móňiv, Maprivou roô 
orparnyoô évôov paxopévou. ’Amopñoas è rs moÂop- 
Kias, kal xia oraôuà àpyúpou Aafüv, ès rå Fepoüv 
HOn éxépe, Kai roùs ’Avrioxets éravras, méAiw èv 
*Aoouplois Seaépevos 68dv fuépas àmd Krqoibôvros 
Séxoucav, ’Avriéxeräv re rhv Xoopéou kahéoas, êv ab; 
TÂ ouvokioe, moAAG owpposúvn kal Xäpiri és aù- 
rods Xpnoëpevos, kal oùBevi úmoxeîoðar adrods rôv àp- 
xóvrov mAñv éaur@ Beoricas, immospopias re Kai 
rais Aars èpuxayóye répieoiv. 

“Ori Belicépios è ‘IraÂias perakAnbeis orparn- 
yès mi Xoopónv kal Mépoas äua âer àpxopévo Sa TANN; 
kai èv Mecomorauia yevópevos ävorAov ëvra oxeĝóv 
TL Tèv otpatòv kal karemtnyóra tò Iepoôv övopa 
GmALE re émpelôs kal émBäppuve. Xoopôns êż, 
Aclüv aürdv érayopévev, äre 8h adrv re kal Pouféfou 
To opûôv ýyepóvos Mépoas mpookexwpneétuv Sià ri 

À : spa AaBòy M || 15 épybpou A: 
apyopioa M 18 drama A nanne M TIa aa Aeon E n xi 
19 ouvoxice M : ouvéxnoe A || 20 æbrobc hic À : post rAÿv V. 21 ponit 
M} 21 écur® A : Écurod M || 25 /26 cxedév TLA : om, M||28 Toufétou 
A: louvéou M | 29 rpocxcyopnxétuv A : rpoxeyopnxéteov M. 





63. PROCOPE 64. THÉOPHANE 76 


étaient passés aux Perses à cause des exactions et des 
trafics de Jean, il se hâtait vers Pétra, ville côtière de 
Colchide sur le Pont-Euxin, et lattaquait sans succès 
tant que Jean fut là, mais, quand celui-ei, blessé d’une 
flèche à la gorge, fut mort, Chosroës s'empara de la ville. 
Toutefois, il épargna la population : il accepta sa promesse 
de soumission et il se contenta de piller les richesses que 
Jean s'était faites par ses monopoles et qui étaient consi- 
dérables 1. Š 
Bélisaire tenta de s'emparer de Nisibis et ne le put?, 

mais il mit le siège devant la ville des Sisauriens ; il la 
força et lui imposa un traité. Blèschamès, le commandant 
de la place, et les plus notables des Perses qui y avaient 
[26 a] été capturés furent dirigés sur Byzance. Il envoya 
Aréthas avec une armée chez Jes Assyriens et fit razzier 
ce pays; les compagnons d’Aréthas s’y firent beaucoup 

d'argent et ils ne voulaient pas revenir chez Bélisaire. Ce 

dernier avait son armée éprouvée par la maladie ; il igno- 

rait encore ce qui se passait chez Aréthas ; Rhécithangus 

et Théoctiste étaient sur le point de se séparer de lui pour 

aller protéger la Phénicie, où Alamundar faisait des raids. 

C'est dans ces circonstances qu'il quitta la Perse pour 
rentrer dans son pays, car il était appelé à Byzance par 
l'empereur 5. 


64. 


Lu de Théophane de Byzance 4 dix livres d'histoire. 

Le premier livre commence avec la guerre perse, qui 
éclata après la rupture du traité conclu entre l’empereur 
Justinien et Chosroës, le roi des Perses. La rupture fut 


4. II, 15-47. 

2. II, 48 est résumé en ces quelques mots. 

3. Ce dernier paragraphe donne le contenu de IL, 38. 

4. Il ne faut pas confondre ce personnage avec son homonyme qui 
a vécu de 758 à 818 et dont nous avons la grande Chronique {éd. C. De 
Boor, Leipzig, 1883-1885). Celui dont il s'agit ici a vécu à la fin du 
vis siècle de notre ère et nous n’avons de jui que ce que Photius nous 
en a gardé. L'intérêt principal de cette notice est dans ce qu'elle rap- 
porte sur Pintroduction des vers à soie à Byzance (cf. K. Krumba- 
cher, op. cit., p. 243). 
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30 ‘luévvou þopoħoyiav te kal Komyheiay, èmi Férpas Lu 
nów, émBahasoiav osav èv KéAxois Tpòs tÔ Eò- 
£elvw KaÂoupévo móvto, Ňwelyero, kal rabrnv ROME 
kôv, Eus pèv ‘loévvns repiñv, oùBèv fvuev, ire sè pé- 
Aer Tpwbeis tròv rpéxnAov èreħeótnoe, Tv TONY taper 

35 orhoato. Toùs pévrot évoxobvras åmabeŭs karôv édfrev 

i épohoyig yàp aùŭToùs mpocehápero, Kal páva Tà bus 
vou xphpara, &mep åTò TOG pLovomwiou aŭt œuveihekro, 


éAnt Aù mlos övra. | 
PARA ES Belkoäpios 8è Nuoifiôos 


pèv émoreapécas oùbèv loxuce, rhv Aicaipuv Sè ie 
40 moopkoas kal ßiarápevos époħoyig rapeorioaro, 
BAnoxäpnv Te Tov oTparmydv kal Tous AOVAFATENS Mep: 
[26 a] oûv èv aùr Aafdv ès rò Bufévriov érepie Kai 
’Apélav pa orpar® èv ’Aoaupiois méppas re èxeivy 
xupia éAntfero' è fs xpñpara TONA: oi epl es 
Bav repifBaAAdpevor oùe f8elov brourpébaw ènmi a 
5 oâpiov. Beloäpros è roû arparoû vocoüvros rôv 
mepi ’Apéav àyvooupévuv, kal ‘Perudéyyou Kai Gao 
kriorou àmormopeteolar peAAdvruv ès uAakñv TO% mepi 
Doviknv xwpluv à ümo 'Aħapouvĝápou karerpéxero, 
Sià raôra èf n0ûv rôv Mepoûv és tà oiketa éwa- 
10 výst, Kai ès Bufévriov mapà Baoihéws pereméprero. 
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, se. 
’Aveyvooln ®@eodévous Bufavriou ioro 
A , 
ıkôv Àóyor Séka. A j , 3 
ý “Apxerar ÔÈ ó mpèros Aóyos åmò roû 


MARES , a 
Tepoucoô moħépou roû ouorévros perà rhv ôtéAuaw tôv 


88 rond rA006 A : rokvrAN0 M, üi ru 
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26 a} 2 èv "Acouploic À : mpdc ’Acoupiouc éxeivn À: è | 
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consommée par Chosroès lui-même et Justin, successeur 
de Justinieni, à la fin de sa deuxième année de règne. 
Commencé là, le récit est conduit jusqu’à la dixième an- 
née de cette guerre même ?, 

L'auteur rappelle, dans ce premier livre de son ou- 
vrage, qu’il a aussi écrit l’histoire de Justinien ; il est en 
tout cas certain qu'à la suite des six présents livres, il en 
a encore composé d’autres. 

Ti raconte dans ce livre comment le traité fut violé. Jus- 
tin faisait réclamer par Comentiolus Souania à Chosroës ; 
ce dernier promettait, mais ne s’exécutait pas. Il raconte 
aussi comment toute la Mésopotamie entra dans une effer- 
vescence qui fut le prélude des maux qui allaient arriver, 

A Pest du Tanais habitent les Turcs autrefois dénom- 
més Massagètes et que les Perses appellent dans leur 
langue « Kermichions ». Ces tribus, elles aussi, à cette 
époque, envoyèrent cadeaux et ambassadeurs à Pempe- 
reur Justin è en lui demandant de ne pas faire accueil aux 
Avars. L’empereur accepta leurs cadeaux, répondit à leurs 
témoignages d'amitié et les renvoya chez eux. Quand, 
plus tard, les Avars se présentérent et demandèrent à oc- 
cuper la Pannonie et à bénéficier d’un traité de paix, par 
égard pour la parole donnée aux Tures et pour la conven- 

tion faite avec eux, Justin ne traita pas avec les Avars 4, 

L'élevage des vers à soie fut connu à Byzance grâce à 
un Perse sous le règne de Justinien : auparavant, les Ro- 
mains l'ignoraient. Ce Perse, venu de chez les Chinois, 
avait emporté dans une canne creuse des œufs de ver à 
soie. Il les garda vivants jusqu’à Byzance et, au début du 
[26 b] printemps, il leur fit manger des feuilles de mürier, 
Nourris par les feuilles, ces vers développèrent des ailes 


1. À régné de 565 à 598. 

2. En réalité, le récit va de 566 à 581. On sait que Justin avait 
voulu renoncer à l'habitude de traiter avec les Barbares pour de 
l'argent. 

3. C’est en 568 que la cour de Byzance avait reçu cette ambassade 
et de bons rapports s'étaient noués entre les Turcs et l'Empire. Cf. 
Diehl et Marçais, Le monde oriental de 395 à 1081, Paris, P. U.F., 
1936, p. 128. 

4. Sur leur irruption et leur installation dans les Balkans, cf. Ostro- 
gorsky, p. 111 ; Diehl et Marçais, op. cit., p. 131-133. 
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onovôâv üs ‘louoriwiavès ó Bacrhebs rai Xoopéns $ Tep- 
oûv åàħńàois Ebevrto, EAuce 8ë Xocpéns Te aüros kal 
ouorivos &é8oxos ‘louoriviavoû Karaarés, Éeurépou Te 
rs àpxñs aûroû meparoupévov. "Apxéneves 3è cure ev 
rñs ioropias KéTeror péxpi Sekärou érous aüroû roû mo- 
éuou. 
bi Mépvnrar Sè êv TGe TÔ mpore roû BiBiou Aévo 
Kat rà karà louorivavôv loropñoai où pv sue ëñhés 
onv Ós kal ébeéñs Tüv éka Àdywv érépous ouvérafe. ù 
Auéferor 8 èv pèv Tse T8 Àdyw brus ai cs 
ouvexéünoav ‘louarivou pèv &ià Komevriéhou AS Me 
rapà Xoopéou àrarroüvros, aüroû Sè érorepévou, a 
pévror &Boûvros, mws Te ñ Mesororapie ass écei- 
cûn, mpoolquov Tv érekeucopévuv vakov yevopévn. | 
“Ori tà mpès Eüpov ävepov roû Taväibos Toûprou w 
povrat, oi máar Maosayérar kaħoúpevot, ois Mépou si 
30 kelig yAwoon Kepmxiuvés paom. Kai aùrot sè èv tÔ 
rôre Sûpa kal mpéoßeis mpòs Baoihéa Jonas een one 
$eouevor ph droBééaofar aërèv roùs ’ABápous. O 6e i 
Sôpa Aaßòv kal àvruptioppovnoápevos ner cis z 
oiketa. Toîs 8è *AfBäpois Borepov ABoûat, kal Hevonan 
35 okfour kal elprvns ruxetv Beopévos, sia Tò mpès Toûs 
Toëprous Aóyov kal tràs ouvêkas oùk He 
"On rv Tôv okwÂqkov yéveoiv évip Népons Bagi- 
Acúovros ‘louoriviavoû èv Bufavriw úméðefev cube mpé- 
tepov èyvwopévnv ‘Popaiois. Oros Sè èx Enpôv $p- 
10 pnbeis ó Mépons tò omépua Tôv crwAiieuv & vapa 
Onki Aaßòv péxpt Bufavriou Swcwoarto, Ka roû apos 
[26 b] àpéapévou éri thv tpopiv rüv suxapivuv PONNY 
mapke Tà oréppara' rà 8è rpapévra roîs þúňioirs mte- 
ò y f ùtoð À : gòtë M || 22 xal 
à Pom MIASTA am AL | 26 disne A : Sidévsoc U | 28 mà 


Bekker : te codd.||roù A : om. M || 82 œôrèv AIM : gòtõv A || 89 Znpüv 
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et accomplirent tout leur travail. L'empereur Justin, en 
révélant, plus tard, leur mode d'élevage et leur travail 
aux Tures, les stupéfia, car les Tures occupaient alors les 
comptoirs et les ports des Chinois. Auparavant, c'étaient 
les Perses qui les occupaient, mais quand Ephthalanus, 
roi des Ephthalites, qui avait donné son nom à la peuplade, 
eut vaincu Pérozès et les Perses, ceux-ci furent dépouillés 
de ces possessions et les Ephthalites s'en rendirent 
maîtres ; ces derniers furent, un peu plus tard, vaincus 
par les Tures, qui leur enlevèrent ces possessions à leur 
tour. Justin envoya Zémarque en ambassade chez les 
Turcs. Zémarque traita les Tures avee magnificence et 
fut reçu avec les plus grandes marques d'amitié, puis ren- 
tra à Byzance. Cest ce qui détermina Chosroès à conduire 
une expédition contre les Éthiopiens, alliés des Romains, 
appelés autrefois Macrobites et maintenant Homérites, 
Le roi des Homérites, appelé Sanatourkès, fut pris vivant 
par le « mirane », général perse ; la ville fut détruite et la 
population asservie ?. 

L'auteur rapporte aussi comment les Arméniens, mal- 
traités par Sourènas surtout à cause de leur foi, conspi- 
rèrent et firent assassiner Sourènas par Vardane, dont 
Sourènas avait fait tuer le frère, Manuel, et par un autre, 
un certain Vardès ; ils se détachèrent des Perses et pas- 
sèrent aux Romains ; ils abandonnèrent la ville de Dou- 
bios qu'ils habitaient et ils pénétrèrent en territoire ro- 
main ?, Ge fut la raison principale de la rupture du traité 
conclu entre les Perses et les Romains. On vit aussitôt se 
détacher également les Ibères, qui, sous la conduite de 
Gorgénès, passèrent aux Romains. Les Ibères avaient 
alors Tiphilis comme capitale 4, 

Marcien, neveu de l'empereur Justin, élu stratège du 
Levant, fut envoyé faire la guerre contre Chosroès la hui- 


1. Cette ambassade a eu lieu en 569. Cf. Stein, p. 773 et note 2; 
Vasiliev, Hist. de l'empire byz., t. I, p. 2214. 

2. Sur le problème de la soie à Byzance, cf. Stein, op. cit., p. 769- 
773, et Excursus Z, p. 843-845. 

3. A propos de cette révolte {qui se situe en 572) et de ses consé- 
quences, cf. Diehl et Marçais, op. cit., P- 129; R. Grousset, L'empire 
du Levant, Paris, Payot, 1949, p. 82-83. 

4. Les Ibères étaient une tribu du Caucase. 
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pobünoé re Kai rä&AÂa eipyäoaro. “Qv týv re Yéveuw 
Kai Tv épyaotav ó Baoiheïs ‘louorivos Üorepov rois 
5 Toëprois ümoôeiéas é0apfinoev. Où yàp Toûproi rôre ré 
re Žnpôv éprôpia kal roùs Auévas kareixov. Taüra 
Sè mpiv pèv Mépoar kareïxov, ’EbBañävou è roð ’EbBa- 
Aurôv Baorëws, êf où Kai tò yévos Éoxe Thv kAfouv, Îe- 
pobnv kal Mépoas vxmoavros äbnpéBnaav pèv rovrov 
10 oi Mépou, Sesróra Sè karéornaav ‘EbôaAîrai oùs pe 
kp® Üorepov páxn viýoavres Toüpkor àpethov è$ aù- 
rôv kal raûra. ’louorîvos Sè Zýpapxov és rods Toúpkous 
mpéofuv àréorahev' ös kai Aaumpôs éoriéoag Te Toùs 
Toëprous kal ès rà péÂiora hiobpovnbeis ès rò Bulav- 
45 nov mave. Aiò kal ó Xoopôns êm’ Aillomas pihous 
övras ‘Popalois, robs máar pèv MakpoßBious vüv õè 
“‘Ounpiras kañoupévous, èorpárevoe kal tóv te Baorhéa 
tôv ‘Opnpirôv Zavaroúpknv &à pnpévous roô Mepoðv 
orparnyoû èbóypnoe, rýv re móňiv aùtôv èýemópðnoe, 
20 kal ro čðvos mapeoroarTo. 

Auéferor Sè kal ömws ’Appé- 
viot rd Zoupñvou kakoëpevor, kal páñiora mepi Tv eüé- 
Barav, tóv re Zoupvav épobpovñoavres tà Oüapôävou 
oô tòv à6ekpov MavouñÀ éréyxave àvelüv, ral Sr érépou 
miwès Oüdpôou âvethov, kat Mepoôv érrocrävres ‘Pwpaiors 

25 mpooexépnouv, TÒ Aoûflos tò moAœua, èv ® Karbkouv, 
àmoÂurôvres kal mpòs rà ‘Pwpaiwv Hin yevépevor rai roûro 
pélora yéyove rs rôv Tepoëv pds ‘Popaious arovôüv 
karaÂüoeus airiov. ’Améornoav 5è mapaurika kal "IBnpes, 
kal mposexwpnoav ‘Pouaiois, Fopyévous aùtôv ñyeuovel- 

30 ovros” dv 8è rôv ‘IBipuv rére à Tipis pnrpérrols. 

“Ori Mapkiavos ó roû ’louarivou roû BasiAeus éféSehbos, 
ts “Ew xeporovnleis orparnyés, eis rdv mpès Xoopénv 
[26 b] 4 totg À : om. M || 7 è to AMI : zoğ M} 16 “Pouotots AM: 
‘Pougtouç A || 17 re A : om. M || 21 Zovphvov A : covpivou Mi avp- 
vou M } 30 Tipis A : Tips M. 5 
Photius, L 4 
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tième année du règne de Justin. J ean, stratège d'Arménie, 
et le général perse, le mirane, appelé aussi Baramanès 1, réu- 
nissaient l'expédition. Avec les Arméniens combattaient les 
Colches, les Abasges et Saroès, roi des Alains. Avec le mi- 
rane, les Sabires, les Daganes? et Ja tribu des Dilmaïni 5. 
Marcien livra bataille au mirane aux environs de la ville 
de Nisibis et le mit en fuite ; il lui avait tué douze cents 
[27 a] hommes dans la bataille et il avait fait soixante- 
dix prisonniers ; chez les Romains, il y avait eu sept tués, 
IE assiégeait déjà les murs de Nisibis quand Chosroës ap- 
prit la nouvelle ; rassemblant quarante mille cavaliers et 
plus de cent mille fantassins, il se hâtait de secourir la 
place et d'attaquer les Romains ; à Ce moment, on accusa 
fortement Marcien auprès de l'empereur d'aspirer au 
trône ; l’empereur se laissa convaincre et le démit de son 
commandement pour nommer à sa place Théodose, fils 
de Justinien, surnommé Tzirus. Il s’ensuivit une muti- 
nerie ; les Romains abandonnèrent le siège et Chosroès 
investit et réduisit Daras 4, 


65. 


Lu de Théophylacte, ancien préfet et secrétaire impé- 
rial, une Histoire5 en huit livres, Ce Théophylacte est 
d’origine égyptienne. 

Son style a une certaine grâce : toutefois, l'abus des 
mots figurés et de l’allégorie mène à une certaine froideur 
et à un manque de goût puéril; en outre, l'introduction 


4. Bahram Mihran. 

2. Tribus du Caucase et clans huns. 

8. Nationalité indéterminée. 

4. Ces événements terminent une première guerre perse en 574. La 
prise de Daras était une telle catastrophe que Justin en devint fou. 
Cf. Vasiliev, op. eit., I, p. 222; Goubert, Byzance avant l'Islam, t. I, 
p. 68-69. La perte de l’œuvre de Théophane ne nous permet pas de 
juger le sommaire en toute connaissance de cause, mais sa lecture 
laisse l'impression d’un résumé complet et systématique qui semble 
s'attacher surtout aux événements importants. 

5. Cette Histoire est conservée (éd. C, De Boor, Leipzig, Teubner, 
1887). L'auteur vivait sous le règne d’Héractins (610-640). Cf. Krum- 
bacher, op. cit., p. 247-251. Je le cite d’après Bekker, Bonn, 1834. 
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méÂepov ày$ée être rs ‘loucrivou Baareias é£arrootéh- 
Aerar. ‘luëvyns Sè ó'ris ’Appevias orpagnyès Kai pr- 
5 pévns ó tôv FMepoôv, à xal Bapapaëvns, Tv sTpa- 
relav ouvýðporģov. Kai roîs pèv *Apyeviois cuvepáyouv 
KéAxou, ‘ABacyoi Kai Zapons ó ‘AÂaväv Baoheës, 
7 è pupévn Záßıpor kai Adyaves Kai tò Apat- 
vèv čðvos. Fohepmoas Sè ó Mapkiavos Tôv pupävnv 
zo mepi Tv Nioifinvôv mów aûrdv pèv és quyñv Erps- 
pev, åveîhe Sè èv ri péxn xtÀious Kai ŝtakocious, kal 
[27 a] Lôvres éAñbônoav o' Pupaiwv Sè ävôpes åàvnpéðn- 
oav §~ èmoMópre re HSn kai rò rôv NioBnvâv ret- 
xos- Xoopéns è taðra paðàv rescapákovra pèv xi- 
AudBas imméwv, melôv Sè Ümép tràs ékaròv ouvayelpas, 
grelyero Bonbeîv kai roÂepeîv ‘Pwpaious. Ev rovre 8 
SraBáAera ó Mapkiavòs tÊ faoiket ùs pôv rupav- 
viðos, Kai faoiheds mealleis aürdv pèv mapéňuoe rtis 
äpxñs; Qeóðwpov évrwaraormoas trèv Toû ’louoriwavoû 
matôa, Thipov émikAnv. ‘Aragias 5è Stà raûra sunféons 
10 ts re moAopkilas ‘Pwpaîor àrécxovro, rai Xospons tò 
Aopàs moopkfoas mapeorýoato. 


en 
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Aveyvoofn OeodbuÂäkTou àmù érépxuv kal 
ävruypabéws ioropiôv A6yor èkro. "Earr $è ortos ó Oco- 
145 béÂaxros Tr yéve Aiybrrios. 

‘H pévrot hpéois adrÿ 
éxer pév tt xäpuros, mAV ye Ôù ý Tv rpomkôv Aéfeuv 
Kai Ts dAAnyopixñs évvolas xarakopñs xpñois eis pu- 
xpohoylav rivä kal veavixnv àmepokalav ämoreheuré. 


36 ouvhfpot£ov AM! : cuvéfportov A. , 

[27 a] 4 inzéav M : irnéuc À || 5 ‘Popalovg A: ‘Pouslor M I 
7 Bacisds nerolels A : netobels ó Paorhsis M || 8 ouuBéonc AM : 
cuuréonc A. 
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intempestive du langage sentencieux atteste un souci exa- 
géré et fort vain de la recherche ; quant au reste, il n’y a 
pas de quoi le blâmer!. Il commence son récit au règne 
de Maurice et le poursuit jusqu’à la proclamation de 
Phocas?. 

Dans le premier livre, il raconte comment Maurice fut 
proclamé empereur par Tibère au temps où Jean était 
chef de l’Église de Constantinople et il rapporte les aver- 
tissements qui furent adressés à Maurice par la voix du 
questeur Jean, mandaté pour parler à Maurice lui-même 
et au peuple au nom de l’empereur ; comment l'empereur 
fiança sa fille à Maurice et mourut le lendemain de la 
proclamation de celui-ci. Avant de mourir, il vit une ap- 
parition qui lui dit : « Voici, ô Tibère, ce que te dit la 
Très Sainte Trinité : les temps de la tyrannie impie n’arri- 
veront pas sous ton règne ». C'était là pour lui l'annonce 
d’un drame : celui de la tyrannie sacrilège sous le cruel 
Phocas 3. 

Tl raconte aussi qu'avec les Avars, qui déjà, aupara- 
vant, avaient assiégé Sirmium, Maurice fit un traité per 
lequel il convenait avec les Barbares de leur payer en 
[27 b] argent et en étoffes quatre-vingt mille pièces d’or. 
La convention tint deux ans, mais fut rompue à cause 
des désirs sans limite des Barbares, qui réclamaient un 
supplément de vingt mille pièces d’or; d’où la rupture 
du traité 4 et la prise par les Barbares de la place de Sin- 
gèdon et d'Augusta et de Vimia ; ils assiégèrent également 


1. Photius a très bien caractérisé cet auteur assez pédant, dont le 
goût pour la recherche apparaît dès son prologue dialogué entre His- 
toire et Philosophie, Les renseignements sommaires sur Théophylacte 
qu’on lit au début du « codex » ne figurent pas dans le texte. d 

2. Soit 582-602. Sur ces événements, outre les histoires générales 
de l'empire, lire P, Goubert, $. J., Byzance avant l’Islam, Paris, de 
Boccard, t. I : Byzance et l'Orient sous les successeurs de Justinien. 
L'empereur Maurice (1951). 

3. Ce paragraphe résume I, 1, et I, 2. Photius reprend textuellement 
à Pauteur les paroles adressées à Tibère par Papparition (p. 36, 17-19). 
La réflexion qui termine ce passage du sommaire doit être personnelle 
à Photius. 

&. Événements de 582, Théophylacte les raconte en I, 3, p. 39, 4- 
40, 3. Photius reprend presque mot pour mot ce qui touche aux 
clauses du traité, 
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Où pv &kAà kal à rtis yvwpodoyias oùk év rap Tapev- 
20 en biÂonias éori mepiépyou rai mrepirris. Tà & äia 
où mı els pôpov feu. “Apxerar 8è åmò tis épxfs rot Mau- 
pixiou, kal kåreror péxpi Tis okê bvappiietso. E 
v pèv oùv 
7 mpore Àóyo Btéferri nus ó Maupikros órò Ti- 
Bepiou roû Baaihéws åvayopeúerar Raoiheús, ‘luävvou rar’ 
5 ékeîvo kapo tis KuvoravrivouroAträv ékkAnoias mpo- 
eornkéros' Üoa re eis voubeoiav eîre Maupikiou, ‘luévvn 
TÔ kualoropr xpôpevos Üroupyà Tv Aóywv, ös mpôs re 
adrèv Maupikiov kal ròv &fuov thv èv TÔ Adyw mpâ- 
év éréxn mAnpoüv roð Baoiléws: mws re aùr Tv 
30 Guyarépa kareveyyénoev' ômus re Th Üorepaig ris Mav- 
pikiou ävappnoeus érelebrnoe, kal ós mpiv Ñ releu- 
riom adrèv elôev fiv Aéyouoav aŭt’ « Te cor, Ti- 
Bépue, tò rpiodyrov éyet’ oi túpavvor rñs åoeßeias 
èmi rûs oñs Baorhelas où bourfoouar xpóvor », “Hy 8’ pa 
35 raüra èkeîva Tpaywôlas Tiwvds mpouyépeuois ris åvà 
rdv maÂaupvaîov Dukâv évooroupyoô Tupawvibos. 


"En 6 
Kai ús mpòs "Afépous HSn pkp mpéolev rò Zipyuov 
moÂopeñoavras Maupikios omovôàs ëðero, åv’ ros 
&kaorov roîs Bapßápois ouvlépevos èykarafäAhechar 6 
[27 b] épopelas àpyúpou re kal èobfjros xpuooû xıMúðas 
w, at péxpis èviaurâôv úo Sıpkesav, émd ris Bappa- 
puñs åmànarias Auleîsar’ elkoo yàp xiAtkôwv xpuooû ó 
BépBapos mpocbnrnv éfmre. EÉ oô Aüois yéyove rv 
5 omovôäv" kal åħískerar Úmò Tüv Bapßápov Zryynôdv 
n róis kai Aüyobora kal tò Byuvékiov, moAtopkeîrés 
19 yvoporoylas AIM : yvooyias A | 25 xapoŭ AM : xp 
À ut vid. || 80 xoreveyybnosv A? : xareveybnoev A xwrnyyünoev M il 
81 rpiv AËM : quid prius praeb A non liquet || 88 ġosßelag AM: boe- 
Belas A || 35 roÿra A : om. M || xeiva M : Éxetvar À ut oid. Exet A? || 
88 nortopxhoavtac À : roMoprhouvres M. 
[27 b] 1 éuropeloc AIM : Eureiploc A. 


65. THÉOPHYLACTE 84 


Anchialost, Elpidius et Comentiolus furent envoyés. en 
ambassadeurs des Romains au chagan des Avars; ils 
furent maltraités à cause du franc-parler de Comentiolus 
devant le Barbare?. L'année suivante, Elpidius alla de 
nouveau en ambassade auprès du chagan pour consentir 
Paugmentation de vingt mille pièces ; il ramena avec lui 
un certain Targitius, envoyé des Avars, lors de son retour 
à Byzance; puis, comme les Barbares se livraient à de 
nombreuses entreprises de brigandage contre les Romains, 
Targitius fut relégué dans l’île de Chalcis : son exil était 
fixé à six mois®. Comentiolus, choisi comme général 
contre les Slaves, se distingua4. L'auteur rapporte aussi 
comment le chagan dénonça à nouveau le traité. Il parle 
du mage Boucolobra et de la destruction de nombreuses 
villes romaines par les Barbares 5. 

Ensuite, il raconte la bataille entre les Perses et les 
Romains au fleuve Nymphios et le mariage de Maurice 
avec Constantine, fille də Tibère. Il relate encore l’incen- 
die qui éclata au Forum au début du règne de Maurice, 
le supplice du magicien Paulin et le miracle du vase de 
sainte Glycérie martyre. Il rapporte comment le patriarche 
Jean, alors que l’empereur semblait disposé à l’indulgence, 
insistait avec force pour que le magicien fût livré au feu, 
et, à son discours, il mêlait des paroles des Apôtres. Pau- 
lin et son fils, qui avait participé à ses pratiques impies, 
furent condamnés à mort ; le glaive mit fin à leurs jours. 

Il parle aussi des places d’Aphoumon et d'Acbas. Ce 
livre contient aussi le récit d’une bataille entre Romains 
et Perses où il est rapporté comment Jean fut battu par 
les Barbares”. 


4. I, 4, p. 40, 3-41, 2. 

2. L’auteur relate {I, 5) le fier discours de Comentiolus au chef avar. 

3. E, 6, p. 45, 17-46, 11. Mais Photius ajoute à ce passage une don- 
née sur la relégation de Targitius qui est empruntée à I, 8, p. 48, 14-16. 

. &. Le récit de ses victoires est en I, 7, p. 46, 11-47, 8. 

5. L'auteur énumère ces villes en I, 8, p. 48, 19-20. C’est à cause du 
mage Boucoiobra, qui s’élait réfugié auprès des Byzantins pour fuir la 
colère du Chagan, que ce dernier reprit la guerre (I, 8, p. 47. 41-48, 44). 

6. Ce retour en arrière n’est pas le fait de Photius : il suit les détours 
de Pauteur. Ici, il résume I, 9, p. 49, 22-54, 4 ; I, 10 51 11, p. 53, 12-21. 

7. Cest en assiégeant Achas que Jean « Moustache » fut battu à 
nouveau peu après sa défaite au Nymphios {I, 12, p. 57, 5-58, 8). 
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Sè ral ‘Ayxiahds móňts. Kai mpeoßeúovrar ’EÂAmiâios 
xal Kopevríoħos ‘Popaiwv mpéafieis mpès Tèv Tv 
'ABápov xayâvov, kal ånpoûvrar äre Sù Kopev- 
mékou mappyoracapévou mrpòs rôv BåpBapov. Toû Sè émi- 
yevopévou črous mådıv 'EAriios mpòs tòv xayävov ta- 
mpeoBeberai mi TÔ kal rès elkooi xiAiéBas mpoorte- 
Bivar, kal AaBdv Tapyériév tiva àmo rtv ’Afépuv 
ès Bufävriov xev. Emel è oi BépBapor moAÂà Tôv 
‘Popaiwv ékni£ovro, Tapyirios eis XaAkiSa vñoov ègo- 
pi£ere, pnvôv € rf éfopla maparalévrav. XErparnyds 
8è aipeðeis Kopevriolos karà Xx\afmvuv nvôpayé- 
Once. Kai ömws mélw ó xayâvos rüs omovôàs ouyxet 
Kai mepi BoukoAGfpa roô péyou’ wéplnais re mAearwv 
méÂewv ‘Popairküv 6md rôv fBapfépuv. 
Eîra rdv ró- 

Aepov Gtéferor Tôv [lepaüv kal ‘Popaiuv Tv èri rov 
Nôpiov morapóv, tóv Te yápov Maupwiou Kai Kuv- 
oravrivns tis TiBepiou Guyarpés. Atalaufäver Sè Kai 
mepi roû yevonévou éprpnopo, ös èv t þópy karà tà 
mpooiua ts Baoırheias Maupıciou ouvéßn, Kai mept 
ts àvapécews Mauivou roô yénros, kai mepl roû Bav- 
partos roð karà Tv Kéyxnv FÂukepias tis péprupos, 
mws re 'lwávvns ó Tarpuépyns, ihavôpumérepoy ĝo- 
kovros ëxev Toû fPaothéws, atòs mupit Tapaôobñvai 
rdv yônra Gtioxupitero, mapupaivwv r® dyp kat Thv 
ämoorohwknv fow’ kal ör llauAtvôs re kal ó maîs, 
koivovès ðv rts åøseßeias, Tv émi Baváry àmńxð- 
cav, Éiber tòv Biov karaortpepapevor. 

"Er ve mepi roô 
 Apoúvpwv Kai 'AkBâs Tôv poupiwv. Eprepiéxera È 
7 óy péxn ‘Pupaiwv kai Mepoüv, kai õmws 6 'lwáv- 
vns karaorparnyeîrar úmò Tôv Bappåpwv. 


14 BépBapor A : "ABapor M || 19 Bovxoróßpa Bekker : PosxoróBpa 
codd. || 25 BaorAetuc Mavpixtov À : Mavpixlov Baotkeluc M. 
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T raconte aussi le grand tremblement de terre qui eut lieu 
au début du règne de Maurice ! et il relate Paccession de ce 
dernier au consulat ?. Il rapporte aussi comment Philippi- 
cus, beau-frère de l’empereur, dont il avait épousé la sœur, 
Gordia, [28 a] fut élu stratège du Levant ; il raconte ses 
exploits, l'évacuation du territoire mède par les Romains, 
le danger que courut l’armée romaine privée d’eau, com- 
ment la région d’Arzanène fut livrée au pillage par le gé- 
néral romain, les hauts faits des forces romaines, comment 
les environs de Martyropolis furent dévastés par le gé- 
néral perse et la première et la deuxième ambassade des 
Perses auprès des Romains®. Voilà ce qu'on lit dans le 
premier livre. 

Dans le deuxième, il parle du mont Izala 4 et de la van- 
tardise du cardarègue5, général perse. Il raconte com- 
ment s'engagea la bataille entre les Romains de Philippi- 
cus et les Perses du cardarègue près d’Arzamon, comment 
Philippicus, portant l’image miraculeuse, faisait le tour 
de son armée pour la purifier. Une victoire éclatante fut 
alors remportée par les Romains et l'image miraculeuse fut 
renvoyée avec vénération à Syméon, évêque d’Amida. Les 
Romains pillèrent le pays des Barbares et Je cardarègue 
s'enfuit vers Daras. L'auteur raconte comment les gens 
de Daras le renvoyèrent de leur ville à cause de sa défaite, 
comment le soldat romain avait été blessé au corps ; il 
était de l’unité qu’on appelait des Quarto-Parthes et qui 
tenait garnison à Béroa, ville de Syrie 6. 


1. Le phénomène et la panique qu’il provoqua sont racontés en 1, 
12, p. 59, 9-14. L'auteur recourt à Aristote Pour expliquer les trem- 
blements de terre. 

2. Bref récit de la cérémonie en 1, 12, p. 59, 1-9. 

3. Philippicus est élu stratège du Levant en 583, Sur ses campagnes, 
cf. Goubert, I, p. 91-102. Photius résume ici I, 13-15 (fin du livre I). 

4. Entre Nisibe et Amida. Belle région décrite en H, 4. 

5. C’est le nom d’une fonction. Cf. II, 9, p. 50, 2-5. Les Perses, dit 
Théophylacte, aiment qu’on leur donne le nom de la charge qu'ils 
exercent. 

6. Sommaire de II, 2-6, L'image miraculeuse dont il est question 
ici était une image du Christ (H, 3, p. 70, 19}. Le soldat auquel il est 
fait allusion aurait été rapporté au camp atteint de quatre blessures 
graves. II mourut heureux, dit l’auteur, en apprenant la victoire des 
siens (II, 6, p. 76, 16-78, 5). 
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82 BIBAIOGHKH [27 b) 
"Er, Sè kal 

ó péyas da opès ô yevépevos saa TV äpxäv râs 
ävayopeboews Maupuiou, kat mepi Ts irarelas 
roô. “Oros re Pihurmikés, 6 èm’ àôehdÿ Toû Paot 
[28 a] Fopõig yanBpés, Ts ‘Ebas Buväpeus rhoxapilert 
orparnyés, kai ävôpayallar aüroë, dvaxépnois ss = 
rñs Mnôuñs rôv ‘Popaiwv, kal rws évuëpig Tà 
‘Popaïkdv ékwôdveucer, mws Te TÀV 'Aphavnviv xó- 
5 pav ó ‘Popaiwv otpamnyès Tpovopĝ rrapéburer, a 
pioreîar re rñs ‘Pwpaiwv Suvápews, kat ki TÀ kaga 
miy Moprupérohw ó Mepoôv orparnyès ie 
oe, mpeofeia re [Mepoôv mpès ‘Pœopalous mporn ral 
Seurépa. Taûra pèv èv 1 mpoto Aéye. . : 
10 Ev Sè rà Seurépw Gtahauféve mepi o ëpous 10 
fadá, mepi re ts karà rbv kapapnyàv ròv atoy 
Fepoûv orparnyèv âAafovelas, õmws Te Pirasat Te 
kal ‘Popaiwv mpòs rèv xapõapnyàv wal: Mépoas 
péxn mepi rò ’Aplépov ouvéorn, Kai 8mus ó ivr- 
15 mòs Tv éxeporoiqrov eikéva pépuv meper ka- 
Bayréfuv Tò orpéreupa, Kai ós vien Empavecréra de 
re ‘Popaiuv éyévero, mws Te Å äxeporoinros mpès 
Zupevnv rdv émiokomov ’Apiôns perà geBaopórn- 
Tos ämooréAAerai. ZkuAebera 8è dr ‘Popaiov rè Bép- 
20 Bapov, Kai debye. à kapõapnyàv ie Aapés” Kat 
8mws oi Aapnvoi åmò roû äorews aùrtòv Amon HOVA 
Sà Tò karà kpéros renvoi. “Onws re ó ‘Pwpaiov 
ortpatioTns rà oôpa karerérpwro' ñv Ôè tìs TOK Kous 
aprorápðwv réfeus oŭtw kaloupévuv, rôv èv Bepoig 


A 
25 méhe ris Zupias tàs Btarpufàs mrotoupévuv. 


87 6 yevéuevos A : yevéuevos M | 89 Duurrtxéc A : ô Dunn- 

x6c M. : 

À À oi à ï Là Lx M || 10 roù 

28 a] 2 xal A : xat ai M] 5/6 dpioretor À : éptore A 5 

ie à mg. M : om. A|| 12/18 ve xol M : re À | 20 xapòxpnyàv A : 
napSapiyac M || 28 xarerérporo À : xxrurérpwro M. 
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Ti parle ensuite de l'expédition romaine contre l'Arza- 
nène et dit comment Marouthas st J ob, les commandants 
de la région désertèrent chez Philippicus et les Ro- 
mains 1; il parle des troupes sans entraînement rassem- 
blées par le cardarègue afin d'attaquer les Romains par 
surprise et il rapporte comment Héraclius, père de Pem- 
pereur du même nom, envoyé par Philippicus pour ob- 
server l'ennemi, trouva son salut d’une manière extraor- 
dinaire ?, 

Il parle du Perse Zabertas ? et rapporte comment le siège 
de Chlomaron fut abandonné par les Romains ; il signale 
encore l’inimaginable fuite en masse des troupes de Phi- 
lippicus, le désordre qui se mit dans les corps expédi- 
tionnaires romains et la maladie qui atteignit Philippi- 
cus#, Il raconte qu’Héraclius, le père de l’empereur du 
même nom, se vit attribuer les soucis du commandement, 
que le commandant en second des forces romaines atta- 
qua la Médie du Sud et comment, au printemps, les 
[28 b] Romains attaquèrent l'empire perse ë, 

Il explique aussi que Comentiolus fit une expédition 
contre les Avars avec comme seconds Marin et Castus ; 
ceux-ci se distinguèrent contre les Avars ; plus tard, Castus 
fut fait prisonnier et Ansimuth, commandant de linfan- 
terie romaine, fut pris par les Avars, dont les forces rava- 
gèrent la Thrace. Et Comentiolus examina s’il fallait atta- 
quer les Avars ; il y eut un discours en faveur de attaque, 
un autre contre. L'auteur rapporte comment une rumeur 


1. Sommaire de II, 7. 

2. Héraclius, dangereusement avancé en reconnaissance avec peu 
de.monde, fut attaqué et s’échappa en menant une retraite adroite 
de colline en colline (II, 8, P. 80, 13-81, 17). 

3. C’était le commandant de Chlomaron, Par ruse, il amena les 
Byzantins à lever le siège de cette ville. 

4. La panique des armées byzantines est racontée dans un style 
très oratoire en II, 9. De Philippicus, l’auteur dit simplement, à la 
fin du même chapitre, qu’il était àréuayoc. 

5. Sommaire de II, 10, p. 86, 11-87, 3. Dans ce passage de son 
résumé, Photius a interverti deux données du texte. L'attaque contre 
la Médie du Sud est, en effet, relatée par Théophylacte avant Pan- 
nonce de la prise du commandement par Héraclius, Celle-ci eut lieu 
en 587. Théophylacte dit uniquement à ce propos que le stratège 
confia les deux tiers de l’armée à Héraclius. 











83 BIBAIOGHKH {28 a] 


Mepi re 
tas “Poyai à rìs ‘Aplavnvñs, rai 
rñs émorparelas Popaiov sara rÂs ; p Ri a 
nws Mapovlâs kail "loBios si APRES se Le 
ropohaüot Tpès iaummikdv Kai Popaiens: e pi 
rs iftwrwñs Suvápews Ts Dr A PE 
39 kapSapnyüv sis Tò éferario Puaious. où = 
tHpåràeitos, 6 ‘HpaxAciou toô aürokpéropos mrarñp, s 
roô thurmikoû èri karaokomÿ Tôv mohepiwv åm 
i ó raogberar. 
PE Kai mepi Zaßépra roô 
Mépoou, Kai mws ris Tôv Xħopapâôv T 
35 ‘Popañor åméoyovro` ër SÈ mepi TiS 88péas Kai B 
you duyñs PiArmmikoð kal Tis yevopévns ue 
‘Popaïxots ékorpareëpaor. Mepi re rÂs_ êvex cions ô 
Pimm véoou, kal örı ‘Hpáràsios, ó Hpaseiou so 
adrokpéropos marńp, tàs dpovribas is me 
40 ävabéxerm. "Omws Te rois heonfpivois ris Mn i 
npooßáàa ó tis ‘Popaiwv Buvájeus A a s 
xai Ós čapos pq mpocPáňňouor ‘Pupator warà ris 
à , 
PS ipea Atahapféve re ós Kopevriohos 
karà rôv ’Afépuv ékorparebet, čxuv úmootparnyoùs 
Mapîvov kai Käorov, kal òs <üokmpoñaiv ee ae 
rôv ’Afépuv' Gorepov è Luypetrar ó RE a 7 
5 ’Avoodd Tov éÉapxov rts mebus Pipalioy Le 
pews où *AfBapor bwypiav éAafov, Kai Rae 
äva Tv Opéknv ai Suvápeis abräv. Kal EETA 
Siáokepis e xpn émrileobar Trois "Afépors, kal n- 
pnyopia èmi tò Beiv émuriBeobou, xai åvnônpnyopia. 
10 “Oros duvi épmeooĝsa T orpar® tÕv ’Afépuv ä- 


80 xapõapnyàv A : xapõaptya M || 34 töv M : rob A || 40 dvadéye- 
rar À : dvedéyero M. ; : ; 

[28 b] 4 6 Kéoroc A : Éxaoroc M | 9 tò AM: të M? |] 10 pov} 
AM! : qovh tõv ’Afépev M. 
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qui se répandit parmi l’armée des Avars rendit inutile 
l'attaque de Comentiolus contre le chagan 1. 
Il parle du soldat Bousa et rapporte comment, alors 


qu’il chassait, il fut pris par les Avars et comment, à. 


cause du mépris que lui témoignèrent les siens, il fut le 
premier à enseigner aux Avars la construction des ma- 
chines de siège?. Il dit aussi comment Béroa fut assiégée 
par le chagan et comment celui-ci manqua son entre- 
prise, comment le même assiégea sans succès la ville de 
Dioclétien et comment l’empereur Maurice se faisait insul- 
ter par la populace byzantine à cause des revers subis 
contre les Barbares sur le front d'Europe ; comment Pem- 
pereur envoya, pour prendre le commandement, Jean, 
surnommé « Moustache », avec comme second Drocton, 
qui, quand les Avars assiégeaient Andrinople, livra ba- 
taille aux ennemis et sauva la ville3. 

L'auteur relate aussi comment Héraclius entreprit de 
prendre d'assaut un poste fortifié perse; il parle de la 
place de Beioudaes et dit comment un exploit extraordi- 
naire du soldat Sapéros permit aux Romains de prendre 
la place *, Il rapporte aussi le séjour de Philippieus dans la 
capitale. 

Le troisième livre raconte comment Priscus fut nommé 
stratège des forces du Levant à la place de Philippicus ë et 
comment Philippicus, jaloux de Priscus, écrivit à Héra- 
clius d'annoncer à la troupe la diminution des rations, Et 
il raconte que Priscus, arrivé au camp, ne descendit pas 
de cheval, comme le voulait la coutume ancienne, et salua 
la troupe en restant en selle’. Aussi l’armée, devant la 
réduction des vivres et devant cet affront, s'était muti- 
née; et Priscus donna à Éliphrède l'image miraculeuse 


1. Le paragraphe de Photius résume ici JI, 10-45, 

2. I, 16. Les gens d’Appérée avaient refusé de Payer sa rançon. 

3. Sommaire d'événements racontés de II, 16, p. 102, 10, à II, 47 
p. 104, 15. 

4. Récit du siège : II, 18, p. 104, 16-105, 14. L'exploit de Sapeir 
est rapporté en II, 48, p. 107, 2-109, 2. H escalada le mur deux fois 
et en fut rejeté, mais il réussit la troisième tentative et entrama toute 
l'armée. 

5. En 588. 

6. II, 4, p. 112, 1-12. La mesure émanait, d’ailleurs, de l’empereur. 

7. III, 1, p. 118, 10-16. 
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84 BIBAIOGHKH Bs b] 


mpaktov Tv TOÔ Kopevriéhou émifeow Ttùv karà Toë 
A LE 

des Kai mepi Bouoâ ro orparwrou, 
Bmws TE kuvnyôv iáħw ümo rôv ’ABäpuv, vo êrus 
ÿmd rôv ópopúňwv ýmepoþðeis mpôros à roûro tous 

45 ‘ABäpous mohopenriwà Öpyava ¿bisoe karaaku 
feofar. “Oros re dmd roð xayévou rolopreirar Bepôn, 
rai 8rws éroruyxéver TOÔ éyxepAuaTos. “Onus w A 
kAqriavoû wów ó arès moMopkñoas àrrpaseref, Kal 
mws ó Baoihebs Maupirios Úmò Toû kyekalou; rMi- 

90 Sous rüv Bufavriwv éħorðopeîro Sià ra àrò toy 
BapBépuv ounBefBnkéra wepi rv Edpérnv Guoruxi- 
para, 8mws re ékmépme orparnyèv rw ete öv 
èmekáħouy Muorékuva, ümoorpärnyov aŭt karaorn- 
oäpevos Apékruva, ös Kai moAopkoupévs one Tèv 

25 ABépuv ris ‘ABpiavouréAews, œumyifas roîs mohe- 


, `; A r 
ois rhv moÂw rocaro. 
Fe a AtahaufBéver è kal ômws 


ó ‘Hpáràeos dpoépiov Mepowòv èvexeiper roîs GmAois 
Eheîv, kal mepi roû Beïouôées dpoupiou, rai Sros tapa: 
Séêw àproreig Zámnpos roô orparwrou eov tò dpobptov 
30 Paopao Kai riv évônplav Sè Pimmkoð wepi TÒ 
Baoiħerov äoru. EA 
‘O Sè rpiros Aóyos Srééeroiv Örws xetporovetras avti 
duurmwoû orparnyòs ó Mpickos rûs ‘Egas Buvépeus, 
gros re Pihummikés, StabBovobpevos Tpiokw, mpès Hp 
35 kÀerov ëypapev èppaviom 7 orpar® TÖV gros a 
ôv Tv pelwow, tai ör Mpioros mpoorehétov TÊ 
artparonéðy obr àréfin Toû trou katà rò Foro bos 
kaè oërus oméoaro Tò orparwmxév’ Šò Tò dipam: 
mwéôv, Öm Te ai orthoses Úmerépvovto ka Sn iTi 
40 poûüvro, écracia£ov. Kai Mpiokos "EMbpéôa oùs Tv axe 


HY Tob ré :Movordrove M ||25 ‘ASoux- 
di riv rod A : rhv M||23 Muoréxcove À : Movo ATOS A D 
eue A : ‘ASptavorékews M} 89 xal ött AM! : xal öte M. 
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pour tenter, grâce à elle, de calmer l’armée, mais celle-ci 
se mit à jeter des pierres sur l’image elle-même ; aussi Pris- 
cus [29 a] s’enfuit-il à Constantine? et l’armée se choisit 
comme général Germanus qui ne voulait pas de cet hon- 
neur?, Et, tandis que régnait ainsi la violence, les Perses 
causaient aux Romains de nombreux désastres, Dès lors, 
l'empereur démit Priscus et renvoya Philippicus comman- 
der à sa place; et l’armée se mutina également contre 
lui. Constantine, assiégée par les Perses, fut sauvée du dan- 
ger par Germanus, venu à son secours ê. 

Et une bataille entre les Perses et les Romains s'engagea 
sous Martyropolis ; la victoire des Romains fut éclatante : 
le général perse Marouzas et trois mille soldats tombèrent, 
mille furent faits prisonniers. La réconciliation de lem- 
pereur et de l’armée se fit grâce à Aristobule 4, 

Près de la place de Gilègerdon eut lieu un exploit des pri- 
sonniers romains 5, Grégoire, évêque d’Antioche, par son en- 
tremise, rétablit Philippicus à la tête de son armée 6. Marty- 
ropolis fut prise par les Perses grâce à la trahison de Sit- 
tas”; Philippicus fut destitué et Comentiolus se vit confier 
à sa place par l'empereur les opérations contre les Persess. 

D'un autre côté, les Gètes ou Slaves ravageaient les 
environs de la Thrace; Rome s’armait contre les Lom- 
bards et la Libye venait à bout des Maures ?. Sous le com- 
mandement de Comentiolus, un, engagement eut lieu près 
de Sisarbanon, non loin de Nisibis, entre les Perses et les 
Romains, et les Romains l'emportèrent de haute lutte; 
Héraclius se distingua particulièrement au combat. Le 


1. H, 4, p. 114, 10-115, 3. 

2. Selon Théophyliacte, II, 2, p. 115, 18-116, 6, Germanus fut même 
menacé de mort par les soldats en cas de refus. 

3. Événements relatés en HI, 2, p. 148, 1-43. 

4. II, 4, p. 118, 20-119, 17. L’auteur ne cite pas le nom d’Aris- 
tobule, 

5. Ils avaient fui en tuant leurs gardes et rejoint l’armée (II, 5, 
p. 121, 547). 

6. III, 5, p. 123, 3-8. Cf. Goubert, I, p. 112-118. 

7. HI, 5. Sittas avait décidé les habitants à accueillir les Perses. 

8. En 589. Cf. III, 5, p: 123, 2-3; III, 6, p. 123, 4-5. 

9. Dans le texte, ces données sont avant l'exploit des prisonniers 
(HI, 4, p. 119, 23-120, 5). Photius les reprend en les séparant des 
événements d'Orient. 
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poroinrov S? aürñs ékAtrapeiv tò mAñlos éréxvalev, 
oi Sè xal rabrnv Aldois éfañov. Aid peiye pèv, èv Kuv- 
[29 a] oravrivn Hpiokos, kal aipeîrar Vro râs orparês 
Fepuavès adroîs orparmyès äxoÿcios" Kal tasme TiS En 
pawiBos kparoëons, moAÂai mapà Mepoüv supopa 
roîs ‘Pœpalois évarerikrovro. Aid kal faoiheds maver 
5 pèv Mpiokov, ävramocréAle 8è iAurmiwkèv réÂiv srpa- 
rnyôv. H 8è orpariè Kai mpòs adrèv écrasiate” Kai yo; 
Moprkeîra pèv Kooravriva 6m [lepoëv, pôerar Sè rüv 
kwôdvuv émorävros aŭt leppavoð. 
Kai móñepos Mép- 
ous Kai ‘Poyalois karà thv MaprupéroAw yiverw, 
10 kal vor ‘Popaîor Aaprpôs, 4 Toû Mepov grpa- 
myo Mapoúğa xal rpioxiàiwv megévrav, Xiv st bo- 
ypnlévruv’ kai Stañáooerar mpòs Tèv aùrokpåropa ôr 
*ApiorofBoülou rè orparómeðov. 
l'iverai re karà Tò dpobpiov 
FAnyepSôv Tôv Seopwrôv ‘Pupaluv äpioreia. Kai Fp- 
45 yópios ó ’Avrioxelas àpxepeùs an sà moe 
Belas àmokablornor TÔ orparebparn. TAN Gietak ôt md 
Mepoâv Å Maprupóroňıis Stà Zirra óy, sat rogat- 
poroveîrar DiAurmuxés, kaè Kopevrioħos àvr’ ewro Tv 
epouwdv Gr roô adrokpäropos miorelera méÂepov. , 
Oi 
20 8ë Déra frou Zràáßor rà wepi Tv Opýieny élupai- 
vovro,  ‘Poun sè mpòs rods Aoyypápãous ävwmÀi- 
fero, Kai ABón rôv Maupouoiwv mepreyivero. ‘Koje 
réou 8ë orparnyoüvros œupmrAëkovrar mepi TÒ EtcépBavov 
mAnoiov NiaifBos MHépoau Kai ‘Poyrator, Ra väor parë 
25 kpéros ‘Pwpatos ‘Hparàeiou mepipavõs èvevĝoxipoðv- 


ä& f k È 4 òt Teppavoðŭ 
29 a] 1 orpatiüc M : otpaætstaç À || 8 èniotávtog «òt L 
Ro di cm | 9 Moprupérouv M : Maprupoinokiv À || 13 Apr- 
aroBotaou AM : épiorobrov A || 18 rdv A : om. M-|| 21 Aoyyifiée- 
Sous M : AxyytBépdouc A. 
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général perse Phraate lui-même tomba et on recueillit les 
dépouilles des ennemis 1. 

L’historien relate encore comment Baram, vainqueur 
des Turcs, retira de chez eux des richesses considérables 
pour le roi Hormisdas, après quoi il leva aussi l'épée contre 
Souania. Les Romains, sous les ordres de Romanus, at- 
taquèrent Baram et l’armée qu’il commandait et les Ro- 
mains l’emportèrent de haute lutte 2. Pour cette défaite, 
Hormisdas insulta Baram en lui envoyant un costume 
féminin ; l’autre répondit à l’insulte en appelant Hormis- 
das fille, et non fils, de Chosroès, dans les suscriptions de 
ses lettres 3, 

C’est à ce moment aussi que les Arméniens, poussés 
par Sabbatius, assassinèrent leur stratège, Jean, et se 
disposèrent à passer du côté des Perses, mais Domenziolus, 
envoyé par l'empereur, calma la mutinerie et amena 
Sabbatius à Byzance. Celui-ci fut condamné à servir de 
pâture aux bêtes, mais la mansuétude de l'empereur lui 
épargna la mort 4, 

Hormisdas, de son côté, envoya Saramès contre Ba- 
ram [29 b]; Baram défit Saramès et le jeta en pâture aux 
éléphants, puis il se dressa ouvertement contre Hormis- 
das 5, Baram, avant d’entreprendre sa révolte, s'était élevé 
à une telle fortune que, le roi excepté, personne n'avait 
une condition plus illustre que la sienne, car il jouissait 
de la charge qui s’appelle chez les Romains celle de curo- 

palate 6, 

On trouve également dans ce livre un aperçu des évé- 
nements des temps anciens et un bref récit de ceux arri- 


1. Sommaire de FII, 6, p. 123, 5-124, 3. 

2. IIl, 6, p. 124, 4-126, 8: I, 7, avec plusieurs emprunts textuels, 

3. Cf. TII, 8, p. 129, 716. 

4. Photius résume ici HI, 8, P. 129, 16-130, 44, en nous donnant un 
détail : le nom de Sabbatius, qui, chez Pauteur, n’est cité que plus loin. 

5. Sur la révolte de Bahram, cf. Théophylacte, III, 8, p. 130, 23- 
131, 9; Goubert, I, P. 120-4164. 

6. L'auteur dit tout ce qu’il sait sur la personne de Bahram en IJI, 
18, p. 153, 4-155, 4. En reprenant ces données ici, Photius veut sans 
doute grouper tout ce qui se rapporte au personnage. Ces renseigne- 
ments font, d’ailleurs, naturellement suite à ce qui précède. On voit, 
une fois de plus, que Photius devait lire des morceaux étendus avant 
de dicter son sommaire, 
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qos TÔ Ŝópatı’ mintel yàp kal aürès ô S Tiepoĝv otpa- 
ò å i okuÂeñera 7ù mrohéuov. 
nyès Ppaërns kal okuheb p ae 
Sal aufBéve: ros ó Bapàp Toúpkous karamrokeptoas, 
kal moÂdv mAoûürov ‘Oppioôa tÔ Baoe? éreTbev xopn- 
30 ycas, Âpe Tv páxapav kai katà Zouavias” “Pöpatoik 
Sè ‘Pwpavoÿ orparnyoûvros ouprAékovra Bapàp kai $ 
Úm aùrtòv otpat®, kal karà kpåros viküor Kai ós ià 
rhv rrav ‘Opuioôas t Bapàp érovablluv yovor: 
kelav čorerhev obira’ ó Sè àvOüBpibe, Guyarépa Xospéou 
35 àAN oùx uiòv ‘Opuioôav roîs ypåppaow êmrypapópe- 
vos. 
>Ev & kal ’Appévior úmoðńkais Zaßßariou rdv pèv 
opâv orparnyòv ‘ludvvnv àvupoûo, mpooywpeîv 6è Nép: 
aas éyxepobor. AopevrbioAos 8è orañeis 6 roô Baoihtws 
Thv re oTéow kareuväler kal Zaffériov ès Bu£ävriov 
40 äye’ ó Sè Onplois Bopà yevéolar karañikéterai, pidav- 
Bpwria Sè Baoi To Gavärou àroÂbere. 
“‘Opicôas 
Sè Zapápnv karà Bapàp ämoorélke' Bapàp 8è páxņ 
[29 b] vumoas Zapäapnv éAepévruv Bopàv érourjoaro sat 
àvapavõòv karà ‘Oppioĝa raparäooerau. ‘O 8è Bapàp êm 
rocoûro 86Ëns Àv keyopnkòs mpiv À peAerfjoar tà rtis 
àämooräcews bs perá ye Baoihéa pnôéva rv mávrwv 
5 pelbova ŝó$av čxeiv aûtoĝ' 8 yàp kouporañáryv ‘Pwpator 
kadoo, ravtns àmnAaue ts tiis. 
’Eprepéxerar 5 TÔ 
Aóyo ral åvaðpouh Tôv ouykupnoävrov mepi TOÙs Tpeo- 


N , a à 
Burépous xpôvous, kal oúvropos ädmynois Tüv Kkekiwn 


32 abrèv M : adrüv À || 86 Eaffariou M : Zauflartiou A || 39 Zap- 
Bánov vid. M supra v. 36 : Zaufériov A Zuufériov kio M: A 
[29 b] 8 rocobro Bekker : tosovto À Tocoğtov M} xpiv A 2 Tù TEN 
M || 4 éroorécewc A : ġroctaclas M || 5 8 yàp xouporaaérnv À : 
Ñy yàp xovporaidrx M. 
Photius, I. 15 
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vés sous les règnes des empereurs Justin et Tibère et des 
cruautés d'Hormisdas, roi des Perses, et un exposé sur 
les origines de la famille royale perse 1. Tel est le contenu 
du troisième livre, 

Le quatrième expose comment la guerre civile se dé- 
chaîna chez les Perses ; il évoque les victoires et les succès 
qui leur échurent sous le règne de Pusurpateur Baram, 
l'assassinat de Phéréchanès et la trahison de Zadespras, 
comment Bindoès chassa Hormisdas du trône, comment 
celui-ci demanda à plaider sa cause sous les fers et la 
plaida, comment Bindoès parla à son tour 2. Le fils d'Hor- 
misdas fut égorgé sous ses Yeux, la reine mise en pièces ; 
Hormisdas lui-même fut aveuglé. On apprend comment, 
plus tard, Hormisdas fut tué à coups de massue par son 
fils Chosroès que les Perses avaient proclamé roi. L’usur- 
pateur Baram dominait et Chosroës, roi des Perses, s’en- 
fuit. L'auteur raconte comment ce souverain arriva à Cir- 
censium et, décidé à se tourner vers l’empereur Maurice, 
lui envoya une ambassade 3, 

L'auteur revient à Baram et à la façon dont il manœu- 
vra pour être proclamé roi par les Perses et comment, en 
désespoir de cause, il se proclama lui-même; l'écrivain 
raconte comment l’empereur fit conduire Chosroès à Hié- 
rapolis en le faisant accompagner d’une suite royale. Il 
rapporte ce qui s'était passé entre Baram et Chosroès 
avant l'alliance de celui-ci avec les Romains ; Baram en- 
voya à l’empereur Maurice une ambassade qui fut écon- 
duite et Chosroës envoya une nouvelle ambassade qui fut 
bien accueillie. L'auteur raconte comment l’empereur 
envoya le prêtre de Mélitène et Grégoire, évêque d’An- 
tioche, à Chosroës 5, 

Il parle de l'assassinat par traîtrise tramé contre Baram 


1. Sommaire très large de HI, 9-18, où Pauteur, lui, mélange ses 
renseignements sur la famille royale à ce qui regarde Bahram. 

2. IV, 1-5. Le discours d’Hormisdes est en IV, 4; celui de Bindoës, 
en IV, 5. 

3. Contenu de IV, 6-10. 

4. IV, 12, p. 182, 13-183, 20 (année 540). Cf. Goubert, F, p. 139.440. 

5. Résumé à larges traits de IV, 12-14, où l’auteur relate les trac- 
tations entre Maurice et Chosroès II et le succès qu’elles eurent. Sur 
tout ce qui regarde cette ambassade, voir Pétude détaillée de Gous 
bert, I, p. 431-139. 
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pévuv mi tis BaoiÂeias ‘louorivou xal TiBepiou Ty aù- 
ó i à ris Ópórnros ‘Oppioëou. roû Nep- 
10 Tokpatópov, kal mepi ris duérnros ‘Opploðou: roi 
câv Baohéws, kal tis Mepouxñs yeveapxias åpýynois. 
Tara pèv kal ó y’. ni 
‘O Eè rérapros GtañauBéve: mws re Népes ó èp- 
délios êkpatúvero méÂeuos, kal ösa guvekbpnae kata 
45 Thv Tupavviôa Bapàp rpérrai te kal cùruxýpara" ka Ñ 
roû Pepexävous âvaipeors kai 1 Zaséorpa Tpoox@pnois, 
&mws re úmò Bivôéou kabarpeîrar ris Baorheias ‘Oppio- 
Bas, rws re fjrnoe Séopuos dv Énpnyopñom, ral ôs ôn- 
pnyope?’ mws re Bivsóns Snpnyopet, kal karaodäberat 
20 évmov ‘Oppioôa ó maîs kal repayiberar À Buorhis, sal 
rubhoûra kal aðròs ‘OpuioSas' mws re borepov Úmò roû 
mœuëbès Xospéou, öv éornoavro Mépoai Bacrhéa, pomáñors 
åvaipeîra. Emikpárerd re Tis rupavviôos Bapáp, Kai uvh 
Xoopéou roû Mepoûv Baothéws, mws re êri tò Kipkýv- 
25 cov ó Mepoðv BaoiAeës mapayiverar, mTpooywphoas May- 
puiw TÔ aùtTokpáropi, Ömws re Siampeofeúerat mpds 
aùrtóv. 
Hepi Bapàp Sè méliw, mws rexvalôpevos ýr’ aù~ 
Tv ävappnôfvar BaorÂeds kal ph Tuxòv éaurdv åvnyó- 
peuoe Baoiéa. “Orus ó Baoiheùs Xoopénv èri tùv ‘lepäv 
30 méÂw peráyer, fBaoiAcov aùr Bepareiav ouornoápe- 
vos. Kai mepi rôv ouykupnoëvruv Bapåp kai Xoopén 
rpè tis ‘Popaikñs ouppaxias, kaè ós Biampeofeucé- 
pevos Bapåu mpès Tèv aürokpäropa Maupiktov àro- 
méprrera, Bampeofederar Sè méliw Xoopôns kal ruyxé- 
35 væ. “Orws ô Baoiheùs rov rtis Melurnvñs iepéa pa 
Fpnyopio 7 ’Avrioxelas äpxepei mpès Xoopénv été- 
rep. | l 
Hepi rñs 6oAobovias Bapáp, iv Zapépõns kat 


5 : rpox bou edd. (vid. infra 

16 rpocyopnois À : reoxpnois M 127 Bivdéov ed ; 

v. 19) eu codd. || 18 nunyopet AM : Snyopet A || 19 Bevdóng A : 
Nivôéns M. 
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par Zamerdès et Zoanambès puis de la mise à mort de ceux 
qui avaient trempé dans ce complot! ; il parle encore du 
Perse Bindoës, qui s'enfuit du Pays parce qu’il avait fait 
partie du complot contre Baram?; il raconte comment 
Martyropolis fut rendue aux Romains par Chosroès et 
[30 a] comment Sittas mourut par le supplice du feu. Il 
y eut un sermon solennel de l’évêque de Mélitène, qui 
s'appelait Domitian, pour célébrer la reprise de la ville*, 
Telle est la matière du quatrième livre. : 

Le cinquième expose comment Chosroës, le roi des 
Perses, l’âme épuisée par le souci, vénéra le martyr Serge, 
que vénèrent aussi les autres nations barbares, pour obte- 
nir la délivrance de ses malheurs, et il l’honora en lui fai- 
sant offrande d’une croix d’or sertie de pierreries 3. Il se fit 
dans la suite que Zadespras fut assassiné traîtreusement 
par Rhosâ à l'instigation de Blèschanès et d’autres évé- 
nements favorables à Chosroès se produisirent 4. 

L'auteur parle de Por prêté à Chosroès, le roi des 
Perses, par l’empereur Maurice, et Chosroës reconnut Pem- 
prunt par un écrit de sa main. Chosroès envoya une am- 
bassade pour demander que Comentiolus fût relevé de 
son commandement ; Narsès fut élu à la place de Comen- 
tiolus 5 ; les Romains aidèrent Chosroès à combattre l’usur- 
pateur Baram. L’historien parle des dons royaux envoyés 
à Chosroès par l'empereur6, il dit comment Chosroës fit 
remettre à l’empereur les clefs de Daras par son envoyé 
Dolbzas?. Domitian de Mélitène prêcha pour exhorter Par- 
mée romaine à combattre aux côtés de Chosroès contre 
Baram. L’auteur rapporte les succès qui échurent à Chos- 
roès avant le choc des Romains et des Perses, comment 
les trésors royaux et le trône royal de Perse furent rendus 
à Chosroès grâce à Bindoës. La jonction des forces ro- 
maines d'Arménie et du Levant s'opéra ; la bataille fut 


1. Ils furent dépecés et jetés aux éléphants. Cf. IV, 14, p. 192, 3-22. 

2. Sur les aventures de ce personnage, cf. IV, 15, p. 193, 1-194, 2. 

3. Le texte dit que Chosroès promit cette offrande : V, 1, p. 204. 
1-205, 20. La promesse fut exécutée dans la suite. 

4. V, 1, p. 215, 10-V, 2, p. 207, 16. 

5. Ces faits se passent en 591, Cf. V, 2, p. 207, 16-208, 14; Gou- 
Dert, I, p. 154. 

6. Un baudrier, une tiare et du mobilier en or: V, 3, p. 209,18-20. 

7. V, 8, p. 210, 616. 
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Zoaváußns guveokeuaTavTo, Kai mepi To dévou tôv eis 
roûro cupbpa$apévov. z is 
Nepi Biv8éou roû Mépoou, kal mws 
40 éparerebe Tepoiôa, ris karà Bapàp honte Koi- 
vøvòs yeyovés. "Omws À Maprupómoňis ůmò Xoapéou 
&roBiSorar ‘Popaiois, kal mepi rs Zirra Sià mupès 
[30 a] ävaipéoews, kal Éopraarwx Toû En Mein: 
vis (Aoperavòs övopa aër@) éri rf évahme roû äorews. 
Év oîs kai ó rérapros Àóyos. 
O Sè mépmwros Btééeroiv mws Xocpóns, ó Mepoûv 
5 Baoreës, àmopiq mhv duxnv Kararpuxépevos émpé- 
ofleue rdv èv pépruor Zépyiov, öv kal rà Aoire Bép- 
Bapa mpeofeñouow Evn, Avow rüv Svoruxnpárov eo: 
peîv` kal ds oraup® xpuoĝ MÂokoàńre éripnoev: iz 
meôBév re Zaðéorpas Sià ‘Pooë SoAodbovetra BAncxé- 
10 vous Úmoðýkars, Kai r&AAa Gupripn Xoapóņ œuvavré. 
Nepi roô ékôaverodévros xpuaiou Xospón rê Hepoëv 
BacrÂet dm Maupwxiou roû aüroxpéropes, kal ðs yer 
poypabet Xoopôns tò Såveiopa. Npecfeia re Xopéou 
čb Ô àmoorñvar Kopevrioov tis fivepovias, ral x 
45 porovia Napooë ävri Kopuevriéhou, ra sunpaxia Pw- 
paiwv karà toô tupávvou Bapáp. Kai mepi zay Baoi- 
Awôv Swpuv rôv oraévrwv Xoopón ÜTè roû aüroxpé- 
Topos’ kal ümws tàs kAeîs roð Aapäs ó Xoopéns å 
roû mpéoBews A6Afla mapañtôwre T Baorhet. Anen- 
20 yopia roð Aoperiavoÿ Mehrnvis mrporpérouga a por 
païkòv ouppaxev Xoopén karà Bapëp' kal mp ITAY 
ouykupnodvrwv EÙTUXNpÁTÆV mpù Ts suprhors Par 
paiwv re kal [epoðv Xoopôn, kal mws 5 Bachot 
Onsaupoi tå re Mepaxà fBaoihea PR Ier Koai 
25 póņ tà Bwôóou. ‘Evuois Tôv ‘Pwpaikðv Suvápewv Ap- 


89 ovugpakauévav code. : svunpačapévov edd. | 42 Zitta À : tağ 
Sirta M. | 

[30 a] 8 èv olc — Xéyoc À : om. M } 19 A6ABC& À : A6ABE M? s. o, 
om. M || 28 Bacrauxoi A2M : Baorxot À. 
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engagée contre Baram; la victoire des Romains fut des 
plus éclatantes. Dans ce combat, où commandait Narsès, 
on fit prisonniers des Tures qui portaient sur le front 
l’emblème de la croix. Ils s'étaient mis à le porter, racon- 
taient-ils, pour écarter une maladie pestilentielle qui 
s'était abattue sur eux autrefois 1, 

L'auteur narre les faits et gestes de Golindouch en 
Perse et la vie ascétique que mena cette femme*. 

Chosroës rentra dans ses domaines royaux. L’historien 
parle des dons envoyés par Chosroès au martyr Serge; 
une ambassade du même Chosroès auprès du même saint 
alla demander qu’il puisse avoir des enfants de Sirem, qui 
était chrétienne ; la demande eut une suite favorable et 
Chosroès fit envoyer des dons d’une grande valeur à 
léglise du martyr? 

L'écrivain raconte comment Chosroës fit mettre à mort 
les complices de lusurpateur et Bindoëès lui-même, ac- 
cusé de rébellion contre le rois, I] parle des prédictions 
[30 b] faites par Chosroès quant à la révolte prochainé 
des Romains asservis à des usurpateurs #, Probus, évêque 
de Chalcédoïne, vint en ambassade; le récit parle de 
l’image de la Mère de Dieu et de ce qui se passa pendant 
l’ambassade5, de la visite de Pempereur à Anchialos, en 
Europe, et du présage qui se manifesta à lui dans un 
porc* ; on y lit comment il s’en retourna dans son palais à 
larrivée d'une ambassade perse conduite par Zalabzas?. 
Tel est le contenu du cinquième livre. 

Le sixième contient ce qui suit : comment, au moment 
où l’empereur quittait la capitale, une tempête de mer 


1. Les Turcs avaient été marqués de ce signe par ieurs mères dans 
leur enfance, à l’instigation de certains chrétiens, et ils avaient été 
ainsi, disaient-ils, préservés d’une maladie pestilentielle. Cf. V, 5-40. 

2. Ces deux envois de cadeaux sont rapportés respectivement en 
V, 43, p. 229, 17-231, 5, et V, 14, p. 234, 11-233, 15. 

3. V, 15, p. 233 b, 20-23. 

4. V, 15, p. 234, 3-20. Mais le texte fait plutôt allusion à une domi- 
nation étrangère qu’à des usurpateurs {répævvoi). 

5. Chosroès avait demandé à vénérer une image miraculeuse de la 
Vierge et, le lendemain, il raconta à Probus que la Vierge lui était 
apparue pendant la nuit. Cf. V, 15, p. 234, 10-235, 13. 

6. Il y venait pour s'occuper du danger avar. V, 46, p. 236, 1. 

7. Gf. V, 16, p. 236, 19-20. 
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pevias re kal ris ‘Egas, kal páxņ karè Bapáp, kal 
vien ‘Popaiwv mepipaveoråry ` èv à néxn Napooë otpa- 
rnyoGvros kal Toûpror ouveAñbônaav or a TÔV ps- 
rémwv rtòv TÜümov ëþepov Toû araupoû 5 èméðevro, ds 
30 ékeîvor Binyoüvro, cis àmaAAayv ts méÂa mpoote- 
cobans adroîs Aouuxfs vécœou. . ; 
Tà karà thv MoAvôobx 
év Mepoiôt yeyovóra, kal ofov ëkeivn Biov àoknridv 
fywvisaro. 
Éraväfeuêis re Xoopôou eis tà aikeîa Ba- 
cikea. Kai mepi rôv oraÂévruv £wpwv apà Xoapéou 
35 Zepyio TÔ péprupu Mpeofela Te roô aëroû mpòs tòv 
adrèv äyiov, dore èk ts Zepèp muborouoacbar ` xpi- 
orav Sè èrúyxavev abrn. Kai émuruxia re ris airh- 
ocws, kal Sopwv moÂureGv àmooroÂï map’ aÿroû es 
TÒv vebv roû påprupos. 
“Onus re Xoopôns Toùs kerot- 
40 vovneéras tí rupavviàt Kai BivSénv aürdv ds rarè 
BaoiAéus xeîpas äpavra, Baváre Sibdeoe’ wepi Tay 
mpoayopeulévruv Úmò Xoopéou, kal ds oraoidoa TÀ 
[30 b] Popaiwv mpáypara rupévvois SouAebavra. Mpeo- 
Bela re MpéBou roð KaÂxn86vos mpoéSpou, Kai mepi rs ei- 
kôvos rts Geopñropos, kal oa karà Tv mpeofeiav 
àmmvrnoev. ’Ekômuia re roû aürokpéropos mi tùy rìs 
5 Edpomns ’AyxiaÂëv, xal mepi To ouvavrýoavros sôré 
év út béoparos. “Omws re Üréorpakev eis rà faoihea 
ó aòtokpátwp, mpeoßeias Mepowñs émoréons ŝià Za- 
Aaflav. ’Ev oîs kat 6 mépmros À6yos. 
‘O è ëkros ÀAGyos Tepiéxet mws md Tûs móňews 
10 éfiévri T® Baoe? évéoknÿe kàúðwv GaAärrios. ’Orws 
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fondit sur luit; comment, lors d’un séjour qu'il fit près 
d’Héraclée, un monstre vit le jour : c'était un bébé sans 
mains, sans yeux, sans sourcils, sans paupières, une queue 
de poisson pendait à sa cuisse, L'auteur raconte comment 
le monstre fut mis à mort?2. 

Il parle de trois Slaves porteurs de cithares qu’on di- 
sait envoyés des confins de l'océan au chagan et qui pa- 
rurent aussi devant l’empereur Maurice 3. Une ambassade 
franque vint proposer à l’empereur une alliance moyen- 
nant un tribut; la proposition fut rejetée ; les ambassa- 
deurs étaient Bossos et Bettos ; celui qui les avait envoyés 
était Théodoric 4. 

L'écrivain raconte l’histoire du troupeau de cerfs et 
comment le plus grand d’entre eux, blessé, s'enfuit dans 
un bois et fut poursuivi par un des gardes de lempereur 
et un autre, un Gépide ; comment le garde, à cause des or- 
nements d'or qu’il portait, fut traîtreusement assassiné. 
Longtemps après, le Gépide, convaineu de ce lâche assas- 
sinat, fut livré au feu*. 

Les Avars entrèrent en campagne contre les Romains ; 
le siège fut mis devant la ville de Singèdon. L'auteur 
expose comment le stratège Priscus fut désigné pour com- 
mander dans la guerre d'Europe, comment le chagan, 
parvenu devant Drizipéra, livra aux flammes le temple 
du martyr Alexandre et comment les Romains, enfermés 
dans la ville de Tzouroulon, y furent assiégés par le cha- 
gan; comment aussi Maurice abusa le Barbare et le dé- 
tourna du siège 5, 

Des ambassadeurs avars vinrent chez Jes Romains6, 
L'auteur rapporte la défaite d’Ardagaste par l’armée ro- 
maine” et aussi les exploits de Tatimer, la conduite valeu- 
reuse de l’officier romain Alexandre*, la bravoure des Ro- 


1. l’empereur n’y échappa que par miracle. VI, 1, P. 240, 5-241, 3. 

2. VI, 4, p. 241, 13-242, 4. 

3. Ils disaient appartenir à un peuple qui ignorait les armes et la 
guerre. VI, 2, p. 248, 15-244, 18. 

4. VI, 3, p. 245, 17-246, 2. 

5. Sommaire de VI, 4-5. On fit tomber entre ses mains une lettre 
qui annonçait un raid de la flotte byzantine chez eux. 

6. Chez Priscus, qui les renvoya. VI, 6, p. 251, 15-253, 3. 

7. VE, 7, p. 253, 3-20. 
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re mepi ‘HpékAeav, ékeîce roë Bacthéos Brarpifiovres, 
répas èyevvýn, maðiov pre xépas pire öppara čxov 
phre ôbpôs phre BAébapa, mpòs sè 7 ioxie ix8úos 
oùpà åmekpéparto` kal mws TÒ tépas åvýpnTo. : 
Nepi 
js rôv rpiôv Zkhofinvôv Tôv kôápas émuepopévuv, ot 
èk Tôv pepôv roû ’Qkeavoÿ Eéyovro mpòs Tv xayávov 
àmeoréAlui où kal évebaviofnoav Maupxilw TÔ Ba- 
œiket. MpeoBeia re Dpéyyuv mpès rèv Baoihéa # ĝ 
ouppayeîv èri Sépors, kal àroorpoph tis crises. 
20 Bécoos xai Bérros oi mpéofieus, ó 8è àrootelAas ôvo- 
pars OeoBwpixos. a 
Mepi rñs dyéAns Tôv éAdbuv, kat 
8muws À pelfuv BéAñera rai eis Aóxpnyv rw eye kal 
ds émBwkerar dmé rivos Tôv Šopuþpópwv kal érépou 
mvds lhmabos, nws re ó Sopupópos Sia à mepi aù- 
rdv xpúcera Soħopoveîrar, Kai ds xpóvo pép Üorepov 
ó l'4mais Soħopoviom popabeis rupi rapablôore. 
Zrpareia ’ABépuv karà ‘Popaluv Kai roAopkia Zyvi- 
Bévos ris méÂews, xaporovia re Mpiokou toô srparnyoÿ, 
kat rws roô karà thv Edpownv mohépou raûrov mpoecrh- 
go caro. Kai mws ó xayévos eis Apifirepa Yevépevos 
rèv vedv ‘AÂe£évSpou roô uéprupos érupréAnce. Kai 
Bus èv Thoupouhdv r mél ‘Popaîor ouykAerwfévres 
éd roû xayavou mohoproûvrai, ÖTWS TE Só geva- 
kier tòv BépBapov ó Maupixios kai tis mrahepkias 
àméyeL. MpéoBes re ABäpuv mpès ‘Popalous, kai ösa 
10 'Apsayáoto êk ris ‘Popaiwv ànmvrnoe Šuvápews, 
žm Sè kal rà xarà ròv Taripep, àvôpayalla re roû 
‘Pupaiuv rafiépxou ’AÂc£évêpou, kai åvêpayalia ‘Pu- 
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mains et le massacre des Slaves, lattaque des Slaves 
contre les Romainst. 

Il parle des monstres nés près de la ville impériale : 
Pun était un bébé à quatre pieds et l’autre avait deux 
têtes ?. Il raconte comment Priseus fut relevé de son com- 
mandement [34 a] pour avoir donné au chagan du butin 
pris aux Slaves. Pierre fut nommé à sa place commandant 
du front d’Europe5, Il parle de lambassadeur Théodore 
envoyé au chagan par Priscus, de sa culture et de son 
habileté4, Tel est le contenu du sixième livre. 

Le septième traite de lindiscipline qui se mit dans les 
forces romaines et des exploits des Romains face aux 
Slaves ou Gètes (car on les appelait Gètes auparavant) 5, 

T traite aussi des aventures arrivées dans Asimos, ville 
de Thrace, à Pierre et aux habitants; il rapporte com- 
ment Piragaste, le commandant des troupes slaves, fut 
tué”. Il narre les exploits des Romains, parle de la disette 
d'eau qui accabla les troupes romaines et raconte com- 
ment, après la défaite de Pierre par les Slaves, Priscus 
redevint commandant en chefs. 

Mort de Jean le Jeûneur de Constantinople; Pauteur 
parle des sommes que Maurice lui avait empruntées et de 
la reconnaissance de la dette ; il raconte comment cet 
empereur profondément pieux honora les haillons trou- 
vés au patriarche après sa mort*, 

I parle des Maures qui se tournèrent contre la ville 
de Carthage, et dit comment laudace de Gennadius 
étouffa la guerre. Il parle de la comète qui se montra plu- 

sieurs jours durant, de la guerre civile qui éclata chez les 


1. Confiants dans leur récente victoire, les Byzantins se laissent 
surprendre par une attaque, mais se tirent d'affaire. VI, 8, P. 257, 
1-22; VI, 9. 

2. VI, 14,p. 263, 18-23. Photius aime visiblement relater de ces faits, 

3. Le limogeage de Priscus est rapporté en VI, 11, p. 263, 23-264, 
2, mais le motif n’est indiqué qu’en fin de Chapitre, P. 266, 23-267, 10. 

À. D était médecin. Son entrevue avec le Chagan est rapportée en 
VI, 11, p. 264, 16-266, 18. 

5. Court sommaire de VII, 1 et 2. 

6. Pierre voulait emmener leur garnison avec ses troupes. VII, 3. 

7. Il reçut une flèche dans une bataille contre Pierre, VII, 5, p. 278, 
16-18. 

8. VIT, 5, p. 278, 24-279, 22, 
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D, Bai ZboSds re YkaËn- 
palov, kal ZkAafinväv ävaipeois, Epoëds Bn 


Fepi rôv rteybévrov tepårov pò 
roû äorews tis BaorAiSos, kai ós tò pèv Le TerpéTrouv ps 
Siov, ro Sè Swkôpubov. “Orws Moickos nes = 
[341 a] r& ŝova r Xayäve àmd ris tay že aß : 
Aclas, kai Hérpos àvrixeiporoveîras grparnyès tis as 7 Í 
Eëpomnv påxns ` kai mepi Qeoĝópov ton mpéofeus ee 
Aévros pòs rdv xayävov ÝTò To Igloo, ris TE me 

5 rov maseias kal Setiôrnros. ’Ev oîs kat ó rros. óyos. f 

‘O Sè éBôouos Aóyos Biakapféve mept Ts yeye 
vnpévns éraflas taîs ‘Popaiwv Suvápeow, äprorelaw 
re ‘Popalov karà ZkAafinvôv ñror ps ous 
rù maħaòv ékaloüvro. Kai mepi qo èv ’Acipo Tû | E 

10 kog móňë [érpy re kal roîs moàiras es : 
Kai ds Fipéyaoros ó rs Tôv SU | ee 
pÜÂapxos ävipnrau ral àvôpayaðia aro $ sé 
râs àvuôpias ts TapaxoAoubnoäons nn és 
Suvapeor. Kai rws o0 Mérpov Heu 

15 ZkAaBnvôv, Mpiokos aôBis yiverai orparny: ne 
’lodvvou roû vnoreuroû Re Unes ka mepi roy 
èkôaveiobévrov aòt® xpnpárov ir Pope = 
wepi ro èv rf ôpohoyia xepoypapńparos, Kai s 
Sà mps yev ô duAeucepis ôs a o P 

20 rà eúpeðévra T® àpxpe? perà Bávarov $ hisi 
rûv Maupouciwv Tôv ouorpapévrov kara Kapxnévos 

rñs móňcws, kal mws t Toû levvaëlou r6Aun ô mé 


2 30 
i ù fr} Tou Toû þavévros èri 
Aeuos čoßeoro. Kai wept roû kopir Q 


A A? 5.0. M: om. A. 
1 &ç As. v. M: om. A ?v : TEN 
a 1/2 ré Sobvor — duriyetporoveïror A : om. M || se ve 
ge A : orakévroc M 115 °Ev oîc — A6yos A : om. M || x À : 
Êrd Tv M. 





65. THÉOPHYLACTE 92 


Türes et il fait un exposé sur l’histoire de l’État ture. II 
raconte que, après avoir tué le chef des Abdèles ou Eph- 
thalites, asservi le clan, détruit aussi la tribu des Ogors 
et des Colches en y faisant jusqu’à trois cent mille vic- 
times, et tué Touroum révolté, le chagan des Tures en- 
voya un message de victoire à l'empereur Maurice ; il as- 
servit également les Avars. 

L'auteur traite aussi des peuplades des environs du 
Tauges et des Moucri, chez qui les Avars vaincus allèrent 
se disperser. Il parle encore des clans Ouar et Chouni ; 
sous Justinien, une branche de ces peuplades s'établit en 
Europe et se donna le nom d’Avars1. 

H dit que le pays des Turcs ignore tremb ements de 
terre et pestes?, Il parle du mont appelé doré, du Taugas, 
des vers qui donnent les tissus de soie, ot il dit que la 
[31 b] soie est produite en abondance autour de la ville 
appelée Choubda et il explique ce qui est habituel à cette 
industrie, Il parle des Indiens à peau blanche 4, 

Il rapporte les propos tenus par le chagan à Priscus 
sur l’asservissement de Singèdon et la réponse de Priscus 
et la façon dont celui-ci sauva la villes. I] raconte les faits 
st gestes des Barbares en Dalmatie, les destructions de 
villes et comment Goundouis, envoyé par Priscus contre 
les Barbares de Dalmatie, s’y distingua 6. 


1. Ces deux paragraphes du sommaire résument à très larges traits 
et en modifiant quelque peu Pordre des données de l’auteur les cha- 
pitres 6, 7 et 8 du livre VII. 

2. VII, 9, p. 286, 4-6. 

3. VII, 9, p. 286, 19-288, 14. Il s’agit d’endroits situés du côté de 
la Sogdiane et de la Bactriane. 

4. L'auteur n’en dit qu'un mot en VII, 9, p. 286, 6-8. C'était, chez 
les anciens, un sujet de curiosité en même temps que de discussion. 
Ctésias, L'Inde, p. 46 a 25, prétendait en avoir vu cinq. Cf. ‘infra, 
p- 136 et note 3. 

5. L'entretien entre le chagan et Je stratège byzantin est relaté par 
Théophylacte en VII, 11. La fin du même chapitre {p. 291, 1-15) 
narre rapidement la reprise de Singèdon (Belgrade) par les Byzantins. 
Cest en 598 que Priscus a sauvé cette place. Cf. Diehi-Marçais, Le 
monde oriental de 395 à 1081, Paris, P. U. F., 1936, p. 133. 

6. Goundouïs, dont il est question ici, était un lieutenant de Pris- 
cus; c’est lui qui avait repris Bingèdon aux Barbares, mais ce succès 
avait déclenché leurs entreprises contre la Dalmatie. Les victoires de 
Goundouïs sont racontées en VIE, 12, p. 291, 15-292, 25, 
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fpépas moAÂGs. Hepi roû éppukiou moàépou roû yevopévou 


i èv êkbé à mepi tis rôv Toúpkwv 
25 toîs Toúpkois, kal èv êkbéoer rà mepi tî 


mohreias. Kai ós ròv éfvépynv Tôv APNG firor rôv 
EbBaArräv ó xayévos Tv Toûpeuv åveħòv Ka SovNosas 
tò čðvos, čti è kal Toùs ”Oywp Tò Elvos, kat ñ Kdtitoùs 
KéAxous ðxpı Tprákovra pupiáðov Btadbeipas, sue kal 
30 rôv éravacrévra aŭt Toupoùp àvehdv Sri a. 
Av Maupuiw TÔ aürokpéropr čorerhev. ’ESouAwaaro è kal 
3 á + 
Gas Arééeror Sè Kai mepi Tôv karà rhv Tauyès èbvôv 
kai mepi roû Moukpi, èv oîs oi ”ABapor firrnévres Der 
oräpnoav. Kai mepi roô Oüàp Le Kouvi say ébvôv, 
35 ê Ôv êm ‘louoriwiavoë àmópoipa rover èv- 
npe ri Eüpomn, ot kal 'ABápous éaurobs érebripiouv. 
Kai ós ġ Toúpkwv xwpa ceopoû kal Aopo rapes 
Nepi re To xpuooû Aeyopévou pous, kal mepi rìs Tauy S, 
mepi re Tôv okwàkov Tôv FTÉvEAY mhv obira siy 
40 onpuhv, kal ós Toàn ori mept miv Aeyopévnv Xouß àv 
[31 b] ñ ris perééeus yéveors, kal tà mepl aüriv vómpa. 
Kai rà mepi rôv `lvõôv rv Aeuxüv rò oôpa. ; 
Aráhegis 
mpès ròv Mpioxov xayävou Keel évéparoëtopoô ris 
Zıyytðóvos, Kai âvriAoyia piaou. mpòs RE kal 
5 mws ó Mpiokos Ziyyiðóva cober rhv móňw. "Oga TE 
karà AaÂpariav oi BápBapor Bterpégavro kal mékas 
éméplnoav, ômws re ó Fouvêouts mapà Mpigkou orahes 


, , >r 
karà tÔv êv Aaàparig BapBépwv npioreucev. 
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Il dit que, la dix-neuvième année du règne de Maurice, 
un moine prédit la mort de Fempereur et de ses enfants : 
il avait dégaîné une épée et s'était mis à courir du Forum 
aux portes du palais en annonçant que Maurice et ses 
enfants mourraient par l'épée, En Outre, un certain Hé- 
rodien dévoila Pavenir à l'empereur, 

L'auteur parle de la famine qui éprouva les armées ; 
il rapporte que le chagan, avec une générosité étonnante, 
accorda une trêve de cinq jours aux affamés pour que le 
ravitaillement des Romains pût être assuré par les Bar- 
bares en toute sécurité et comment, après avoir reçu de 
Priscus des aromates comme cadeau d’honneur, il se re- 
tira en Mysie?, I] raconte comment le chagan engagea 
en Mysie une bataille contre Comentiolus, la trahison de 
Comentiolus qui fit périr l’armée romaine sous les coups 
des Barbares®. Comentiolus s'enfuit et arriva à la ville 
de Drizipéra, d’où il fut refoulé comme fuyard { ; il arriva 
aux Longs Murs et les Barbares, marchant sur ses traces, 
prirent d’abord Drizipéra. Ils mirent le feu au temple du 
martyr Alexandre, retirèrent ses restes du cercueil et les 

profanèrent 5; mais un châtiment divin atteignit les sacri- 
lèges : sept enfants du chagan, en un même jour, furent 
atteints de tumeurs et moururent 6, 

Quant à Comentiolus, au milieu de tous ces désordres, 
il séjournait à Constantinople et les Barbares s’appro+ 
chèrent des Longs Murs. Et les gens de Byzance furent 
pris d’une telle frayeur qu’ils pensèrent à abandonner 
l'Europe pour pass2r en Asie. L'empereur envoya néan- 
moins Armaton en ambassade au chagan; par des ca- 


4. Ces prédictions sont rapportées en VII, 12, P- 292, 26-298, 11. 
Hérodien, sur lequel Théophylacte ne fournit aucune indication, pré- 
tendait tenir ce qu’il annonçait d’une révélation divine. 

2. Sommaire de VII, 18, p. 293, 18-294, 17. 

3. VII, 13, p. 294, 18-296, 25. Comentiolus avait jeté lui-même Je 
désordre dans son armée Par une série de manœuvres inutiles en 
pleine action ennemie. 

4. Les gens de la ville le chassèrent même à coups de pierres, VIII, 
14, p. 297, 3. 

5. Le sacrilège est raconté en VII, 14, p. 297, 4-12. L'auteur attri- 
bue ce geste à l'ivresse de la victoire. 

6. L'auteur évoque ce châtiment terrible en VIE, 15, p. 297, 13- 
298, 4. Dans sa brièveté, le sommaire de Photius serre d’assez près 
certains éléments de Poriginal. 
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à r + 2. 
évearuBeräre re Ts Bacihelas Maupwiou mwpoayo 


, EAS LE X 
o peber povaxós ris Tèv aëroû Bévarov kal tÕv rékvuv 
g 


£ibos yàp yunvooas, åmò roô þpópou péxpr TÔv mpoau- 
Alwv Tôv ävakrépuv BtaSpaubv, aùróv re Maupiaov 
Kai Tà Tékva iper Tebvévar mponyópevoev. ANNA rai 
‘Hpubtavés ris ôvépan T@ Baoe? Seme rå oupBr- 
A 

dr Nepi roû oœuuffévros Aoû tois srparedpaot, Kal 
ós ó xayévos mapaðóýo pihavbpurig mevénuépous 
omovôàs roîs Auuwrrouaiv čðero, ds äv 6 émiounopds 
àmo Tüv fPapBäpwv rots ‘Pupaiois àSeñs Egona," Kal 
ós åpúpaoıv úmò Mpiokou dilormnbeis èri TÀ kara 
20 Muoiav éxépnoev. ‘Ns ouvihev ó xayévos TEP Tv 
Muoiav mpès Kopevriohov péxnv, érifouAÎ fée 
pevriéhou &tabBeiperar Ómò Tèv Bapfépuv TÒ | Po- 
païkév. Kai þeóye Kopevrioħos ra Tpòs OPPA 
tày mów Tapayivera, kal Gronejiterar Tâs h4 a 
25 ós uyäs, kai wpòs tà parpà rrapayiverat reixn. Oi 
Sè fPapBapor karémv iôvres mpôrov Tà Anne 
aipoGor, kal rov *AAefévôpou roû Héprupos éprproav- 
Tes veuv koi rò oôpa tis hens ékobpavres ppt- 
gav. Oela Sè Bien perle roùs üfBpivoräs roû Hépru- 
30 pos” émrà yàp Traîôes roô yayávou èv fuépa pĝ Bov- 
Pûot mepiAndlévres èreħevtnoav. , f 
KopevriéAos Sè 

perà Tôv bopúBwv évônuet r Kisvórairivovtróei ot 
Sè BápBapor roîs parpoîs mAnowä£ouor Telxegt, Kai oi 
roû Bu£avriou mì rosoûrov ébacav, Ós Kar katai- 
35 mev Eùponnv kal mpòs riv ’Aciav reparbñvar Sii: 
pehérnoav. MpeoBeúerar 8’ oùv pws È: Pamheùs Tpòs 
tòv xayävov r ’Appéruvos, kal Gwpois Aaprpoîs 
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deaux magnifiques, auxquels on ajouta vingt mille pièces 
d’or, il désida difficilement à la paix le Barbare, qui répé- 
tait : « Que Dieu décide entre le chagan et Maurice, entre 
Romains et Avars! » 

[32 a] L’auteur parle des monstres à forme humaine ap- 
parus dans les eaux du Nil? et il rapporte des opinions 
diverses sur la crue de ce fleuve. L’historien adopte celle 
d’Agatharchide de Cnide?, Ce dernier dit que, chaque an- 
née, dans les régions de l'Éthiopie, tombent d’abondantes 
pluies qui durent sans arrêt du solstice d’été à l’équinoxe 
d’automne. Il est done facile à comprendre que le Nil 
baisse l'hiver, quand il n’a que le débit provenant de ses 
seules sources naturelles, et que Pété, à cause des pluies 
qui se déversent dans son bassin, il ait sa crues, Tel est 
le septième livre. 

Et le huitième expose comment, à cause des incursions 
des Sarrasins, qui étaient vassaux des Romains, Chosroès 
entreprit de rompre le traité ; mais on lui envoya Georges 
et le traité fut maintenu. Georges tomba en disgrâce parce 
que Chosroès avait déclaré qu’il maintenait le traité par 
égard pour lui et non pour l’empereur Maurice 5, 

L'auteur raconte comment Comentiolus fut jugé pour 
trahison ; les armées romaines firent cause commune avec 
Jui et il fut à nouveau envoyé comme commandant en 
chef par l'empereur£. Une bataille entre les Romains et 
les Avars s'engagea sous le commandement de Priscus 
et de Comentiolus ; Comentiolus resta à l'écart du com- 
bat pour de vagues prétextes 7, mais, sous le commande- 
ment de Priscus, les Romains se distinguèrent et massa- 


1. VII, 15, p. 298, 5-299, 12, Les paroles du chagan sont reprises à 
peu près mot pour mot à l’auteur par Photius. 

2. Un homme, puis une femme de taille gigantesque auraient 
émergé du Nil sous les yeux du préfet Ménas et de son entourage et 
seraient demeurés visibles plusieurs heures. 

3. À vécu de 181 à 166 ; auteur, notamment, d’un ouvrage Sur la mer 
Rouge auquel Photius consacre le «codex » 243 et le long « codex » 250. 

4. Cette discussion sur les crues du Nil occupe VII, 16, p. 301, 14- 
302, 2, et VII, 17. 

5. Dans le texte, c’est Georges lui-même qui se vante d’avoir ob- 
tenu cet avantage. VIII, 1, P. 313, 1-344, 18. 

6. VIII, 1, p. 314, 24-315, 2. 

7. L'auteur dit qu'il était malade. Cf. VIII, 2, p. 315, 24-316, 1. 
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kai mposðýras xpuooû xtAtBov aroa NS pós 
ùv eiphvnv ŝéġaoðan Aéyovra ` t Kpivar $ vas: äva pé- 
40 oov xayávou kai Maupikiou kal åàvà péoov ‘Popaiwv 
[32 a] xai ’ABápuv ». f i 
Tepi tôv bavévruv åvðpwropóppov 
tepåtrwv èv Toîs Nedors Üôaot, Kal mepi TiS seu 
Neihou àvafléoews 66£ar &iépopor. ‘O &è suyypadeds 
AyaPapxiSou ro Kuôiou TÀ 56Ën mpooriðera ` noi 8e 
5 oûros dv’ éros ÉkaoTov êv Trois karà ray Aiforiay 
peyähous kal ouvexeïs yiveolai ôufBpous atò Sepivay 
rporûv péxpt rts ionpepias rts èv TÔ Heromdpa 
ywopévns kaf Ekaara' eüAdyws oùv rdv Nerhav, év yav 
7 xauôv ouoréhàeoða karà púow ëxyovta pisiy aid 
10 póvwv Tôv éauroû mnyðv, karà è rò Bépos Bii ToÙS 
ékeîlev ékxeopévous eis aùròv öpfBpous AapBävew rv 
aŭ$now. Tara pèv kat ô éBBopos. | 
ʻO è 6yôo0s Aóyos SıañapBáver ômws ó Xospóns, 
Sù ras émôponàas rtv ZŽapakyvôv Tôv Dra PpS 
15 palois rtatTtTopévwv, Asar Tàs omovõàs èvexeipnoe, 
Fewpyiou è mpòs aùròv orañévros ai omovôai pepe- 
výkaoı Kai Tewpyios àripéfera ðs elróvros Xoopéou 
Sià Mewpyiov àAürous rnpetv Très omovêés, &AÀ où 


Sù ròv fPaoikéa Maupixiov, i 
“Orws re Kopevriohos 


20 mpoĝocias kpiverat kal ŝtañiayai Tôv ‘Popairkôv Par 
reunäTuv mpôs aûrTov, kal mws añðıs Ümrd zou o 
Tokpéropos orparnyès oréààerar. Máxn Popetiy sal 
 ABápwv orparnyoûvros [piorou kal KéperéAou kal 
Kouevriéhou pèv åmopáyou tá Twas mpoyroioes 

25 övros, Mpiokou è t orparoméôw wapôvros, Éptérneise 
‘Popaluv kai åvaipeois Tüv ’Afépuv péxpr Teooü- 

Apd 5 pav M | 4 *Ayabopyiôou Schott : 
serbes NET ie M lié ner AFM : pep- 
vhaaor À || 18 &Abrous A : abrodc M. 
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crèrent jusqu'à quatre mille Avars. Deuxième engagement 
où l’on tua jusqu’à neuf mille Avars; troisième combat 
où périrent jusqu'à quinze mille ennemis ; quatrième ba- 
taille, nouvelle victoire éclatante des Romains et mas- 
sacre de trente mille Avars et Gépides ; cinquième com- 
bat et victoire des Romains ; on massacra les Avars, on 
en prit trois mille vivants avec quatre mille autres Bar- 
bares, deux mille deux cents autres encore et huit mille 
Slaves!, Dans la suite, le chagan trompa Pempereur et 
reprit les prisonniers avars?, L’historien rappelle l'humeur 
noire de Comentiolus et rapporte comment, par son im- 
prudence, une troupe de Romains qu’il conduisait vers 
Philippopolis périt de froid. Il raconte que Pierre fut à 
nouveau choisi comme commandant en chef en Europe 
par l’empereur4. 

[32 b] 1 raconte le mariage de Théodose, fils de Maurice, 
avec la fille de Germanus, la famine qui sévit dans la ville 
impériale, la révolte des dèmes qui éclata tandis que lem- 
pereur était en prières, la longanimité du prince, le renvoi 
des soldats suivi de leur rappel le même jours. . 

I rapporte comment Maurice envoya à Pierre l’ordre 
de retenir par tous les moyens les troupes de Thrace au- 
delà de lIster, comment une voix divine se fit entendre à 
Pierre et comment la révolte se mit dans les troupes 
romaines. Un usurpateur se dressa contre lempereur ; 
lusurpateur Phocas fut proclamé par la troupe. L'auteur 
rapporte comment Pierre s'enfuit et comment la muti- 
nerie fut annoncée à l’empereur et comment, dès Fabord, 
excitée par les démarques Serge et Cosmas, la foule des 


1. Ces combats sont racontés en VIH, 2, p. 315, 6-317, 6, et en VHI, 
3. Les données numériques sont exactement les mêmes dans le texte 
et dans le sommaire, ce qui révèle chez Photius une attention précise. 

2. Le chagan impressionna Maurice par des menaces qui parvinrent 
à celui-ci avant l’annonce du succès de ses propres troupes. Cf. VIH, 
4, p- 319, 21-320, 2. 

3. VIII, 4, p. 320, 3-321, 2. 

4. VIIL, 4, p. 324, 7-9. Ceci se situe la vingtième année du règne 
de Maurice, 

5. C'étaient les principaux des factieux. Le texte fait mieux appa- 
raftre qus-le sommaire toute la patience de l’empereur. 

6. I rêva qu’ilrecevait une lettre du Christ. VIII, 7,p.324,3-826,18. 

7. En 602. Cf. VIH, 7, p. 326, 15-21. 
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pov xthéBuv. Aeurépa péxn, kal évaipens Le 
rôv xp xuMéSwv évvéa. Tpirn páx, Kai ër râv 
aërôv 8Aepos péxpı mevrekalðeka yıMáðwv. Te- 
50 réprn páx, kal vien méliv ‘Popaiwv Aapmpè xal åval- 
peos 'ABápov pa Fnmaifuv xtAdôuv Tpiáköyta; 
Féprrrn péxn, xal vien ‘Popaluv, ral åvaipeois 'ABá- 
pov, kaè &Auois rôv pèv boypnlévrov Afépov 1p- 
xAiwv, äAwv Sè Bappápov rerparioxiAiuv, Kai re 
35 pov Soxıiov kat Siakociov, kai Zaßhvov xAáswv 
òktrú © èg Ôv ô xayävos åmarńoas Tòv aürokpéropa 
roùs fwypnôévras ’AfBépous ävéAafe. Mepi ris Kopev- 
móħou pelayxohias, kal 8mws tÅ robrou éfouAia TAi- 
Bos ‘Popaluv, mpòs iAummoürodiw äraipovros, tÊ 
40 kpôe BtbAovro. ‘Ns Mérpos aððıs orparnyès rs Eb- 
pómns úmò roû aðtokpáropos Tpoxepiberar. , 
Nepi re 
[32 b] roû yápou [roð mass] OeoBosiou ro rubds 
Maupueiou êri ti Ouyarpi eppavoü. Kai mepi rñs ouroôeias 
rs yevonévns TA BaorAiôr rüv méAeuv, kai tis cup- 
Béons draëlas rôv Sńñpwv Aravebovros roô Baot- 
5 Aus Kal mepi ts pakpoBupias aŭro, kal éfopias 


à A > 
rôv orparwrôv kal povonpépou éravéSou. , 
“Orws Mau- 


piktos éméoreAke Férpe mavri tpóro tàs Opakbas 
Suvápers els rò åvrimépas roû ”lorpou Brarpifeiv, rws 
re Beia mpocéresev dubn TÔ Mérpe rai mws oráos 
10 raîs ‘Popaïkats eionppnoe Suvåpeor, kal rupavvis ouvéorn 
karà roû aùtokpåropos, Pwkâ To trupávvou Ürd roû TÀN- 
Sous évappnlévros. “Omws re bebyer Férpos, Kai mws 
À oréois BtayyéAAerar 7 Bachet kai ros Tà mpôra 
Sà rôv Snpépxwv Xepyiou kal Koop roÂupaypovet 
81 *ABdpeav A : BopBépov M | TaxaiSov M : TaréSov À | 
36 yayévos AMI : xéBavoc M || 89 émalpovros AM : dralpovrec A3. 
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dèmes s’agita (il s’y trouva quinze cents Verts et neuf cents 
Bleus), comment l’empereur fit des largesses aux gens des 
dèmes 1, Une ambassade de l’empereur aux troupes en ré- 
volte fut repoussée. L'écrivain raconte comment Pempe- 
reur garnit la ville impériale de troupes de défense. Une 
ambassade vint des armées trouver Théodose, fils de Mau- 
rice ; elle exprima lavis que lui-même ou son beau-père, 
Germanus, fût proclamé empereur. Cette démarche vint 
à la connaissance de Maurice, qui soupçônna Germanus 
d’être responsable de lusurpation ; il le menaça et la me- 
nace de Pempereur lui fut révélée par son gendre, Théo- 
dose. Germanus se réfugia dans l’église de la Mère de Dieu. 
Cyrus et l'eunuque Stéphane, précepteur des princes impé- 
riaux, furent envoyés auprès de Germanus pour Pame- 
ner à sortir de l’église, mais ils échouèrent. Théodose fut 
fouetté par son père à cause de la révélation qu’il avait 
faite à son beau-père. Germanus passa de l'église de la 
Mère de Dieu à Sainte-Sophie ; il fut derechef invité à en 
sortir et refusa; un certain André, qui fréquentait beau- 
coup l’église pour ses dévotions, le dissuada de sortir. 
Des émeutes se produisirent ; on incendia en ville la mai- 
son du patrice Constantin, que le peuple surnommait Lar- 
dys; Maurice, en difficulté, s’enfuit. L’historien rapporte 
comment une tempête s’éleva et fit obstacle à sa fuites, 
Son fils, Théodose, fut envoyé chez Chosroës. Il revint 
de Nicée quand il eut montré Panneau que le père avait 
[33 a] fait faire pour son fils comme signe de reconnais- 
sance #, 

L'auteur raconte comment les gens de la capitale, parmi 
lesquels un certain Hédomitès 5, passèrent du côté de l'usur- 
pateur et comment Germanus, qui se préparait à empa- 


1. Les Verts étaient d’abord favorables à Maurice. VIII, 7, p.326, 
24-327, 22. 

2. Sommaire de VITI, 8,et de VIII, 9, p. 330, 13-24, Photius ne dit 
pas que Germanus était décidé à sortir quand André Pen empêche. 

3. VIII, 9, p. 330, 24-332, 7. 

4. Maurice envoyait son fils à Chosroës pour lui demander son aide 
contre l’usurpateur, VIII, 9, p. 332, 7-16. 

5. L'auteur n’en dit pas plus sur ce personnage. Ceux qui passèrent 
avec lui à l’usurpateur étaient, paraît-il, des partisans des Verts. 
VIII, 9, p. 322, 17-20. 








96 BIBAIOGHKH {82 b] 


15 Tò mAñlos rôv Spuy kal ebplorerar Fpaoivev èv ad”, 
Bevérwv è évarooluv, Kai mws Toîs £nporwoîs pı- 
Aoruias mrapéoxero. Mpeofieia re roô aüTokpéTopos Tps 
tàs araotaloboas ôuvépers, kal àmoorpobi TS mpec- 
Belas ` mws re mepihpoupet riv BaorÂiôa rôv méAeuv. 

20 Mpecfeia re rôv orpareupärov mpès GeoBbaiov rdv 
Maupikiou uiôv, &£toôoa À aürdv À rov mevlepov leppa- 
vòv Baorihéa opôv àvappnôñve. Fvôois re tovtov eis 
Maupixiov äbrymévn, kal úróvoia eis Meppavôv ós at- 
mov Ts TupavviSos kal àman, kal pývuois ts Ba- 

25 otis àmes Sù Toû yauBpoë Oeoboaiou, kal kara- 
puy leppavoð mpès rov vebv rs Beophropos. Tôv 
Kúpou kal Zrepävou roû edvoüxou, ös émirporos érérakro 
Toîs fBaorléws mawi, mpòs Teppavòv àmooroù eis tò 
éfeABeîv aùròv roû vaoû ral àmpa$ia ` kai ý Sià pafôuv 

30 paoriywois Oeoĝociou ro mabòs Úmò roû matpòs veka 
rs mpòs tòv mevlepòv karaunvÜoews. Kal perapoi- 
rnois leppavoð åmò To veu tris Geopñropos èmi rùv 
åyiav ĒZopiav, kai máňv mpéokAnois émi rò éÉeAeîv, 
kal àrreidesa, ’Avôpéa rivos ouvex@s dorrôvros Taîs Mt- 

35 raveiais Tv €éoBov kekwÀukóros' BépuBol re rai ép- 
mpnopès ris karà Tv mów oikias Kwvoravrivou roô 
marpuiou, öv Aapôüv érekéhe rà mAñôn: kal àmopia 
Maupuciou kai åróôpaors. "Orus kAGËwvOS yeyovóros y- 
komv mpòs thv åmóðpaciv AauBäve., Kai ämooroÀn Oeo- 

40 Sociou roô maiðòs mpès Xooponv kal úmoorpoph máňv 
årò Nixaias tA émbeige. roð Sarruàiou, 8 Av eis súv- 
[33 a] 6qua t masi mapà roG rarpds mornbév. 

"Omas Te mpòs 
Tèv rÜpavvov oi roû äareus èv oÎs Åv kal ó ‘ESopirns 
mpocexpnoav. “Omws re leppavòs karaokeuábwv éau- 


16 évauosiov] Evvexxoclev A : + M || 27 ebvobyou A : fpudppevoc 
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rer du trône, échoua : les Verts refusèrent de le proclamer, 
parce que, selon eux, il était de la faction des Bleus 1. 

Ensuite, Phocas fut proclamé dans léglise de saint 
Jean sur l’Hebdomon. Cyriacus tenait alors les rênes de 
l'épiscopat dans la ville impériale. Phocas fit son entrée 
au palais et sa femme, Léontia, fut proclamée 2, 

Une querelle s’éleva entre les démarques pour des ques- 
tions de préséances ; Cosmas, chef des Bleus, refoulé par 
Alexandre, insulta Alexandre, et on rappela que Maurice 
n’était pas mort 3, ce qui acheva de décider Pusurpateur à 
assassiner l’empereur : les enfants de ce dernier furent mis 
à mort sous les yeux de leur père dans le port d’Eutrope. 
Dans sa sagesse, l’empereur rendait grâces à Dieu; lui- 
même fut tué par Liliusé, 

L'écrivain parle du testament de l’empereur Maurice 
découvert sous le règne d’Héraclius 5; il raconte comment 
les corps des membres de la famille impériale furent aban- 
donnés aux flots de la mer6, Une oraison funèbre fut pro- 
noncée en Phonneur de Maurice ?. L’historien relate com- 
ment les troupes romaines furent châtiées de leur parjure 
envers Maurice par un jugement de la Providence diviae : 
en peu de temps, aucun de ceux qui avaient collaboré à 
lusurpation (et ils étaient foule) ne resta vivant, mais 
Pun mourut de la peste, d’autres furent brûlés par le feu 
du Ciel, d’autres encore périrent par l'épée, si bien que, 
quand l’empereur Héraclius voulut faire la guerre au 
Perse Rhazatès, il ne trouva, quand il fit faire la revue 
de son armée, que deux survivants de la masse qui avait 
soutenu l’usurpation$, Alors, l’armée romaine commença 
à faire preuve de plus de valeur face aux Perses, car, tant 


1. VIII, 9, p. 332, 20-333, 11. Cet échec détermina Germanus à se 
rallier à l’usurpateur. 

2. VIII, 20, p. 333, 12-334, 22. L'auteur n’est pas flatteur pour 
Léontia. 

3. Cette menace avait été lancée par les Bleus. VITI, 10, p. 335,15-17. 

4. Sommaire de VIII, 11, p. 335, 18-326, 23. Le nom du meurtrier 
de Maurice ne figure pas ici, mais en VHH, 12, p. 339, 4-5. 

5. On sait que Maurice y partageait lempire entre ses deux fils, 
Théodose et Tibère. VIH, 1i, p. 337, 1-19. 

6. VIH, 12, p. 337, 24-338, 14. 

7. Mais ce fut après la chute de Phocas. VIIL 12, p. 338, 17-339, 3. 

8. VIII, 12, p. 339, 12-340, 4. 




















97 BIBAIOGHKE [33 a] 


tÔ Tv Paoiheiav àmoruyxáve, rv Mpacivwv àme- 
5 móvtov rův évéppnoiv à Tò ts aipéoews-aùròv étveu, 
ds ékeîvor Ébaoxov, tôv Bevéruv. 
Eîta ävayôpeuors év 
r@ va@ roû åyiou ’luävvou èv t éBôduy roû Punä, Kuz 
piakòs ôè rmvikaüra roùs ts BaorAiôos åpx'eparxoòùs 
èykexeipioto vópous. Elaoëés te Porâ mpòs tà Baoihea 
10 kal àvåppnors Aeovrias tis yuvuròs Dwkâ. 
Kai mepi 
x hnis \ à 
Tv rémuv orTéoiv rôv énpépxuv épis, Kai bBiouds Koop 
roû ônpépxou rõv Bevéruv úmò ’AAeËGvôpou ral ößpis 
eis ’AÂé£avôpov. Kai pvmun Maupuiou &s ok åméðave, 
Kal tà roro roð rupävvou mpôs Tòv póvov toô Basihtws 
45 p&AAov óppń. ’Avaipeois re Tôv roð Baorhéws Tawy 
évémiov roô marpòs èv roîs Eürporiou, kat diAocogia 
Kai eüxapioria To Baoihéws, kal aüroû ékeivou Sià Athi- 
ou àvaipeors. 
Kai mepi rñs èmì ‘HpakAeiou toô BaorAëws eù- 
peðeions &taômens Maupixiou roô aürokpéropos. “Onws 
20 re rà copara r@v BaoiAéwv TÔ Bañarriw pobiw a 
pesóðnoav. ‘Emirädiés re eis Maupikiov' kai mws Tàs 
àvriôéces Tôv Trapavounfévrov adraîs els Maupikiov 
ai ‘Popaïxai Buvépes Kploet mpovoias Belas éAdufa- 
vov, s èv òàiye xpove pnôéva Tôv nn ts 
25 Tis rupawviôos èk rooobrou mÀńðous ÜroheabBfvar, åA 
ó pèv Aou, oi Sè mupli oüpaviw, oi Sè kal oróparı be 
bôépnoav paxaipas, Gore tvika ‘HpékAaos 6 Basikebs 
mpès ‘Pafärnv rèv Méponv moÂeueîv čyvw, ékraëiv Tis 
orparelas momoápevos, úo pôvous eðpev broehepé- 
30 vous tfs dihorupévvou mànĝðúos. Kai rére fpéaro tò 
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que survécurent les partisans de l’usurpateur, la victoire 
restait du côté des Perses t. 

L'usurpateur fit tuer par Alexandre le prince Théo- 
dose, fils de l’empereur, puis Pierre, Comentiolus et Cons- 
tantin Lardys ; le bruit courut que Théodose n’avait pas 
été assassiné. L'auteur rapporte comment, à Alexandrie, 
les statues quittaient leurs places et annonçaient lévé- 
nement à un scribe qui passait dans le quartier du Ty- 
chaeon pour rentrer chez lui au retour d’un diner?. Il ra- 
conte aussi comment Maurice, à ce qu’on dit, fit remise à 
ses sujets du tiers de l'impôt et donna trente talents aux 
Byzantins pour la restauration de l'aqueduc et comment 
[33 b] il honorait d’une façon éclatante ceux qui aimaient 
les sciences 3, Il parle des miracles qui se produisirent avec 
Pécoulement du sang de la martyre Euphémie ; il dit que 
Maurice, qui se méfiait, fit l’épreuve du miracle et Je con- 
firmat; il rapporte comment l’usurpateur enferma dans 
une maison privée Constantine, femme de l’empereur Mau- 
rice, avec ses filles 5, 

L'usurpateur envoya une ambassade à Chosroès, le roi 
des Perses ; elle échoua. Les traités furent rompus par 
Chosroès, qui prétexta qu’il voulait poursuivre la ven- 
geance de l’empereur Maurice, et ainsi Lilius (car c'était, 
lui l'ambassadeur) revint sans avoir abouti 6. 

Alexandre, associé de Phocas dans sa révolte, fut mis 
à mort ; il était suspect d’avoir sauvé Théodose, fils de 
Maurice, qu'il avait assassiné 7. 

Ici finit le récit tout entier*. 


66. 
Lu un Abrégé d'histoire de Nicéphore, le saint évêque de 


4. VIII, 12, p. 340, 4-6. 

2. VIII, 43, p. 340, 12-343, 8. 

3. Ces deux dernières données sont ici dans l’ordre inverse de celui 
où on les rencontre dans le texte. VIH, 13, p. 343, 9-13. 

4. VHI, 14, p. 843, 19-345, 7. 

5. VIH, 15, p. 345, 11-14. 

6. VHI, 15, p. 345, 14-346, 15. 

7. VIII, 15, p. 346, 16-24. 
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“‘Pupairèv karà Tepoôv évioxueuv ` péxpt yàp äv ékeîvor 
reproav, Å vikn roîs Hépoais évnüAitero. 

*Avaipeors rè 
roû rupävvou Se  Aħetåvőpou Oeoðociou roû Pasihéws roû 
aùrtokpårtopos moôés, kal Mérpou kai Kopevrióñou Kai 

35 Kovoravrivou roû AapBü: mAëvn re mepi Oeodosiou, ós où 
mepóveurar. Kal Sros karà thv ’AAefäväperav tà àyådpata 
râs oikelas Espas àmobporrüvra mponyépeuov TÀ yeyovéra 
ka ypédu tivi karà tò Tuxaiov obrw kaoëpevov, åTò 
$eimvou mpds tå olkor Biepxouéve. "Omws re ó Maupiktos 

40 Aéyerat rpirnv poîpav Tv ôopov ouyxwpñoar Toîs 
ümnkéois, kal rpuékovra ovar râÂavra roîs Bufavriois 
eis veoupyiav roû rôv ÝSårtwv 6Akoû * Kai ËTus ébiAors- 
[33 b] peîro Aapmpôs robs rôv paðnpárov épacrés. Kai 
mepi Tv yeyovéruv Tapadéuv rs Tv aipéruv füoeus 
Eòpnpias ts péprupos, kal ós Maupixios, merpécas 
pâħdov tò Bapa 81 ämorias, émiarwce. Kai mws ô tú- 

5 pavvos Kuvoravrivav rhv roû Paothéws Maupiiou yu- 
vaîka äpa raîs Buyarpéoiw èv Surf oùkig évékAeve. 
Npeofela to rupévvou pds Xoopénv rèv Mepoûv Ba- 
œhéa, kal àmoruxia, karéAugis re Tûv omovôüv mpo- 
pasibopévou Xospéou rhv éciav êtekBukeîv Maupixiou: kat 
10 oërws ó Aios (oôros yàp ó mpeofleüwv Åv) évexwpnoev 


ärpakros. 
’Avaipeors "AXefävôpou roû œuvvewreploavros 


s i 
rà Dur, l Ûmwóvorav öre Oeoóorov tròv Maupiiou 
i 4 > 4 2 er 
maiba, öv dveîle, mepierouaaro. ’Ev ols kal tis 6Ans 
iortopias tò mépas. 
15 66 


` A à 
’Aveyvoo@n ioropwxèv oúvropov Nikgbépou roû 


89 Sspyouéve M : 81 (St in ras A?) spyopévou A. 
[83 b] 4 Erioroce AIM : Erloreuse À ut vid. || 5 Kovatavrian A : 
Kovoavriov M || 7 tòv A : täy M. 
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Coxstantinople 1. Il commence son récit à l'assassinat de 
Maurice et le conduit jusqu’au mariage de Léon et d’Irène. 
Dans son style, il est sobre et clair grâce à usage attentif 
d’un vocabulaire de choix et d’une construction qui n’est 
ni relâchée ni non plus serrée à l'excès, mais conforme à 
celle que devrait employer l’orateur vraiment accompli 
et parfait : il évite, en effet, l'innovation et ne dédaigne 
pas le tour ancien et éprouvé par Pusage. En outre, 
l'agrément se mêle à la grâce dans ses écrits et, au total, 
il éclipse nombre de ses devanciers par cet ouvrage d’his- 
toire ; pourtant, à cause de sa brièveté excessive, on esti- 
mera qu'il n’a pas atteint à une grâce parfaite, 


67. 


J'ai lu un ouvrage de Serge le Confesseur?. Il com- 
mence aux faits et gestes de Michel, puis revient aux 
crimes horribles du Gopronyme et repart de là pour une 
revue continue des événements jusqu’à la huitième année 
du règne du même Michel ; il expose les actes de ce prince 
dans l’État et dans l'Église, De plus, ses actions militaires 
et sa position en matière de croyance font l’objet d’un 
examen détaillé. 

Dans son style, il a, plus que tout autre, les ornements 
de la clarté et de la simplicité tant dans les mots, dont le 
sens est net, que dans la construction et les autres détails 
de Fordonnance du discours, si bien qu’il semble avoir 
écrit dans une sorte d'improvisation. En effet, son lan- 
gage est fleuri d’une grâce naturelle et ne porte lem- 
preinte d’aucune recherche exagérée. C’est pourquoi son 
[34 a] style convient surtout à Phistoire ecclésiastique ; 
c'était d’ailleurs ce qu’il cherchait*, 


1. Patriarche de 806 à 815. Cet ouvrage, qui racontait les événe- 
ments de 602 à 769, est conservé {éd. C. De Boor, Leipzig, Teubner, 
4880). C’est Pauteur connu le plus « récent » qui figure dans la Biblio- 
thèque. Cf. P. J. Alexander, The Patriarch Nicephorus of Constanti- 
nople, Oxford, Clarendon Pr., 1958. 

2. Le personnage est mal connu et l’œuvre est perdue. Les souve- 
rains dont les faits et gestes faisaient la matière de cet écrit sont 
Constantin V (744-775) et Michel II le Bègue (820-829) 


CR TE ne A 
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èv éyiois Kuvaravrivoutóňews àpxieptos. "Apxera T 
rûs åvapéoews Maupwiou “kol Kirai uéxpr ts es 
H L 
yépov kowavías Aéovros Kai FRS ae 
20 mv åmépirrós Te kal oabns, kallheËfia re kat are 
Aóyou oùre Aehupévn oùre að méAw cvpremecpévy Trepép 
yos kexpnnévos, åA’ oïa äv xpñoarro ó prropucbs a 
&An8@s kal réheros åvýp ` Tó Te yàp vewtepowoiðv Gi i 
vet, kal Tò åpxaiórporov kal èfnoknpévov où maporpéxet. 
25 "En Sè kal 16ovn kékparar aŭro œùv Xépire roîs Aéyos. 
Kai iws moAÂoûs ortt rv mpù adroû åmokpurrópevos 
i f ñ ñ, & ph To, TÔ iav ouv- 
rÿ8e rñs ioropias ti ouyypadñ, å pr ré 3 | 
rerunpéve, oùx 6AékAnpov ôdéer Btarrepaivew Tv xpiv. 
67 
30 ’Aveyvooôn por Eepyiou roû So Koy wrot; 
"Apxerar àmd Tv toô MixañÀ mpébeuv, kai åvarpéxer 
ëmi Tà To? Kompwvépou àféqura kat éBéehuypéva épya, 
kai réreuoiv ékelllev épeËñs Serov péxpt 700 Mes érous 
ý adroù Mixam}, tés Te karà Tv OMAN ral rès sord 
35 rův ékkAnoiav åvaypapópevos dġro0 npes, 96. à 
AAAà kai & karà moÂeuov aür® Éuvnvéxôn, kal otos éTÜy 
xave tv B6Éav mepi toô Oelou, mávra Aerropep®s ĝue- 
A 
hé "Eor Sè rv ppéaiv, € mép ms, cagnveia wai TÊ 
åmepiépyo Koopoëpevos ëv Te TÔ ripe Tor Kéfeuv 
40 kal ri ouvêmen rai t &A A7 roô Aóyou ikov opit oore 
Sokety kal aürooxebia mws aÙr ouyyeypéghar éppôre 
vèp ó Adyos àvBGv xépuri Tv êk mepiepyias où te 
[84 a] mraro péphwoiwv. Aid kai mpémov à Âdyos ëkkÂn 


j 


PRET 
{| É omori péAuwora ioropig * 8 kal Bovera. 
Lie T 
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68. CÉPHALION 100 


68. 


Lu un Abrégé d'histoire de Céphalion 1. Il commence au 
règne de Ninus et de Sémiramis et poursuit jusqu’au 
temps du roi Alexandre. Son histoire est comprise en neuf 
livres qui portent les noms des neuf Muses : Clio, Thalie, 
Polymnie, Melpomène, Terpsichore, Euterpe, Calliope, 
Eratô, Uranie; dans ce dernier, il expose l’histoire 
d'Alexandre de Macédoine. 

Pour s’exprimer, il emploie l'ionien et il abuse de la 
concision au-delà de toute mesure : aussi, hormis ce qu’on 
peut apprendre en histoire, n’offre-t-il rien qui mérite ad- 
miration ou imitation. 

Son origine, sa patrie, tout comme Homère, dit-il lui- 
même, il les passe sous silence ; par ailleurs, il révèle que 
c’est en Sicile, où il vivait exilé, qu’il a composé son récit. 
Passer sous silence ce qu’il fallait nommer : son pays et 
son origine, et laisser le souvenir de son exil, voilà qui 
prouve peu d'élévation de caractère. Et faire étalage du 
nombre des auteurs dont il a tiré son récit n'est pas pré- 
cisément le signe d’une âme affranchie d’une vanité pué- 
rile et détachée des petits détails. 

Il déclare donc que le premier livre de son récit a été 
compilé de cinq cent soixante-dix ouvrages de trente et 
un auteurs ; le second, tiré de deux cent et huit ouvrages 
de vingt-cinq auteurs ; le troisième de six cents ouvrages 
de vingt et un auteurs; le quatrième, de huit cent cin- 


1. L'ouvrage est connu par cette notice, par des citations d’Eu- 
sèbe, par Suidas, Trètzès, Georges Syncelle et Jean Malalas. Le tout 
est réuni dans Müller, F. H. G., t. III, P- 625-631. Sur la foi de Suidas, 
qui le confond avec un autre auteur, on situe celui-ci sous Hadrien 
(117-138), mais Denys d’Halicarnasse et Strabon le citent. De tous les 
textes réunis par Müller, loc. cit., il n’y à qu’une phrase de Georges 
Syncelle qui puisse être rapprochée de la notice de Photius (Müller, 
p- 626) et qui nous donne peut-être le début de l’œuvre : "Apyouut 
Ypéperv d’ &v ÉAor re Éuvnuéveucas xal tè more “EXévix6 
Te à AoBtoc xal Krnoine à KviBiog, Ereira “HpéSoroc å “ANxap- 
vaooeúc, Tò narady tie Actas éBaotaeuoay ’Acotpror, rôv è $ 
Bfov Nivoc. 

Sur l'auteur, cf. Jacoby, s. v. ÆKephalion {n. 3), in P. W., t. XI 
(1921), col. 191-192. 
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68 


’Aveyvéoën Kedañlwvos aœüvropov isropév. 

5 "Apxerai åmò ts PaoiAelas Nivou kat Zepipápews, kai 
kéreuor péxpr Tv Toû fPaoiéws ’AXc£ävépou xpévuv. 
Zuprepaiverai Sè aëroÿ à ioropia èv Aôyois 8 kar au 
vupiav rTêv 6° Mouaüv, KAeoûs, Oadeias, Hs 
Mehropévns, TepWixopns, Eüréprns, KaMorñs, Epa- 
10 roûs, Oùpavins ` èv Å xal rà karà 'Aħéfavõpov rôv Ma- 

, : 

eaaa isagi “Eor Sè tv dpaoiw iuvifuwv, kal Toû 
mpoofkovros mAéov tý) cuvropig åàmtoxpópevos, oùë’ Mo 
oùBèv ä£iov Baupäoa kal fnAëoar évôexvépevos TA 
tis karà thv ioropiav palnoews. NE , 
Oõros rò pév yévos aŭ- 
15 roû kal marpiða, ds aùròs êkeîvós pow, orep “Opn- 
pos àroowrê. “Ori Sè SiartpiBwv èv Zuehig uyis Seea 
rhv ioropiav ouvéraģev, àmobaiveræ, Tò pèv ävaykatov, 
marpiôa elmeîiv Kai yévos mapeis, TÒ 3i kal Éd de 
xiav épbpaîvov èv pvp meromkós. Kai rò èk Re 
20 8è Kai Tocwv ouvahéxBar aùr Tv loroplav oeuvé- 
veoBar où måvu Yuxñs TÒ pukpéAoyév re kal Tv ma- 
$apwôn duonmiav äroceopévns åmóser$is. duti 


ôpws Tèv mpôrov aðr rts ioroplas cuvechéxBat i 
Aóywv pèv do’, Ôv Trarépas À xal a’ érojivnjovevel: 
25 Tòyv &è Sebrepov èk BiBAlwv pèv on', cuyypapéwv 8è Ke 
Kai tòv rpirov 5è êk RBiPhiwv pèv x’ œuyypabéuv è 
K'' rdv pévror réraprov èk RiBàlov pèv wv', gvyypa- 
twv Sè AB‘ kal rdv wéprrov èk fBifAluv pèv o', 

: 6 2 [18 008 — évdeuxvoue- 

us na: de a es a 1 19 éuparivov AN 


i É :& é | 23 mpõtov À : 
éupaivoy À jj 22 ġrocsiouévng AM : GTOGEULÉVAS A! à 
nacpu M a vid. || xòTtẸ À : om. M || 26 uèv A : om. M || 28 pèv M : 


om. À. 








68. CÉPHALION 69. HÉSYCHIUS 104 


quante ouvrages de trente-six auteurs ; le cinquième, de 
deux cents ouvrages de vingt-six auteurs ; le sixième, de... 
ouvrages de... auteurs; le septième, de... ouvrages de... 
auteurs; le huitième, de... ouvrages de... auteurs ; le 
neuvième, de... ouvrages de trente auteurs, Telle est PHis- 
toire de Céphalion *. 


69. 


Pai lu un ouvrage d’histoire qui est comme une vue 
d'ensemble de Phistoire universelle, L'auteur est Hésy- 
chius Ilustrius ?, fils d’Hésychius et de Philosophia d’après 
Pintitulé du livre où on trouve Histoire romaine et His- 
toire générale. 

Il commence au règne de Bel, roi des Assyriens, et va 
[34 b] jusqu’à la mort d’Anastase, qui a été empereur des 
Romains. 

Il est concis et écrit bien. Il manie, en effet, une langue 
fleurie et claire et il a mis sa construction en harmonie 
avec elle. Il aime par-dessus tout le terme propre et si 
parfois il adopte le tour figuré, la clarté et le caractère 
très expressif du terme font de l’image un charme pour 
auditeur ; et, loin d'être présenté avec moins de clarté, 
le sujet en a peut-être plus que si l’auteur n’avait pas em- 
ployé de figures. 

Il s'engage aussi à respecter la vérité. 

Son ouvrage est divisé en six sections dont la première 
contient les événements antérieurs à la guerre de Troie, 
la deuxième, ceux à partir de la prise de Troie jusqu’à la 
fondation de Rome, la troisième, ceux qui ont eu lieu 


i. La fin de cette notice est embarrassante pour qui veut en tirer 
une conclusion sur la méthode de Photius. Il y a, en effet, ici assez de 
précisions pour qu'on ne puisse croire qu’elles ont été reproduites de 
mémoire ; d'autre part, il en manque, et ce west pas la première fois 
que nous rencontrons de semblables lacunes. A moins qu’elles ne 
soient imputables à une corruption du texte antérieure à nos manus- 
crits de la Bibliothèque, on se demande comment elles existent si 
Photius a rédigé cette notice avec le texte de Céphalion sous la main. 
I faudrait admettre, dans ce cas, l'idée de lacunes dans le texte même 
de cet auteur. . 

2. Cet ouvrage est perdu. L’auteur vivait à Pépoque de Justinien ; 
il avait composé une sorte d'histoire littéraire intitulée ° Ovouætohóyoc 


e T le te LE r, 


30 ouyypabéuv 6è... 
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ka’,, Tov è krov èk RBàiwv pév…. 
, Tòv Sè éfBôouov èk BiBAiuv puév…, 
ouyypabéuv &è..., Tv &è Byboov  ëx BiBNiuv pèv.… 
ouyypabéwv 6ë., kal rèv évvarov 8È $ BiBAiav Hevea 
cuyypapéov è rpiérovra. ’Ev ofs Kai ý Kepañiwvos 


ouyypabéwv ôè 


ioropia. 


A 69 
35 


*Aveyvéoôn pou fiBAiov ioropxèv òs èv suvéyer 
koopwfs ioropias. ‘O è ouyypabeds ‘Hoüxtos k 
AAoGoTpros, Moos piv èk marpiôos, maîs 
Sè ‘Houxiou Kai iAooobias, ka? 5 kal À émeypadi 

40 roû BiBAlou perà rot ioropias ‘Popaïxñs re Kai avro- 
a , 
ER ”Apxerar pèv oûv md tis roð Bou roð 
[34 b] ’Acoupiuv Banëus Baoieius, kårer Bè péxpi râs 
reheuris ’Avaoraoiou, 8s ‘Popaluv yéyovev aüroxpérup. 

Eorr ôë oúvropos kal raAAemns. Aéée re yàp àvðnpĝ 
xal eòońpo kéxpnra:, kal Ñ ouvênkn ro heu karà À6- 

5 yov aùr® ñppoopévy` kuprohoyia pèv péÂiora xaipuv, 
ei 8€ mou kal rpéborro, TÔ re edomue kai épharwo- 
táto tis Aéfews Môuve pèv rf Tporf Tùv àkpoarfv, 
oùBèv Sè frrov, ei pù Kai päAlov oabôs tò mpâyua, 
Ñ & pi êré TAPEOTAOUTO. 

Me pesé Ymioxveira è kat &An- 

40 Belas eîvar povriorfs. Aumpeîrau Sè aùr Tò CHE 
aopa eis tpńpara č$, v tò pèv mpérov rhÂba 
mepiéxe Ta mpo tv Tpwikðv, rò 6ë Beürepov i 
ànò `Iàiou üÂAGoews čws ris krieus ‘Pouns, tò Bè 

Tpirov tà àmd rtis Kricews ‘Pouns péxpis rou Pw- 

7 Aix : om. M]| 39 xx0° à xal AIM : quid prius 

Un a Fe oies a Mes | A1 Bios A : Bigov M. 

[24 b] 3 yàp A! s. o. M : om. A || 8 oapäç edd. : copöç codd. || 14 ötov 
edd. : Te codd. 
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entre la fondation de Rome et le moment où le pouvoir 
consulaire fut instauré chez les Romains après le renver- 
sement de la royauté dans la soixante-huitième olym- 
piade ; la quatrième section commence avec le régime des 
consuls chez les Romains, soit à la soixante-huitième 
olympiade, jusqu’à la cent quatre-vingt-deuxième, où 
cette magistrature cessa d'exister avec le pouvoir person- 
nel de Jules César. 

La cinquième section embrasse les événements depuis 
la dictature de Jules César jusqu'au moment où la ville 
de Byzance atteignit à un grand renom de puissance au 
début de la deux cent soixante-septième olympiade. La 
sixième section commence au moment où Constantinople 
eut le bonheur d’avoir Constantin Pour souverain et va 
jusqu’à la mort d’Anastase, que notre écrivain, je ne sais 
pourquoi, glorifie pour une douceur et une clémence supé- 
rieures à celles de beaucoup d’autres souverains. La mort 
de cet empereur eut lieu la onzième année de l’indiction, 
alors que Magnus était consul sans collègue. La période 
de temps envisagée est de onze cent quatre-vingt-dix ans. 
Tel est cet ouvrage. 

J'ai également lu du même auteur un autre livre qui 
contenait les faits et gestes de Justin et la façon dont il 
fut proclamé après la mort d’Anastase ; on peut y lire 
également l'avènement de Justinien, successeur de Jus- 
tin, ainsi que ses actions durant quelques années de son 
règne, Pour la suite, Pauteur a été interrompu par la 
mort de son fils Jean, qui affecta mortellement son âme 
et coupa net son élan d’écrivain*. 


[35 a] 70. 


Pai lu de Diodore de Sicile un ouvrage d'histoire en 


À niyak rüv êrt raudelx dvouxorév, perdue également. Certains pas- 
sages de Suidas, qui l’a utilisé et cité, et des textes parallèles de Pho- 
tius portent à croire que ce dernier s’en est servi également (cf. Krum- 
bacher, op. cit., p. 324). C’est là un problème d'importance et qui 
doit être étudié. Que Photius ait utilisé 1” OvouaroAéyos comme ins- 
trument de travail n’aurait rien d’extraordinaire, mais il ne faut pas 
en laisser déduire — et c’est une tendance qu’on peut constater dans 
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45 palois n Tôv Sréruy doAxEn fiyepovia enos 
roùs Bacihéas karà thv òyónv kal Eénkooriv o up- 
máa, rò Sè réraprov, è oùmep ‘Popaiwv fiyioavro 
marton, rot àmd ris ôyôóns kal Éénroorfs SAupmé- 
Sos, péxpi Seurépas kal 8y6onkoorñs Kai ékaroorfs 

20 éAupruë$os, oô kal éAnéev à rouatrn äpx ‘louAiou tot 
Kaisapos povapxñoavros. : 

Tò 6 mépmroy tuñpa me- 
piéxet rà åmò rs ‘louAiou toô Kaicapos povapxias 
méxpis ôrou Bufävriov èmi péya 66Ëns ivxbos fpên, 
dAupmiäôos éBôôuns kai éBôoumkoaris kal £takoooo- 

25 rìs iorauévns. Tò 8è ékrov, è oÔ Bacihéa Kworavri- 
vobmohs edréxnoe Kwvoravrivov péxpr ts Apoera 
giou Teeurñs, öv oûros ó ouyypadebs Tmpér kai 
uepérare oùk ol’ ömws moAAGv àroepvüve, La 
veykeîv’ oð ouvémeoev ý Teeuri karà Tv évéerérv 

30 ivôuweriôva, Méyvou pôvou ůmareúovros. ‘H sè mepioxÀ 
rûv xpévuv xtAlwv kal évevñkovra ral ékaróv. ’Ev oîs 
xai à ouyypadn- a , 

 Aveyvæcðy é por kal érépa aëroû BiBhos êv 
À mepeixero rå te ’louorivo mpaxbévra, mws Te 

35 ’Avaoraoiou reÂeuroavros aÿrès åveppňðn. Eîra Kai 
iv ‘louoriviavoS roô perà ’louorivov éoriv évéppnot Ka: 
mBeîv, kal ras Adas mpéées péxpis érûv tiva ris 
adroû fBaoihelas. Kai rò Aorrdv ó suyypaebs ere 
oxéðn, Bavåry roô masòs ’luavvou Àv poxiày kupiav 

40 BAnêeis kai ris mpòs tò ypébav épais ékkormreis. 
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quarante livres? qui contiennent une histoire universelle. 
Il est beaucoup plus étendu que Céphalion et qu'Hésy- 
chius Illustrius dans les passages où il lui arrive de décrire 
les mêmes époques que ces deux auteurs. 

Il manie un style clair et sans parure, qui convient à 
merveille à l’histoire ; sans rechercher les tours de langage 
hyperattiques, si on peut ainsi dire, et d’allure ancienne, 
sans descendre tout à fait non plus jusqu'aux tournures 
communes, il se complaît dans un style qui est à mi-che- 
min des deux. Il évite les figures et les autres fantaisies, 
sauf les fables des Grecs sur les dieux et les héros que rap- 
porte la gent des poètes, 

I commence donc son récit ? aux temps mythologiques 
des Grecs et des Barbares et fait une revue continue des 
événements jusqu’au début de la guerre qui éclata entre 
les Romains et les Celtes quand Jules César, à qui les 
Romains, pour ses exploits, donnèrent le surnom de di- 
vin, battit la plupart des tribus celtes et les plus belli- 
queuses. 

Durant trente années (c’est lui-même qui le déclare), 
lhistorien travailla à ce récit ; il visita beaucoup de pays 
pour se documenter et il subit, comme il faut s’y attendre, 
mille misères. 

Il était Sicilien ; sa famille était d’Agyrium. Dans ses 
rapports avec les Romains, il acquit une grande pratique 
de leur langue, il recueillit avec soin le souvenir de tous 
leurs exploits importants et de leurs épreuves. 

C'est en quarante livres qu’il a achevé son ouvrage. 
Dans les six premiers, il expose les événements et les 
légendes d'avant la guerre de Troie; dans les onze sui- 
vants, on trouvera une relation des événements généraux 
depuis la guerre de Troie jusqu’à la mort d'Alexandre, roi 


certaines histoires de la philologie — que la Bibliothèque ne serait. 
qu’un démarquage de cet ouvrage perdu. 

1. Diodore était contemporain d'Auguste ; de ses quarante livres, 
il-nous reste les livres I-V et XI-XX {éd. Vogel et Tischer, Leipzig, 
Teubner, 1888-1906). Photius consacre encore à cet auteur le long 
« codex » 244, 

2. Toutes les données qu’on va lire à partir d'ici jusqu’à la fin de 
ce « codex » sont empruntées au texte même (I, 4), qui est suivi de 
très près, preuve évidente du contact direct avec l’œuvre. 
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ow ioropiav. "Egri 8è mohAG wAarürepos toô re Kepa- 
5 Muvos, v ols Toùs abroës xpovous cupfaive aûroîs 
ävaypäbev, kai roû ‘Houxiou roû #AXouorplou. 
g Kéxpyra: è 
dpéce gape? re Kai àkóppo kal ioropia påħiora mpe- 
movon, Kat pre tàs (Ós äv emor mis) Aiav Grepnr- 
ruiopévas À åpxaorpórous tbkwy cuvráćers, pre 
40 mpès Tv kalomAnpévnv veluv mavrekôs, à&AAà TÔ 
péow rôv Àdywv xapakripı Xaipuv, peóywv Te rpo- 
màs kal rädda, mAv Tôv map’ “EAAnor puboħoyoupé- 
vav Beðv re kal pouwv, oa tò moumrikdv Evos vé- 
perar. 
“ApxeTar pèv oûv tis ioropias àrd rüv puðoñoyou- 
15 pévov map’ "EAànor Kai fBapBäpois, és Btiv péxpe 
rñs àpxñs TOÔ oucrävros moñépou ‘Pwyaliois re ral Keh- 
rois, kað’. öv xpévov Méïos loos Kaïoap, & Sà 
tàs mpébes Bedv émikAnv čðevro ‘Pwpaîot, katero- 
képnoe tà mAeïora kai paxmérara rôv KeArôv ðv” 
20 èv Tpékovra Ôè éreowv, Ós aûrôs no, mepi raëmy 
émévnoe riv loropiav, rémous re moXÂoùds àpeißov xá- 
pv mohupallas, kaè ralatmwpiais ofa ekòs évruy- 
xåávwv. 
Zwelwrns 8è üv, èg 'Ayupiou Tò yévos êoxe, 
kal Sù Tv émyuéiav rôv ‘Popaiwv mov épre- 
25 plav tis Popaiwv éAnbès Siadérrou, mágoas ràs hye- 
povikàs aûrñs mpå$es kal máln åkpıBâs åveňáßero. 

Ev p Sè BiBAlors thv Anv ouprepaivôpevos mpaypa- 
Telav, èv pèv E$ raîs mporais tàs mpò tv Tpuikôv 
mpébais Te ral pufohoyias èkriðerar, èv Sè rats èpe- 

30 fs 1a ràs àmd rôv Tpwik@ôv kowds mpéfes ebpioeas 
ävayeypappévas čws rs TeÂeurñs ’AÂefévôpou roû 
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de Macédoine. Dans les vingt-trois derniers se trouvent 
racontés les autres événements jusqu’au moment où la 
guerre éclata entre les Romains et les Celtes, époque où 
Jules César, à la tête des armées romaines, maïtrisa par 
les armes la plupart des tribus belliqueuses de chez les 
Celtes et étendit l'empire de Rome jusqu'aux iles Britan- 
niques. C’est là que se termine le récit. 


71. 


Lu un ouvrage de Cassianus Coccianus ou Coccius Dion 1 
135 b] en quatre-vingts livres. Il commence au débarque- 
ment du Troyen Énée en Italie et à la fondation d’Albe 
et de Rome; il poursuit, dans un récit continu, jusqu'au 
meurtre d'Antonin, dit Élagabale, surnommé aussi Tibe- 
rinus et Sardanapale et le Faux-Antonin et l’Assyrien à 
cause de ses méfaits. 

En outre, il va jusqu’au règne d'Alexandre. Lorsqu'on 
assassina Antonin, Alexandre, qui partageait le pouvoir 
auquel Antonin l'avait associé, échappa seul à l’entreprise 
préparée contre lui et lui succéda. 

L'auteur rapporte que cet Alexandre, lors de son second 
consulat, fut son collègue et que les dépenses entrainées 
par l'exercice de sa charge furent payées par l’empereur 
lui-même, qui voulait honorer son collègue. 

L’historien ? a été gouverneur de Pergame et de Smyrne 
charge à laquelle l'avait nommé l’empereur Macrin : dans 
la suite, il commanda en Afrique, puis en Pannonie. Après 
sa désignation pour un second consulat, comme on l’a dit 
il rentra chez lui libéré de sa charge, parce qu’il souffrait 


1. L'auteur a vécu de 155 à 230 environ. Il nous reste de ses quatre- 
vingts livres les livres 37 à 60 à peu près entiers ; nous devons à Jean 
Xiphilin (x1e siècle} un épitome des livres 36 à 80; Constantin Por- 
phyrogénète en avait fait des extraits au x° siècle et, au x°, Zonaras 
a fait un abrégé des livres 4 à 20. Le tout est réuni dans l'édition Bois- 
sevain, Berlin, Weidmann, 1885-1891. Cf. Schwartz, s. v. cauius (1.40) 
in P. W., t. III (1899), col. 1684-1722. DS 

2. L'origine des renseignements biographiques contenus dans le pa- 
ragraphe est sans doute bien claire : on sait que Dion Cassius a émaillé 
son œuvre d’une grande quantité de détails précis sur sa propre per- 
sonne et sur sa carrière. 
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MaxeSévuv Baoihéws. Ev Sè raîs drohoirois ry’ fiBhois 
ai Aourat ruyxévouor mpéfes ävayeypapyévar, péxpis 
rou ‘Poypaiois Tpès Kehrobs ó méheuos oœuveppéyn, 

35 ka? öv Åyoúpevos l'éïos ’loélios Kaïoap ékpérnce 
pv rôv mÂcoruv ka paxipov mapà Kekroïs éfväv 
r& mohépo, mpoefiBace Sè rtv fyepoviav rs ‘Po- 
pns péxpi Tôv Bperravikäv výowv ' èv oîs ka À 
ioropia teħeutĝ. 

40 71 

’Aveyvooôn BiBAlov Kacoravoô Koxrkravoô À Kox- 

kiou Aiwvos, èv Aóyors m’. "Apxera pèv àmò rs Aivelou 
[35 b] êm tv ’IraÂlav ék Tpoias kaĝðósou kal tis Krigeus 
"ABa móàcws xal ‘Pouns, Sépxerar Sè kalebfs, àmo- 
mauópevos eis Thv toô ’Avruvivou, öv ’EAayäBaov àme- 
káħouv, opayńv' roûrov è rai Tifepivov Kai Zapôa- 

5 véralov xai WeuSavruvivov kal ’Aocëüpiov àmd tôv 
aŭte wparrouévuv éruvépalov. 

Où póvov ô &AAG Kai 
eis rv épxhv kéretiv *AkeËdvBpou, ös ’Avrwvivou opa- 
yévros (obv aër® yàp Tò kpéros eîxev, ävaAnbdeis óm’ 
adroû) pévos ròv èm aër® pehernlévra kivôuvov quybv 

10 thv Baoreiav ékôéxerar. 

Toûrév pno: rèv ’AAéfavôpo 
kal ouvurareüoat aŭt ó ouyypabeds tò Bebrepov, kal 
rò ürèp ris àpxñs karà tò mpooñrov àvåñwpa Qio- 
mpig TÀ ès rùv œuvérarov abrèv rdv abrokpéropa àva- 
Aĝa. 

Oôros $ ó ouyypapeùs Mepyäpou pèv kal Zuüp- 

15 vas (Makpîvos adr® riv äpxhv ó aùtorpåtop éyxe- 

piče) émeorérnoev, ëmerra ts Apps fyeméveucev, 
82 taç — BiBoic A : taç — BiBiotc M. 
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des pieds ; il passa Ià le reste de sa vie, comme son Génie 
lui avait prédit, quand il était en Bithynie, qu'il vivrait 


« Loin des meurtres d'humains, du sang et du tumulte 1. » 


Sa ville natale était Nicée de Bithynie, que baigne en 
partie le lac appelé Ascania. 

Dans son style, il a une tendance à la grandeur et à 
Temphase parce qu’il développe des pensées relatives à 
de grands événements. Son langage est plein de tours syn- 
taxiques anciens et de mots appropriés au sujet par leur 
grandeur. Les périodes sont coupées de parenthèses et il 
utilise les inversions avec bonheur. Le rythme et les 
pauses, quoique travaillés avec soin, ne sont pas, tant 
ils sont elairs, sensibles à une première lecture. Dans les 
harangues, il excelle et il imite Thucydide, à ceci près 
qu’il recherche davantage la clarté. Au reste, Thucydide 
est pour ainsi dire en tout point son modèle*, 


72. 


Lu un ouvrage de Ctésias de Cnide?, La Perse, en vingt- 
trois livres*. Les six premiers, toutefois, racontent l’his- 
toire d’Assyrie avec tous les événements antérieurs à ceux 
de Perse. A partir du septième livre, c’est l’histoire de 
Perse qu'il expose. Le septième, le huitième, le dixième, 
le onzième, le douzième et le treizième livre relatent en 
détail les faits et gestes de Cyrus, de Cambyse, du Mage, 
de Darius et de Xerxès. Il est à peu près constamment en 
contradiction avec Hérodote ; bien plus, il l'accuse sou- 


1. Iliade, XI, 164. 

2. Ctésias de Cnide, médecin à la cour d’Artaxerxès Mnémon de 
405 à 397 environ, a écrit une Histoire de Perse en vingt-trois livres et 
un ouvrage intitulé L'Inde. Diodore de Sicile a suivi les livres 1 à 6 
de l'Histoire de Perse et Photius en résume ici les livres 7 à 23 ; Nicolas 
de Damas a gardé le récit de la chute d’Astyage et de l’avènement de 
Cyrus, morceau qui fournit la soudure entre Diodore et Photius. De 
nombreux fragments en ont été sauvés par beaucoup d’auteurs ; ils 
sont édités par C. Muller, Ctesiae Cnidii fragmenta, Paris, Didot, 1844 
(dans PHérodote de Dübner}. Sur l’auteur, cf, F. Jacoby, s. v. Kté- 
sias, in P. W., t. XI (1922), col. 2032-2073, et les bons articles de 
G. Goossens, L'histoire d’Assyrie de Ctésias, in E’ Antiquité classique, 
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ow peyahomperûs Te kal cis Üykov Seokevagpévos, 6- 

25 ti kal peyéAwv épywv évvolas åmayyédàse. ’Apxaïkôv 
re adr@ ouvrééeuv 6 ÀGyos ueords Kai Aéfewv mperou- 
oûv peyéle, mepioĝoi Te perà mapevðéoewv mapare- 
rapévar kal ÚmepParðv eükaipos xpos. ‘Puðpós re 
Kal ävarabgeas eis émméAelav fornpéva ù rò œabès 

30 oùk čom roîs årAðs àvaywóokouvoiv èppavi. ‘Ev êé ye 
raîs Snpnyopiars, äpioros kal puunrhs Ooukuëiôou, rAv 
ét mt mpòs tò cabéorepov äbopä. Zxebdv Sè kâv roîs 4A- 
Aois Oouxubiôns ĉoriv aër® ô kavùv. 
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vent [36 a] de mensonge et le traite de faiseur de contes : 
il est, en effet, postérieur à cet historien. Il prétend avoir 
vu de ses propres yeux la plupart des faits qu’il rapporte 
ou les avoir entendus des Perses eux-mêmes quand il n’en 
a pas été le témoin direct ; c’est d'après ces sources qu’il 
aurait construit son histoire !. Ce n’est d’ailleurs pas Hé- 
rodote seul qu'il contredit dans son récit : il est parfois 
aussi en désaccord avec Xénophon, fils de Gryllos. Le 
sommet de sa carrière se situe au temps de Cyrus, fils de 
Darius et de Parysatis, frère d’Artoxerxès ?, à qui échut le 
trône de Perse*. 

Il commence par déclarer, à propos d’Astyage, que 
Cyrus n'avait pas le moindre lien de famille avec luis. 
(Ctésias appelle aussi ce prince Astuigas). Astuigas, fuyant 
devant Cyrus dans Echatane, trouve un abri dans les 
combles du palais royal, où il est caché par sa fille Amytis 
et son gendre Spitamas. Cyrus survient ; il ordonne qu'Oi- 
baras mette à la question Spitamas avec Amytis et même 
leurs enfants, Spitakès et Mégabernès, pour se renseigner 
sur Astuigas. Ce dernier se livre lui-même pour qu’on ne 
mette pas les enfants à la question à cause de lui. On s’en 
saisit; Oibaras le charge de fortes entraves ; Cyrus lui- 
même Pen délivre peu de temps après et l’honore comme 
son père. Amytis, fille d’Astuigas, reçut d’abord les hon- 
neurs qu’on rend à une mère ; elle fut plus tard épousée 
par Cyrus quand Spitamas, son mari, eut été mis à mort 
pour avoir menti en déclarant ne rien savoir sur Astuigas 
quand on l'avait interrogé. Tel est le récit de Ctésias sur 
Cyrus et il ne s’accorde pas avec Hérodote 4, 

TI raconte aussi la guerre que Cyrus fit aux Bactriens ; 


t. IX (1940), p. 25-46, et Le sommaire des Persica par Photius, in Rev. 
beige de Philol. et d'Hist., t. XXVIII (1950), p. 513-522. 

1. Gtésias prétend avoir utilisé des archives royales (Diodore, H, 
32, 4). 

2. J’adopte partout pour ce nom la forme que lui donne Photius A 
et qui est aussi celle des meilleurs manuscrits d’ Hérodote. 

3. Il donnait comme parents à Cyrus (Ancien) un brigand et une 
gardeuse de chèvres (fr. 86; Müller, III, p. 398). 

4. Pour Hérodote, I, 107 et Xénophon, Cyropédie, I, 2, Cyrus est 
fils de Cambyse et de Mandane, fille d’Astyage. Ce qu’on lit ici sur 
la chute d’Astyage et le destin de sa fille ne concorde ni avec Héro- 
dote ni avec Xénophon, 
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après une rencontre indécise, les Bactriens 1 apprennent 
qu'Astuigas est devenu le père de Cyrus et Amytis sa 
mère et son épouse; ils se soumettent spontanément à 
Amytis et à Cyrus. 

Il rapporte encore la guerre de Cyrus contre les Sakes. 
Jl fait prisonnier Amorgès, leur roi, époux de Sparéthra?, 
Cette reine, après la capture de son mari, réunit une armée 
pour lutter contre Cyrus ; avec un corps de trois cent mille 
hommes et deux cent mille femmes qu'elle conduit contre 
Jui, elle bat Cyrus et fait prisonnier, parmi nombre 
d’autres, Parmisès, frère d’Amytis, et trois fils de ce 
prince. C'est à cause d'eux que, plus tard, Amorgès fut 
libéré parce qu’on les rendit aussi à la liberté. 

Il relate aussi l’expédition que Cyrus, avec Amorgès 
comme allié, fit contre Crésus et Sardes et le stratagème 
d’Oibaras : des mannequins de bois? qui figuraient des sol- 
dats [36 b] perses, apparaissant au haut du rempart, 
jettent la panique parmi les habitants et permettent la 
prise de la ville. Il dit comment auparavant le fils de Cré- 
sus est livré comme otage à cause d'une apparition surna- 
turelle qui leurra Crésus ; comment, Crésus ayant voulu 
ruser, son fils est tué sous ses yeux et comment sa mère, 
témoin de son supplice, se précipite du haut du rempart 
et se tue*. Il narre comment, après la prise de Sardes, 
Crésus se réfugie au temple d’Apollon, dans la ville ; trois 
fois de suite, il est enchaîné dans le temple par Cyrus et, 
les trois fois, il est délivré d’une manière mystérieuse mal- 
gré les scellés apposés sur le temple et malgré Oibaras com- 
mis à leur garde. Il rapporte comment les compagnons 
de fers de Crésus eurent la tête tranchée sous prétexte 
qu'ils avaient trahi en délivrant Cyrus ; repris dans le 
palais ct entravé plus solidement, Crésus, au milieu d’un 
déchainement subit de tonnerre et d’éclairs, est encore 
délivré; alors, à contre-cœur, Cyrus lui rend la liberté 
pour le traiter ensuite avec honneur et lui donner une 


1. La Bactriane est la région de l’Asie arrosée par l’Oxus. 

2. Les Bakes étaient des nomades qui vivaient à l'est de la Bac- 
triane. Pour Hérodote, V, 121, Amorgès est un chef perse. Jacoby, s. 
v. Ktesias, in P. W., t. XI {1922}. Sparéthra est un double de PAssy- 
rienne Zarinaia. 

3. Comparer Hérodote, I, 84, et Xénophon, Cyrop., VII, 2. 


30 
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tépa Kúpou yeyevnpévov, ’Apôriv è pnrépa ka yuvaîka 
épalov, éaurods ékôvres ’Apürt Kai Küpo rüpéborar. | 
Kai 8r1 mpès Zékas ëmoAëépnoe Kõpos kat suvéAafer A- 
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aca, éroAëunoe Kúp åvôpôv pèv orpéreupa À 
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grande ville, Barènè!, proche d'Echatane, qui avait une 
garnison de cinq mille cavaliers et dix mille fantassins 
légers, lanciers et archers. 

Il rapporte encore que Cyrus envois en Perse leunuque 
Pétèsacas, qui jouissait de sa confiance, pour ramener 
Astuigas de chez les Barcaniens?; lui-même et la fille 
d’Astuigas, Amytis, avaient envie de revoir leur père. 
Oïbaras conseille à Pétèsacas d'abandonner Astuïgas dans 
le désert et de l'y laisser mourir de faim et de soif. Ainsi 
fait-il. Des songes révèlent le crime et Pétèsacas, sur les 
instances réitérées d’Amytis, est abandonné par Cyrus à 
la vengeance de cette princesse; elle lui fait crever les 
yeux, le fait écorcher, puis mettre en croix4. 

Oibaras, craignant de subir le même supplice, quoique 
Cyrus eût promis de ne rien permettre de semblable, 
reste dix jours sans manger et se laisse mourir de faim ; 
Astuîgas, lui, est enterré avec magnificence ; dans le dé- 
sert, son cadavre était resté intact, car des lions, dit 
l'historien, avaient gardé sa dépouille jusqu'au moment 
où Pétèsacas revint l'enlever. 

Cyrus se met en campagne contre les Derbikes 5, qui 
avaient pour roi Amoraios. Les Derbikes font surgir des 
éléphants d’une embuscade et mettent en fuite la cava- 
lerie de Cyrus ; lui-même tombe de cheval et un guerrier 
indien (car des Indiens combattaient aux côtés des Der- 
bikes [37 a] qui recevaient d’eux leurs éléphants), un 
Indien, dis-je, alors que Cyrus était à terre, l’atteint d'un 

javelot au bas de la hanche, à la cuisse ; Cyrus devait 
mourir de cette blessure ; mais, à ce moment-là, ses fami- 


4. Ville inconnue par ailleurs. Comparer, sur le sort de Crésus, lės 
versions d’Hérodote, I, 86 sqq., et de Xénophon, Cyrop., VII, 2. 

2. Les Barcaniens étaient les voisins des Hyrcaniens. C'était le pays 
de ces derniers dont Cyrus avait donné le gouvernement à Astyage. 
Cf. Justin, Hist. phil., I, 6. 

3. Il wy a aucune {race de cet assassinat chez Hérodote ni chez 
Xénophon. Seul Isocrate, Évag., 38, dit que Cyrus assassina son 
grand-père. 

4. On aura Poccasion de voir, tout au long de ce récit, que les 
femmes de la cour royale de Perse exercent leurs vengeances avec des 
raffinements de cruauté inouis. 

5. Peuple de Ia Scythie d'Asie, à l'est de la mer Caspienne. Je n’ai 
retrouvé de trace de cette expédition que chez Diodore, I, 2. 
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Kôpos Kpoiou móňy peydAnv Bapñvnv, éyyds Erpa 
távov, èv f foav irreîs pèv mevrakioxiMot, mehtaorat 
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liers Pavaient emporté vivant en se retirant dans leur 
camp 1. I] tomba dans cette bataille un grand nombre de 
Perses et un nombre égal de Derbikes :ils furent, en effet, 
dix mille. . 

Amorgès, informé du sort de Cyrus, arrive en hâte avec 
vingt mille cavaliers sakes. La bataille s'engage entre 
Perses et Derbikes ; l’armée des Perses et des Sakes lem- 
porte de haute lutte. Au nombre des morts se trouva 
le roi des Derbikes, Amoraios en personne, avee ses deux 
fils ; il tomba trente mille Derbikes et neuf mille Perses. 
Le pays se soumit à Cyrus. 

Cyrus, sur le point de mourir, élève au trône son fils 
ainé, Cambyse ; Tanyoxarkès, son cadet, est élu gouver- 
neur des Bactriens et de leur pays, des Choramniens ?, des 
Parthes et des Carmaniens 5 ; Cyrus avait prescrit qu'il dé- 
tiendrait ces provinces sans payer de tribut. Quant aux 
fils de Spitamas, Cyrus fait Spitakès satrape des Derbikes 
et Mégabernès satrape des Barcaniens 4. Il leur enjoint 
d’obéir en toute chose à leur mère ; il voulait les engager 
vis-à-vis d’Amorgès et entre eux dans un pacte d'amitié 
scellé par le serrement des mains : il appelait le bonheur 
sur ceux qui resteraient fidèles à leurs bons sentiments 
réciproques et la malédiction sur ceux qui entreprendraient 
des œuvres iniques. Ces recommandations faites, il meurt 
trois jours après sa blessure. Il avait régné trente ans. 
Telles sont les données du onzième livre de Ctésias de Cnide. 

Le douzième livre commence au règne de Cambyses. 
Dès son avènement, celui-ci renvoie le corps de son père 
en Perse par les soins de l'eunuque Bagapatès pour l'y 
ensevelir et il règle tout d’après les dernières volontés 
paternelles. Les personnages les plus influents auprès de 
lui étaient Artasyras, un Hyrcanien, et, parmi les eu- 


1. Selon Hérodote, I, 214, Cyrus est tué en combattant les Massa- 
gètes. Il est crucifié en Scythie d’après Diodore, II, 44, 2, et Xéno- 
phon, Cyrop., VEN, 7, raconte qu’il mourut au milieu des siens après 
avoir été averti par un songe. 

2. Vivaient au nord.de la Parthie, au sud du lac Oxien. 

3. Entre l'Ariane et la mer Érythrée. 

4. Version un peu différente chez Xénophon, Cyrop., VII, 7. 

5. Même chiffre chez Justin, Hist. phil., I, 8, 14; vingt-neuf ans 
Chez Hérodote, I, 214. 

6. À régné de 329 à 322 a. C. 
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fecuv. ’AméBavov Sè, êv t páxn sal Nepoñv mohoi, 
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nuques, Izabatès, Aspadatès et Bagapatès, qui était le 
favori du père de Cambyse depuis la mort de Pétèsaċas 1. 

Ce Bagapatès conduit une expédition contre l'Égypte 
et son roi, Amyrtaios?; il défait Amyrtaios grâce à Feu- 
nuque Combaphis, puissant ministre du Pharaon, qui 
livra les ponts et trahit tous les intérêts de l'Égypte pour 
en devenir le gouverneur ; il le devint, car Cambyse, après 
Jui avoir fait conférer cette charge par Izabatès, cousin 
de Combaphis, la lui confirma lui-même plus tard de vive 
[37 b] voix. Ayant capturé Amyrtaios, il n’exerça contre 
lui aucune rigueur ; il se contenta de l’exiler à Suse avec 
six mille Égyptiens choisis par lui et il annexa toute 
l'Égypte. Il tomba dans la bataille cinquante mille Égyp- 
tiens et sept mille Perses. 

Un mage nommé Sphendadatès, coupable d’une faute 
et fouetté par Tanyoxarkès, vient trouver Cambyse et 
accuse faussement Tanyoxarkès, frère du roi, de complo- 
ter contre celui-ci è. Pour prouver l'infidélité de Tanyoxar- 
kès, il assurait que, si on lui mandait de venir, il ne vien- 
drait pas. Cambyse ordonne donc à son frère de venir et 
celui-ci, retenu par d’autres soins, décide de s'abstenir. 
Le mage n’en a que plus d'assurance dans ses calomnies. 
Mais Amytis, mère des princes, qui soupçonnait les des- 
soins du mage, essayait de déterminer son fils Cambyse 
à ne pas le croire; Cambyse, tout en promettant de ne 
pas écouter le personnage, lui accordait pourtant une con- 
fiance absolue. 

Une troisième fois, Cambyse mande son frère ; celui-ci 
se présente. Son frère l’embrasse sans pour cela renoncer 
à son dessein de le faire mourir et il s'efforce d'exécuter 
son plan à l'insu d’Amytis. Le drame se dénoue. En effet, 


1. Aucune autre source ne mentionne ni ces faits ni ces person- 
nages. On verra, au cours du récit, quelle importance Ctésias donne 
à l’action des eunuques et on ne sera pas sans remarquer l’aversion 
visible du manuscrit M pour le mot ebvoÿxoc. 

2. Cette expédition est relatée par Hérodote, HI, 419, mais, pour 
lui, le Pharaon de l’époque est Amasis et PAmyrtaios de ce temps-là 
un roitelet du Delta {IH, 15; cf. Thucydide, I, 110). L'histoire de 
l'eunuque Combaphis semble bien une exclusivité de Ctésias. 

3. Tout ce récit sur Sphendadatès est le pendant de l’histoire du 
faux Smerdis (Hérodote, III, 30 sqq.). 
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70 marpi péyioros Îv perà rdv Mernoëka Bévarov. 
Oëros orpurede èr’ Alyurrov «ai rôv Aiyurriov rèv 
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le mage, complice des desseins du roi, suggère le plan que 
voici : lui, le mage, ressemblait foré à Tanyoxarkès ; il 
conseille done qu’on publie Pordre de le décapiter pour 
avoir calomnié le frère du roi; on ferait périr Tanyoxar- 
kès en secret; le mage endosserait les vêtements de ce 
dernier : l’accoutrement même le ferait prendre pour Ta- 
nyoxarkès. Ainsi fait-on. On fait avaler du sang de tau- 
reau à Tanyoxarkès, qui en meurt1; le mage endosse ses 
vêtements et se fait passer pour lui. Pendant longtemps, 
il abuse tout le monde, sauf Artasyras, Bagapatès et 
Izabatès, ceux-là seuls à qui Cambyse avait avoué Paf- 
faire? 

Labyxos, le chef des eunuques de Tanyoxarkès, est 
mandé avec les autres par Cambyse, qui leur montre le 
mage siégeant dans l’accoutrement du mort : « L'homme 
que voilà, leur dit-il, croyez-vous que c’est Tanyoxarkès? » 
Labuxos s'étonne : « Et qui d'autre, dit-il, croirions-nous 
que c’est? » tant le mage les abusait par sa ressem- 
blance. 

Aussi est-il envoyé en Bactriane et il se comporte abso- 
lument comme s’il était Tanyoxarkès. Après cinq ans 
écoulés, Amytis a la révélation du drame grâce à Peu- 
nuque [38 a] Tibetheus que le mage avait frappé è. Elle 
réclame Sphendadatès à Cambyse, qui refuse de le livrer. 
Amytis le maudit, prend du poison et meurt. 

Cambyse offre un sacrifice, mais des victimes égorgées 
le sang ne coule pas; il s'inquiète. Voici que Roxane lui 
donne un enfant sans tête : il s'inquiète davantage. Les 


1. On sait que le sang de taureau passait pour un poison. Héro- 
dote, II, 15, rapporte que Psammétique s’en servit pour mettre fin 
à ses jours et tout le monde se souvient du suicide de Thémistocle à 
Magnésie (Plutarque, Thém., 56). Ptolémée Héphestion {« codex » 190} 
attribue ce genre de mort au père de Thémistocle. 

2. Chez Hérodote, III, 30, il est question de deux mages; ils 
n’entrent en scène qu'après la mort du vrai Smerdis. 

3. Ctésias produit ici des personnages qui ne figurent dans aucune 
autre de nos sources. Hérodote, III, 63, rapporte que Cambyse fut 
mis au courant de la fourberie de Smerdis par Prexaspès. Après la 
mort du roi, ce fut une de ses femmes qui acheva de démasquer le 
faux Smerdis (Hérodote, III, 68 sqq. ; Justin, Hisi. phil., I, 9). 
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mos ets mpâbiv éyayeiv rhv uehérnv Écreube. Kai Ai 
20 Báver répas À mpäâËis 6 yép Tor páyos, BouAñs To Ba- 
ahe? koivwvôy, fBouhebet rotoërov' Sporos Åv “aprés té 
péyos képra 7® Tavuoģápry ` Boueber Toryapoûv aürèv 
pèv èv TẸ bavep®, ds fev äbeAboÿ Bacs karel 
môvra, Tv kebalñv mpooré£ àmorunôñvar, St TÔ 
os kpunTO ävapelñvar TavuoËäpknv, kai tňv gielen orto- 
hiv àppiaoðiva ròv péyov Gore kal TÔ åppiáopar. 
voifeoBar Tavuoģápkyv. Kai yiverai tarta ` alkat yàp 
radpou Öö éfémiev, åvapeîraı Tavuoģáprns, åppiáfero 
Sè ó páyos kal vopifera Tavuoýápkns Kai Aavôäve 
20 mávras êri moAdv xpévov mAv `Apraoúpa kal pa 
yarérou Kal `Ibaßárou ` toútois yàp póvois Kapßúons 

304 ; à 
RU Pas Sè Tv ebvobxwv Tov mp- 
rov ot foav Tavuotäpkew mposkaesämevos è Kay- 
Béons Kai robs AA ous, kal Émobei£as rèv páyov ĝ dx 
35 tioro kaetôpevov* « Toûrov, ébn, Vopibére: Tavuobap- 
Knv; » ‘O Sè AáBuğos Baupácas' « Kat riva BA Aov, Eon, 
voaoôpev; » roooûrov éAdvave rf époiérnrr ó Héyos. 
’Ekréprera obv eis Baxrpious Kai mpérre Tyra ès 
Tavuoéépens. [lévre 8è éviaurüv SieNov Tun; pnvúera 
40 à Apúns Tò Spâpa Sù Tifédews Toû cüvoéxou öv $ 
[38 a] páyos rumrývsas éréyxave. Kai alre? ròv Ebevbabé 
pa mapà Kapßúoou’ ó Sè où Siswo, Å Sè érrapärat kal 

å , a 

moboa þpåpparov reheurê. ES Kapis ei a 
iepeluv opalouévuv, aîua oûk åmoppeî, kal upat Kat 
5 rikra adr à ‘Pofdvn mœublov äkébalov, kai mAéov 
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mages lui dévoilent le sens des prodiges : il ne laissera pas 
de successeur pour son trône. Sa mère lui apparaît la nuit 
et lui adresse des menaces pour le meurtre dont il s’est 
souillé, Il devient plus inquiet encore. Arrivé à Babylone, 
il taille une pièce de bois avec son coutelas par passe- 
temps, s’entaille la cuisse jusqu’au muscle et meurt onze 
jours plus tard, après un règne de dix-huit anst. 

Bagapatès et Artasyras, avant la mort de Cambyse, 
avaient résolu de conférer au mage la dignité royale : ce 
fut lui qui régna après la mort de Cambyse. 

Izabatès prend le corps de Cambyse et ls ramène en 
Perse. Le mage étant devenu roi sous le nom de Tanyo- 
xarkès, Izabatès revient de Perse ; après avoir tout révélé 
aux troupes et désigné le mage au mépris public, il se réfugie 
dans un temple ; on Pen arrache et on lui coupe la tête?, 

Après cette exécution, sept nobles Perses conspirent 
contre le mage ê, C’étaient Onophas, Idernès, Norondaba- 
tès, Mardonios, Barissès, Atapherne et Darius, fils d’ Hys- 
tape. Ils échangent des gages. On associe aussi au complot 
Artasyras, puis, plus tard, Bagapatès, qui détenait toutes 
les clefs du palais. Les sept conjurés, done, avec la com- 
plicité de Bagapatès, pénètrent dans le palais, Ils trouvent 
le mage couché près d’une courtisane babylonienne. Dès 
qu'il les voit, il se lève brusquement et, comme il ne 
trouvait aucune arme (Bagapatès les avait toutes empor- 
tées en cachette), il brise un fauteuil d’or et en prend le 
pied comme arme. Finalement, abattu à coups de javelots 
par les sept, il tombe ; il avait régné sept mois 4, 

Des sept conjurés, Darius devient roi parce que, selon 


1. Gambyse, selon Hérodote, III, 60, n’a régné que sept ans et cinq 
mois. Cet auteur raconte (III, 64, avec Justin, Hist. phil., I, 9) que 
Cambyse fut blessé par la chute accidentelle de son cimeterre, Il ne 
dit mot de la mort d’Amytis ni des présages qui troublèrent Cambyse, 

2. Chez Hérodote, III, 74, c'est Prexaspès qui dévoile tout, pais 
se suicide, 

3. Cf. Hérodote, H1, 70-79 ; Justin, I, 9. La liste des conjurés que 
donne Hérodote diffère légèrement de celle-ci. 

4. Chez Hérodote, Darius pénètre au palais en se disant porteur 
d'un message (IH, 72), mais les conjurés doivent forcer l'entrée les 
armes à la main (III, 77}. Ils surprennent les mages en délibération 
et ceux-ci tuent deux des agresseurs en se défendant. 
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éupet. Kai oi péyer Aéyouaiw adrT Tv Tôv reparov 
Smhwoiv, ön où karaÂeiker rs àpxñs Stéôoxov. Kai 
ébiorara aûr® À pryp èv vurri àmeħoĝoca ris pma- 
dovias, Kai màéov àbupe?. 'Apucópevos è els Bafu- 
10 Aôva, kal Ééwv ÉuAépiov puaxaipa arpıBs xépiv, 
maler Tèv pypòv cis Tv pv, kal évôeraraîos Te}eurä, 
Baoikedoas Suoîv Séovra elkoo1. 
Bayarérns è kal ’Apraoëpas, mpiv à Kaufüons 
rekeuroe, éBouAebvavro Baoiheüoar ròv péyov' kal 
15 éBaoiAeucev ékelvou Teheurnoavros. 
Aafüv Sè ro Kap- 
Pécou oôpa, ‘llafBérns fyev eis Mépoas. Toû péyou è 
BanAeboayros êm’ ôvépart roû Tavuoģápkou, kev Ifa- 
Bérns èk Mepoiðos, kat karemòv ri orpariÿ mévra, 
Kai GpiapßBeúoas Tov péyov, karébuyev eis rò iepóv, 
20 ékellév re oœuAAnbles àmerunôn. 
Evreülev, émrà rôv 
Hepoëv émionpor œuvélevro &AAtAoïs karà roð péyou” 
’Ovobas, ‘’lôépvns, Nopovôafärns, Mapôôvios, Bapio- 
ons, ‘Aradbépvns, ral Aapeîos ‘Yorürew. Toútwv Adh- 
Aois mioras 6dvruv, mpooAaufüvera kal ô *Apraoëpus, 
25 etra kal ó Bayamérns, ös tràs KÂeîs mâoas Tüv Ba- 
aheiwv elxev' kal eloe\Bôvres Stà Bayamárou oi émrà 
eis tà Bacicu, ebplokouor Tv påyov maAakf Baßu- 
Awvig ouykaleúðovra. ‘Ns Sè elôev, àverhsnoe kal pnôèv 
ebpov Tôv ToÂeuxôv òpyávov (måvra yàp ó Baya- 
30 mérns Àúðpa úme$ńýyaye) Bilbpov xpúceov  œuvrpi- 
Vas kal AaBdv ròv móða, čpáxero * kat réÀos kararevrnôeis 
Go Tôv émré, ämélave faoiAeñcas pvas érrtå. 


Bá- 
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leurs conventions, ilsut, par un habile subterfuge, faire hen- 
nirson cheval le premier quand le soleil apparut au Levant 1 

On célèbre chez les Perses une solennité, la « Magopho- 
nie », à l'anniversaire de l'assassinat du mage Sphenda- 
datès ?. 

Darius décide de se faire bâtir un monument funéraire 
sur la montagne à deux cimes; on le bâtit done. L’envie 
Payant pris de le visiter, les Chaldéens et ses parents Pen 
empêchent ; mais ses proches veulent y monter; lorsque 
les prêtres qui [38 b] les hissaient vers le haut les aper- 
çoivent, ils prennent peur; la peur leur fait lâcher les 
câbles ; les proches du roi tombent et se tuent. Darius 
en est fort affligé et fait décapiter les haleurs, qui étaient 
quarante 3. 

L’historien rapporte que Darius enjoint à Ariaramnès, 
le satrape de Cappadoce, de pénétrer dans le pays des 
Scythes et d'en ramener captifs hommes et femmes. Le 
satrape traverse avec trente pentècontcres et fait des pri- 
sonniers. Il capture même le frère du roi des Scythes, 
Marsagétès, qu'il avait trouvé enchaîné sur l’ordre de son 
propre frère pour quelque méfait. 

Irrité, Scytharbès, le roi des Scythes, envoie une lettre 
d'injures à Darius, qui lui répond dans le même style 4, 
Darius rassemble une armée de huit cent mille hommes, 
jette un pont sur le Bosphore et l’Ister, entre chez les 
Scythes et y avance durant quinze jours 5. Les deux rois 
échangent des ares; les plus robustes étaient ceux des 
Seythes®. Aussi Darius, prenant la fuite, repasse les ponts 
et; dans sa hâte, les coupe avant que toute l’armés les ait 
franchis. Scytharbès massacre ceux qu’on avait abandon- 
nés en Europe ; ils étaient quatre-vingt mille. Après avoir 
repassé le pont, Darius incendie les maisons et les temples 


1. Le stratagème est relaté en détail par Hérodote, III, 85 sqq. 

2. Hérodote, III, 78. 

3. C'est la seule relation de cet accident, 

4. Comparer à ce passage Hérodote, IV, 76 et 126 sqq. 

5. On peut lire le récit de ce raid chez Hérodote, IV, 118-144. 

6. Ctésias transpose ici un trait de l’histoire de Cambyse en guerre 
avec les Éthiopiens {Jacoby, op. cit., col. 2051 sqq.). Selon Hérodote, 
IV, 131 sqq., le roi des Scythes aurait envoyé à Darius une flèche, un 
oiseau, un rat et une grenouille. 
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atheter Sè rôv émrà ó Aapeïos, roð Îmrou, kaðà oœuvé- 
karo àAAAois, mpôrou pnxavñ Tive xal téxvn, émebèv 
35 6 Atos mpès évarods éyévero, xpenerivavros. 

“Ayerau 
roîs Tépoais éopri rìs payobovias, kað’ ñv Zdev- 
BaSérns ó péyos évipnre. 

Aapeîos mpouréace Tâdov aur Karackeuaofñvar 
èv rà Sioo® Öpen, kal karaokeuter. ‘Emuproas Sè 

40 iSeîv adrév, mó re tôv XaAGaluv kai tôv yovéuv kw- 
Aúerar. Oi è yoveîs, äveABeîv BouAnBévres, ème oi iepets 
[38 b] elov oi àvéàkovres aùtoús, kal épofñônoav kal 
dofinévres äpñkav tå oxoivia, ëmecov kal èreňeúrnoav. 
Kai èħumhðn Aapeîos Alav, kat ärmerpônoav ai xe- 
balai p’ övrov TÔv ävelkévrev. 

5 ‘On émréooe Aapeîos ’Apiapäuvn TÊ oarpärg 
KarmaBoklas émi Zkúðas Srafñvar kai ävôpas Kai yu- 
vaîkas aixpahwrioæ ó Sè Siaßàs mevrykovrópois À 
gxnadmoe, ZuvéAafe Sè rai tòv äBeApèv roû BasiAéws 
rôv Zkuôv Mapoayérnv, mi kaküoer eüpbv rapà roë ot- 

10 kelou à6eAboô BeSepévov. 

Zxvbäpfns 66, ó Zkubôv Ba- 
oieës, épyrofeis éypabev üBpi£wv Aapetov, ai àvreypägn 
aër@ ópoiws. Xrpéreupa Bè àyeipas Aapeîos w’ pu- 
piáðas, kaè feb£as rdv Béomopov kal rèv "lorpov, &éfin 
êmi Xxkbôas, òv éAdoas pepðv we. Kai ävréreprov 

45 &AAots TÉËa ` émkparéorepa 8” v Tüv Zruðôv. 

Au rai etywv Aapeîos Sén tràs yebuphaes kat éuse 
ometôuv npiv À ro 8Aov Saßfvar orpéreupa’ Kai àmé- 
Bavov dm Zkuðápßew oi Karadewblèvres v r Eù- 
porn pupiéêes 1’. 
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des gens de Chalcédoïne parce qu'ils avaient tenté de 
rompre les ponts de leur côté! et détruit l'autel que Darius, 
à son passage, avait élevé en l’honneur de « Zeus Pas- 
seur? », 

Datis, revenant du Pont à la tête d2 la flotte perse, ra~ 
vageait les îles ət PHellade3; mais, à Marathon, Miltiade 
lvi fait face et défait les Barbares. Datis lui-même tombe; 
on ne rend même pas son corps aux Perses qui le réclament, 

Darius, rentré en Perse, offre des sacrifices, puis meurt 
après une maladie de trente jours. Il avait vécu soixante- 
douze ans et régné trente et un ans &. Artasyras meurt aussi 
et Bagapatès s'éteint après avoir veillé durant sept ans 
sur le tombeau de Darius. 

Le trône échoit à Xerxès, son fils; Artapan, fils d’Ar- 
tasyras, acquiert auprès de lui l'influence que son père 
avait eue auprès du père de Xerxès ; Mardonius l’Ancien 
arrive au même rang ; parmi les eunuques, le plus influent 
était Natakas 5. 

Xerxès épouse la fille d’Onophas, Amèstris ; elle lui 
donne un fils, Dariaios, et, deux ans plus tard, un second, 
Hystape, puis encore deux filles : l’une qui fut nommée 
Amytis, du nom de son aïeule, et l’autre Rodogune. 

Xerxès se met en campagne contre les Grecs parce que 
[39 a] les gens de Chalcédoine avaient tenté de rompre le 
pont, ainsi qu’on l’a déjà dit, et détruit l’autel qu'avait 
dressé Darius et parce que les Athéniens, après avoir tué 
Datis, n'avaient même pas rendu son corps. Auparavant, 
il gagne Babylone et manifeste le désir de voir le tombeau 


1. Hérodote, IV, 136-142, rapporte que les Ioniens coupèrent le 
pont du côté des Scythes sur une portée d’arc pour les tromper, mais 
que le tyran de Milet rétablit l'ouvrage dès l’arrivée de Darius. 

2. Allusion à des «rites de Passage » bien connus des Grecs. Xerxès 
en accomplit avant de franchir l’Hellespont et le Strymon (Hérodote, 
III, 53 et 118). 

3. Cf. Hérodote, VI, 94-102, 

4. Trente-six, selon Hérodote, VII, 4. 

5. De ces personnages on retrouve dans la tradition grecque Arta- 
pan (Hérodote, VII, 10) et Mardonius (VII, 5}. 

6. Selon Hérodote, VII, 8, Xerxès veut punir les Afhéniens pour 
l'appui donné aux cités ioniennes et venger l'échec de Datis. Ctésias 
donne, sur la fin de Datis, une version toute pareille à celle de la mort 
de Masistios, maître de cavalerie de Mardonius, qui fut tué peu avant 
Platées. 


que 
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. Aapetos Sè rv yébupav ŝia- 
20 Bás, Xaħrnoviwv oikias Kai iepà évérpnses éra tàs 
rpès aùroîs yepúpas èpeňérnoav Aou kar ör Tr 
Bonév, öv mepôv Aapeîos karéðero êw òvóparı ĝia- 

Barnpiou Ads nbévioav. : D | 
Aüris Sè éraviov êk Trôv- 
vón kal roû pno? oréñou fyopevos, émépler výgous rai 
a5 rhv ‘EAÂAGSa" èv Mapalôw 6 Minéôns 
fer kal vw Toùs BapBépous, kat mimrer Kat airès 
Aûris kal oùdè ro oôpa Îépoais airnoapévois é66- 
am Aapeños Sè èmaveàbov eis Mépoas kat búsras xg À- 
pépas voońoas À' rteħeurĝ, boas pèv ër P Ba- 
30 ouÂeboas ôt ërn Aa’. ’Améfave Sè kal "Aprasüpas. kar 
ó Bayarárys &è ro cpa Aupelou mapakabioas ërn 

! èreheúTnoe. 

pai Eépéns 6 viós, xal `Aprtámavos, è *Apra- 
oûpa mais, yiverai ôuvards map” aùr Ós 6; Tarp 
35 mapà TO warp, kai Mapôévios ó malœés, ebvoixwv 
Sè péyiorov fôüvaro Narëkas. | 
Fapet 8è Zépéns 'Ovó- 
da Ouyarépa ’Apuñorpw, rai yiverai adrÿ mais Aar 
peatos, Kai ërepos perà úo ëm Yorérns, te 
Aprofépéns, Kai Buyarépes úo, ðv À pèv Anine 
40 karà Tv ôvopaolav tis pôpuns, Ñ õè Passy. 
‘O Sè Sn =épËns orparele ëmi robs "EAAnvas sn TE 
[39 a] XaAknévior Asar rv yébupav, ds Hôn siparet, 
émepénoav, Kai ön ròv Bopóv, öv Éormoe se 
kaBethov, kai rı Aüriw *Abnvaïor ävethov rai oùôè 
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de Bélitanas. Mardonius le lui montre, mais Xerxès ne 
réussit pas à remplir d'huile le sarcophage comme le pres- 
crivait l'inscription’. 

U part pour Ecbatane. On lui annonce que les Babylo- 
niens ont fait défection et assassiné leur général, Zopyre?, 

Voilà comment Ctésias raconte ces événements : il ne 
s'accorde pas avec Hérodote, Ce qu’il dit de Zopyre, à 
part l’incident de la mule qui mit bas, Ctésias limpute 
à Mégabyze, qui était le gendre de Xerxès et mari de la 
princesse Amytis. 

Ainsi, Babylone fut prise grâce à Mégabyze?, Xerxès lui 
fait force cadeaux et notamment une meule d’or pesant 
six talents ; c’est le cadeau le plus marquant que fasse le 
roi chez les Perses 4, 

Xerxès met sur pied une armée perse qui comptait 
huit cent mille hommes, sans les chars, et il réunit mille 
trières pour se lancer contre la Grèce 5; il atteint Abydos 
en jetant un pont. Démarate le Lacédémonien, qui était 
déjà à sa cour auparavant ct l’accompagnait dans la tra- 
versée, essayait de le dissuader d'attaquer Sparte $, Xerxès, 
aux Thermopyles, fait attaquer Léonidas, général lacédé- 
monien, par Artapan avec dix mille hommes. La masse 
des Perses est taillée en pièces, tandis que les Lacédémo- 
niens wont que deux ou trois tués. Ensuite, Xerxès or- 
donne d'attaquer avec vingt mille hommes : c’est la dé- 
faite pour ceux-là aussi. Puis il les jette dans la mêlée à 

coups de fouet, et, malgré le fouet, ils ont encore le des- 
sous. Le lendemain, il fait donner cinquante mille hommes 


et, devant l’insuccès, il suspend Patta ue. 
p! q 


1. Nous ne savons pas exactement en quoi consistait l’épreuve, 
mais Élien, Var, hist., XIV, 3, dit que ne pas la réussir était un mau- 
vais présage. Le tombeau est celai de Bel. 

2. Cet événement est situé sous le règne de Darius par Hérodote, 
II, 450 sqq., et par Justin, I, 10. 

8. Cf, Hérodote, IJl, 153-160, 

4. Chez Hérodote, HT, 460, c’est Zopyre qui jouit de ces fa- 
veurs. 

5. Sept cent mille hommes et douze cents vaisseaux, d’après Hé- 
rodote, VIII, 60; plus de douze cents vaisseaux et de huit cent mille 
hommes pour Dicdore, XI, 2. 

6. Chez Hérodote, VIE, 101-105, Démarate se contente de faire 
léloge de Sparte. 
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Sià MapSoviou, rai Tv muelov éAaiou où« toyu- 
eîôe p! T 


à éyéyparro, mAnpôca. L, 
ii es jé Efehadvea Zép- 
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30 Tf Sè úorepaiq kedeúet püxeofar perà eva pi 
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piwv ` ka émet oùdèv fvuev, ÉAuge rôre rdv móňepov. 
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Thorax le Thessalien et les chefs des Trachiniens, Cal- 
liadès et Timapherne, étaient là avec une armée. Xerxès 
les fait venir, ainsi que Démarate et Hégias d'Éphèse ; il 
s’entend dire qu'on ne vaincra les Lacédémoniens qu’en 
les encerclant. Guidé par les deux Trachiniens à travers 
un terrain difficile d’accès, un détachement perse trouve 
passage : il comptait quarante mille hommes. Ils arrivent 
sur lss arrières des Lacédémoniens, qui, cernés, périssent 
en combattant vaillamment jusqu’au dernier1, 

Xerxès envoie une autre armée contre les Platéens? : 
[39 b] cent vingt mille hommes auxquels il donne comme 
chef Mardonius. C'étaient les Thébains qui poussaient 
Xerxès contre les Platéens. Pausanias le Lacédémonien 
marche contre lui avec trois cents Spariates, mille Pé- 
rièques et six mille hommes venus d’autres cités, L'armée 
perse est vaincue de haute lutte et Mardonius lui-même, 
blessé, s'enfuit. Ce Mardonius est envoyé par Xerxès pil- 
ler le temple d’Apollon et là, dit Pauteur, il meurt sous 
une averse de grêlons énormes 3 ; Xerxès en est très affecté. 
Il se lance ensuite contre Athènes même ; les Athéniens 
chargent cent dix trières et fuient vers Salamine ; Xerxès 
s'empare de la ville abandonnée et la livre aux flammes, 
sauf PAcropole, car quelques combattants qu'on y avait 
laissés résistaient encore. Finalement, ceux-là aussi 
s’échappent nuitamment et les Perses incendient égale- 
ment l’Acropole 4, Xerxès part de là vers un détroit de PAt- 


1. Chez Hérodote, VII, 210-239, c’est Hydarnès qui commande 
contre Léonidas et non Artapan ; les Trachiniens jouent ici le rôle 
d’Éphieltès, Chez Diodore, XI, 6-10, c’est un Trachinien qui guide 
les Perses; Léonidas, prévenu, se glisse la nuit dans le camp des 
Perses, où il est massacré avec ses hommes au lever du jour. 

2. Grave perturbation dans l'ordre des faits connus, puisque la 
bataille de Platées et lattaque de Delphes ont eu lieu après Sala- 
mine. 

8. Selon Hérodote, IX, 68, Diodore, XI, 31, 2, et Plutarque, Aris- 
tide, 19, 1, c’est à Platées que Mardonius est mort, Sur les prodiges 
qui chassèrent les Perses de Delphes, lire Hérodote, VIII, 85 sqq., et 
Diodore, IX, 14, 35 sqq. 

4. Dans le récit d’Hérodote, VIIL, 53, les Perses escaledent 
l’Acropole et ouvrent les portes. Les ÂAthéniens se jettent du 


rempart ou cherchent asile dans les temples, où les Perses les mas- 
sacrent. 











ge 
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40 åméðavov payópevor àvôpews &mavres. 
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Obpaë Sè ó Oeroahds xal Tpaxiviwv oi &uvaroi, 
LA 2 Fe pa 2 
KaAläôns kai Tıpapépvns, Tapñoav orpariäv ëxov 


l a nn. 
res” kaÂéoas Ôè Zép£ns Tobrous te kal rùv Anuépa 


i 3 ë şs oùk äv 
5 Tov ka Tov ‘Hyiav tòv Epéoiov, épalev ós 
3 


i pì t . ‘Hyou- 
frrnêelev Aakebapévor ei pù KukAwbeinoav. vou 
i ôv 60 luv sù Gôuoférou, orpards 
pévov è rôv 600 Tpaxiwiuv Sù ` s 

3 i TÀ 

mepowxds SAýAuðe, pupidöes résoapes, Kai Ko 
A 

iov’ À VTE 

vorou yívovrar Tôv Aakeĝaoviwv’ ral kukÀwbévres 


Eépéns &è 
méliw orpéreupa méprrer xarà MAaraéuv, pupiáĝas 
ñ m 
[39 b] iB’ yoúpevov aðroîs Mapõóviov miorýoas. On 
Bator © foav oi karà MAarméuv rdv Eépénv kivobvres. 
A ñ E 
Avriorparebel Sè Mausavias 6 Auakebæpévos, mpa 
En i 
kooious pèv ëxwv Zrapriras, XiAious &è rôv mepiol 
ëi - 
5 kov, êk è Tôv Awy móňewv xtAáðas ë Kai we 
> as 
kâra karTè kpåros ý wepo) orpatid' ral ebye 
N A 
mofeis Kai Mapõóvios. 
per Oros ó  Mapôôvios 
= 
ñ ü Aró lepèv mapà Zép- 
méprerai ouÂfoar TÒ roû prie pè p Fu 
fou, räket, dnoi, Bvýoker, xaħáťns érurecobons Tay 
: 1 
> a Ary E Nunnðn. 
iav Zépéns èħurnin 
S qa Eépéns 8 ém aùràs 
: oi 
’Abývas éAaüve kal ’ABnvator, rAnpégavres: dsa 
rdv éka tpiýpers, pebyouoiv eis ZaAapîva. Kai Fépéns 
j GAuw Kevv aipe? kait éprimpnor mÀùv tS åkpo- 
a oel ès úmoħeplévres èpá- 
6Âews èv aùr yàp ër mwès Úmohephévres èp 
3 : 2 1 i 
15 xovro. TéAos, käkelvuv vurri quyévruv, käkelvnv couvé 
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tique qu’on appelle Héracleion : il veut pousser une jetée 
en direction de Salamine dans le dessein de gagner lile à 
pied; mais, sur le conseil de Thémistocle l’'Athénien et 
d’Aristide, on mande des archers crétois qui arrivent. En- 
suite, une bataille navale s’engage entre Perses et Grecs. 
Les Perses avaient plus de mille vaisseaux commandés 
par Onophas ; les Grecs en avaient sept cents. La victoire 
reste aux Grecs ; on détruit cinq cents vaisseaux perses et 
Xerxès prend la fuite. C’est encore l'effet des conseils 
habiles d’Aristide et de Thémistocle. 

Dans l’ensemble des autres combats, les Perses avaient 
perdu cent vingt mille hommes. 

Xerxès repasse en Asie et, en se retirant vers Sardes, 
il envoie Mégabyze piller le temple de Delphes; Méga- 
byze s'étant récusé, on envoie l’eunuque Matakas insul- 
ter Apollon et piller tout ; cela fait, il rejoint Xerxès?, 

Celui-ci arrive de Babylone en Perse; Mégabyze pro- 
férait contre sa femme légitime, Amytis, qui, comme on 
Pa dit, était la fille de Xerxès, des accusations d’adul- 
tère. Réprimandée par son père, Amytis promet de s'as- 
sagir 8, 

Artapan, puissant auprès de Xerxès, avec l’eunuque 
Aspamitrès, qui était, lui aussi, très influent, complotent 
d’assassiner Xerxès ; ils l’assassinent et font croire à son 
[40 a] fils, Artoxerxès, que c’est Dariaios, son second fils, 
qui l'a tué, Amené par Artapan, Dariaios arrive chez 


1. Cette entreprise est située après Salamine par Hérodote, VII, 

97. 
2. Ce serait une deuxième expédition contre Delphes. Hérodote n’en 
parle pas. Il est question chez lui (VI, 19) d'un temple d’Apollon à 
Didymes que les Perses détruisent sans doute après Mycale. Reuss, 
Ueber die Angriffe der Perser auj Delphi, in Rh. Mus., t. XL (1905), 
P. 144 sqq., propose de corriger AsAvoïc en AuBvuoïc. A. Solari, Per 
la presunta fedelta storica della biblioteca di Fozio, in Rip. di Storia 
Ant., t. IX (1905), p. 456 sqq., accuse Photius d'erreur. L'unité de la 
tradition manuscrite s'oppose à une correction et la désinvoliure bien 
connue de Ctésias à légard des traditions nous autorise, en l’absence 
de tout parallèle probant, à ne pas imputer l'erreur à Photius. 

8. D’autres intrigues de palais auraient eu lieu au retour de Xerxès 
en Perse. Il eut une liaison avec une de ses belles sœurs. Amèstris sa 
femme en fut instruite et fit périr sa rivale. Xerxès, de son côté, 
fit mourir son frère. Cf. Hérodote, IX, 108 sqq. 
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‘O è =épéns, ağróðev Aðùv êri orewó- 
rarov ts ’Arrwñs ('Hpékàeov rares) éxévvue 
xôpa mi Zalapiva, mebi èw adriv Srapvar bia- 
vooúpevos. Bouf 8è OeiorokAéous 'ABavaiou B Apio- 

90 relôou, roférau pèv åmò Kpñrns mposkahoüvrar kal Topar 
yivovrar. Eîra vaupaxia Mepoüv rat EM vov yive- 
qu, Flepoâôv pèv vaûs éxévruv úmèp tàs xiAlas, arpar: 
yoüvros aùroîs ‘’Ovôpa, ‘EAAqvuv ŝè érrakoolas. 
Kai vow ‘EAAnves Kai Biadôeipovra mepowai p 

25 vñes, kat debye Zépéns, BouAñ måňv kat rex 
*Apioreiôou ral Oepmororàéous. ’Ev è raîs Aowaîs 
ämécais páxs, åméðavov [epoðv Swseka pupiéBes. , 

Eépêns 66, mepåoas eis Tv ’Aolav, xal San 
eis Zépôes, émeumre Meyäfiufoy rò èv Aehgots iepèv 

30 ouio. Erel Sè ékelvos mapyreîro, ärmooréAÂer Ma- 
rékas ô ebvoüxos Üfipas Te pépuv T$ ’AToAAw kat 
révra ouAtouv. Kai 5 obrw mosas, mpès Z=épénv 
dréorpabe. , , 

Eépéns ämd BafluAGvos cis Mépoas Le A bts 

35 kai Meyáßuťos xarà ris yuvauds ris iles Apó- 
mos, À Ôuyérnp, ós mpoeipntru, Zép$ou èróyxavev, 
ds pepoixeunévns Àóyous èkíve, Kai èmripârar Apó- 
mis Àóyors Ýrò Toû marpòs kal ümioxveîrar gudppoveiv. 

’Aprémavos GE, péya rapà Zépén Buvépevos, per” La 

40 mapirpou Toû ebvoüxou, kal aüroû péya Buvapé- 
vou, BouAelovrai ävoupelv =épénv. Kai ävaipoGou, Kai Ta 
[40 a] Boua ’Aproéépénv rôv viòv ds Aapeaîos ce ó 
ërepos maîs âvethe. Kai rapayiverat Aapeatos àyôpe- 
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Artoxerxès; à grands cris, il proteste qu’il n’a pas tué 
son père et il est mis à mort. 

Artoxerxès règne! grâce aux artifices d’Artapan, mais 
devient à son tour l’objet de ses machinations. Artapan 
associe à son projet Mégabyze, déjà mal disposé à cause 
de ses soupçons d’adultère sur sa femme légitime, Amy- 
tis. Ils se donnent des assurances réciproques sous la foi 
des serments, mais tout est révélé par Mégabyze et Arta- 
pan est mis à mort de la manière qu’il projetait d’assas- 
siner Artoxerxès. Et l’on découvre dans toute son étendue 
Je forfait perpétré contre Xerxès et Dariaios, et l’on fait 
périr de cruelle et male mort Aspamitrès, qui avait été 
complice dans l’assassinat de Xerxès et de Dariaios. On 
lui inflige, en effet, le supplice des auges? et il en meurt. 
Une bataille s'engage après la mort d’Artapan entre ses 
complices et les autres Perses; les trois fils d’Artapan 
tombent au combat. Mégabyze est grièvement blessé; 
c’est un grand deuil pour Artoxerxès, Amytis, Rodogune 
et chez leur mère, Amèstris. Le blessé est à grand’peine 
sauvé par les soins multipliés d’Apollonidès, médecin 
de Cosÿ. 

Bactres avec son satrape, un autre Artapan, se révolte 
contre Artoxerxès. Une bataille s’engage ; elle reste indé- 
cise, mais le combat reprend, le vent s'élève face aux Bac- 
triens et Artoxerxès, victorieux, reçoit la soumission de 
toute la Bactriane 4 

L'Égypte se soulève. Inaros, un Lydien, et un autre 
Égyptien ont suscité cette révolte ; on fait des préparatifs 
de guerre. Les Athéniens eux-mêmes envoient, à la de- 
mande d’Inaros, quarante vaisseaux. Artoxerxès se dis- 
pose à partir lui-même en guerre, mais des amis le lui 
déconseillent ; il envoie Achéménidès, son frère, à la tête 


1. Ha régné de 464 à 425 a. C. 

2. Plutarque, Artoxerxès, 18, a laissé une description détaillée de 
cefsupplice affreux qui consistait à laisser le patient pourrir vif entre 
deux auges retournées l’une sur l’autre. 2 

8. Ce complot, la mort de Xerxès, l'avènement d’Artoxerxès et le 
châtiment d’Artapan sont rapportés avec quelques variantes par Dio- 
dore, XI, 69, et Justin, ITI, 1. 

4. On ne connaît pas d’autre relation de ces faits. 
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vos Úrò ’Aprarévou, es Tv oixkiav *Aprofépéou, roÀÀà 
Boûv kal åmapvoúpevos ds oùk ein dovebs roû marpés, kal 
émoflwmore.. 
Kai BaaiAebe ’AproËépËéns orrouëf'Aprarävou, 
Kai émfBouÂeberar mékuw dm adroë. Kai Aapfave koivavèv 
ris. BouAñs ‘Aprémavos Meyäfufov #8n AeAumnpévov 
èni Tf ibig yuvauwi ’Apôri Sià Tv rs mouxelas ümé- 
Anpw. Kai 6pkous àAAtAous äobaAifovra, àAÂà pnvüe 
mävra Meyáßuťos, kal ävapeîrat *Apräravos & Tpômw 
AueAÂev àvapeîv Aproéépénv. Kai yiverai måvra ña 
tà eipyaopéva èri Zépén kal Aapelalw, kal àméAAUTE 
mwp@ kal kakiorw Bavérw ‘Aorrapirpns, ôs Åv kowo- 
vòs émi Toîs bôvois Zépéou kal Aapesaiou” okadeberar 
yàp xal obrus évaupeîra. Méxn Sè yiverar perà rdv bå- 
vatov `Apramávou tõv re ouvwporðv adroû kal rôv äÀ- 
Awv Mepoûv, kal mimrouoiv èv Tf péxn oi tpeîs roû ’Ap- 
rarävou vioi ` rpaupari£erar 8è kal MeyäButos ioxups, 
rat Bpnvet ’AprobépËns rai ý ’Apôris rai à ‘PoSoyoüvn rai 
À uirnp aùrêv, ’Apñorpis, kal póňts mof èmpeheia 
repio@£era ’ArmoAAuwviSou iarpoÿ to Koov. 
’Abiararai ’Aprotépéou Bäéxrpa kal ó carpümns, àÀ- 
Aos ’Apräravos ` kal yiverar påxy icomaàńs. Kai yiverai 
mu êk ôeurépou, kal àvépou karà mpóowrov Baktpiwv 


à L 8 A mA 
5 mveboavros, vikĝ ’Aproéépéns kal mpooxwpe? aŭt Tâca 


Baxrpia. 

*Adblorara Aïyurros, ‘lvépou Ausiou àvôpès kal érépou 
Aiyurriou thv äméoraoiw peherfoavros, kai edrpeilerai 
rà mpès méÂeuov. Téprouor kai *ABnvaloi, airnoapévou 
adroû, reooapékovra vas ` Kai peherG aürds ’Aprofépéns 
ékorpareüoa, kal rôv biAuv où oupfBouAebovrwv, méprret 
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d'une armée de quatre cent mille fantassins et de quatre- 
vingts vaisseaux. Inaros engage le combat contre Achémé- 
nidès et la victoire reste aux Égyptiens. Achéménidès, 
blessé par Inaros, meurt; sa dépouille est renvoyée à 
Artoxerxès. Inaros l’emporte aussi dans un combat naval 
où se distingua Charitimidès, qui commandait les qua- 
rante vaisseaux venus d'Athènes. Cinquante bâtiments 
perses furent perdus : vingt capturés avec leurs équipages 
et trente coulés. 

[40 b] On envoie ensuite contre Inaros Mégabyze à la 
tête d’une autre armée qui ajoutait aux restes de la pré- 
cédente deux cent mille soldats et trois cents navires com- 
mandés par Oriscus. Ainsi, sans compter la flotte, les 
effectifs s’élevaient à cinq cent mille hommes. En effet, 
quand Achéménidès tomba, cent mille hommes des quatre 
cent mille qu’il commandait périrent avec lui. Une rude 
bataille s'engage donc, avec de grosses pertes de part et 
d'autre, mais surtout du côté des Égyptiens. Mégabyze 
blesse Inaros à la cuisse et le met en fuite: les Perses 
lemportent de haute lutte 1. Inaros se sauve à Byblos (c’est 
une ville forte d'Égypte) avec tous ceux de ses Grecs qui 
n'étaient pas morts au combat et avec Charitimidès?. 
L'Égypte, hormis Byblos, se soumet à Mégabyze et, 
comme la place semblait imprenable, Mégabyze traite 
avec Inaros et les Grecs, qui étaient plus de six mille : 
aucun mal ne leur serait fait par les gens du roi et les 
Grecs s'en retourneraient chez eux quand ils le vou- 
draient, 

Il établit Sarsamas satrape d'Égypte et, emmenant 
avec lui Inaros et les Grecs, il arrive auprès d’Artoxerxès, 


4. Cf. Hérodote, HI, 60 ; Thucydide, I, 109; Diodore, XI, 74. 

2. Sur les événements d'Égypte, lire Hérodote, VH, 7. Xerxès en- 
voie son frère Achéménès rétablir l’ordre en Égypte l’année qui sui- 
vit la mort de Darius. Achéménès est tué plus tard par Inaros. Thu- 
cydide, I, 105, relate qu'Inaros souleva l'Égypte contre Artoxerrès et 
qu'une flotte athénienne vint à Paide du rebelle. Diodore, XI, 71 et 
74, dit que le soulèvement éclata à la mort de Xerxès. Inaros eut 
l'appui de deux cents vaisseaux athéniens et Achéménès fut mis à la 
tête d’une armée de plus de trois cent mille hommes. Cf. Capart et 
Contenau, Hist. de l'Orient ancien, Paris, Hachette, 1926, p. 112 
sq. 
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-Axaueviônv Tèv à8ehbèv reocapékovra pèv pupié- 
Bas êrayópevov orpéreupa rrebixôv, vus Sé 7 - Zunfé- 
Aa méheuov “lvapos mpòs ’Axpeviônv. æai viga 
35 Aiyómtiorn, kat Báàhera ? Axaueviôns brò ‘Ivépou, kal 
Bvfoxel, kal àToméprerat ô vekpòs aëroû eis Apro- 
éépénv. 'Eviknoev ‘lvapos kat kaTà tétons Map 
mpiSou ebBokmtoavros, ös TÖV è$ "ABnvôv p yar 
éxpnnérige vabapxos, kat mevrkovra [epav vijes, ai pèv 
30 k aùroîs åvôpáow éAñbônoav, ai Gé rpiékovra BepBépnoax. 
[40 b] Etra méprrera karè ’Ivépou Meyéfufos, Érayépevos 
&AÂo orpéreupa mpès Tà émoheudbBévrt puptáĝas croot 
Kai vias 7’, kal émiorérnv aùtoîs ‘Opiokov, Ós elvat xopis 
rôv vedv rò &AAo mAlos v’ pupiéBas. ’Axapeviôns yép, 
5 8re émeoe, Ska pupiáðes adr®, è ôv ye p ouv- 
Srepðápnoav. livera ov pôxn kparepà Kai proue 
äpborépuñlev moÂoi, mAeious ôt Alyérrior. Kai parher 
Meyéfutos eis rdv pnpòv “Ivapov, Kai rpérrerai, Kai 
vuôor Tlépoar Karà Kpéros. eye. Bè mpès ut 
10 BüBhov ”lvapos (rés ioxupà èv AbyérTe an), 
xal oi “EAAnves 5ë per” aëroÿ, Boor un èv TÂ páx 
kal perà Xapıimıpiðou åméðavov, , RE i 
Atyunros màùv Búßħou mpòs Meyáßußov. Era i 
èreivn àváħwros èðóke, omévõerat mpòs vapor Kai 
45 roùs "EXAnvas, éfakioxiAious övras kal ETL mpés, ó 
MeyéButos, èp à pnôèv kakòv mapà Pants 
Aafeîv, kai roùs "EAAnvas, öre Boúňowrto, mpòs Tà 
BA à # 
He Kablornor 8è rs Aiyémrou oo- 
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qu’il trouve dans une grande colère contre Inaros parce 
qu'il avait tué son frère Achéménidès. Mégabyze expose 
ce qui s'est passé, il dit qu'il a pris Byblos grâce aux ga- 
ranties données à Inaros et aux Grecs; il supplie le roi 
de les laisser saufs et il lobtient ; finalement, on an- 
nonce à l’armée qu’Inaros et les Grecs ne subiront aucun 
mal. 

Mais Amytis s’étonnait que, pour son fils Achéménidès, 
on ne punit pas Inaros et les Grecs ; elle le demande au 
roi, qui refuse, puis ensuite à Mégabyze, mais celui-ci la 
repousse. Ensuite, comme elle ne cessait d’importuner son 
fils, elle arrive à ses fins. Après cinq ans passés, le roi lui 
livre Inaros et les Grecs. Elle fait crucifier Inaros sur trois 
croix? et, aux cinquante Grecs qui tombent en son pou- 
voir, elle fait couper la tête. 

Une profonde affliction s'empare de Mégabyze? ; il prend 
le deuil et demande sa retraite en Syrie, sa province, où, 
préalablement, il avait envoyé en secret les autres Grecs. 
Il se retire et rompt avee le roi. Il rassemble des forces 
considérables allant jusqu’à cent cinquante mille hommes, 
[41 a] fantassins et cavaliers comptés séparément. On 
envoie contre lui Ousiris avec deux cent mille hommes. 
La lutte s'engage ; Mégabyze et Ousiris se blessent lun 
l’autre : Ousiris atteint Mégabyze d'un coup de javelot à 
la cuisse et lui fait une blessure profonde de deux doigts. 
Mégabyze atteint aussi Ousiris d’un javelot à la cuisse, 
puis il le frappe à l'épaule; Ousiris tombe de cheval et 
Mégabyze, le couvrant de sa protection, ordonne qu’on le 
relève et qu’on le laisse en vie. Les Perses tombaient en 


1. Plutarque, Artoxeræès, 21, rapporte le même supplice ordonné 
par la reine mère, Parysatis, mais la victime est un autre personnage, 
Mésabatès, un eunuque, qui avait coupé la tête et la main au cadavre 
de Cyrus. « Elle le bailla à des bourreaux et leur commanda qu’ils 
l'écorchassent tout vif, et puis qu’ils crucifiassent et attachassent son 
corps en travers à trois croix, et qu'ils étendissent sa peau sur une 
autre pièce de bois à part » (trad. Amyot). Thucydide, I, 110, raconte 
aussi qu'Inaros fut crucifié. 

2. Dans sa relation des affaires d'Égypte, Hérodote ne donne pas 
tous ces détails, mais dit seulement que Mégabyze « commanda en 
Égypte contre les Athéniens et leurs alliés » (III, 160). Ce n’est pas 
à Byblos, mais dans Pile de Prosopitis, que les Grecs ont capi- 
tulé. 
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masse et les fils de Mégabyze, Zopyre et Artyphe 1, com- 
battaient avec courage. Mégabyze remporte une vic- 
toire durement acquise. Il s’empresse d'assurer la vie 
sauve à Ousiris et, sur sa demande, il le renvoie à Arto- 
XEPXèS. 

On dépêche contre lui une autre expédition avec Ménos- 
tatès, fils d’Artarius ; Artarius était satrape de Babylone 
et frère d’Artoxerxès. Ils se livrent bataille ; l’armée perse 
fuit et Ménostatès est blessé à l'épaule par Mégabyze, 
puis il est atteint d’une flèche à la tête, mais sans être 
mortellement touché ; cependant, il s'enfuit avec ses com- 
pagnons et une victoire éclatante échoit à Mégabyze. Ar- 
tarius envoie des émissaires à Mégabyze et l’engage à 
traiter avec le roi. 

Mégabyze laisse voir qu’il est disposé à traiter, mais 
non à se rendre auprès du roi : la condition qu'il y met 
est de rester dans ses territoires. Le roi est informé, Ar- 
toxarès, l’eunuque paphlagonien, et Amèstris lui con- 
seillent de traiter sans tarder. On lui envoie donc Artarius 
en personne avec Amytis, sa femme, et Artoxarès, déjà 
âgé de vingt ans, ct Pétèsas, fils d'Ousiris et père de Spi- 
tamas. Avec force serments et discours, ils donnent des 
assurances à Mégabyze et le déterminent, non sans peine, 
à se présenter au roi; à son arrivée, le roi lui garantit 
enfin son pardon pour les fautes commises. 

Le roi part pour la chasse et un lion l'attaque. Tandis 
que le fauve s’élance, Mégabyze le frappe d’un javelot et 
labat. Colère du roi parce que Mégabyze a frappé la bête 
avant qu’il Pait touchée lui-même ; il donne l’ordre qu’on 
coupe la tête à Mégabyze, mais, sur les instances d’Amès- 
tris, d’Amytis et des autres, Mégabyze échappe à la mort 
pour être exilé au bord de la mer Rouge dans une ville 


4. De Zopyre, fils de Mégabyze, il sera question plus longuement 
ci-dessous (p. 41 b 24). Quant à Artyphe, il est inconnu par ailleurs. 
Le personnage de ce nom qui apparaît chez Hérodote, III, 66, est un 
fils d’Artaban. Au reste, on constate que la plupart des personnages 
cités ici sont totalement inconnus d’Hérodote, qui ne raconte rien de 
toute cette rébellion de Mégabyze. 
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nommée Cyrta ?; l’exil est aussi prononcé contre l'eunuque 
Artoxarès, qui est envoyé en Arménie pour avoir souvent 
parlé librement au roi en faveur de Mégabyze. 

Ce dernier, après avoir passé cinq ans en exil, s'enfuit 
en prenant l'aspect d’un lépreux (modyas); c’est ce mot 
[41 b] qui désigne le lépreux chez les Perses et personne 
ne peut s’en approcher? 

l s'enfuit donc et parvient auprès d’Amytis et chez 
Jui : c’est à peine si on le reconnaît. Grâce à Amytis, le roi 
lui rend sa faveur et fait de lui comme auparavent son 
commensal. I] meurt à soixante-seize ans et le roi en est 
très affecté. 

Depuis la mort de Mégabyze, Amytis s'était mise à re- 
chercher la compagnie des hommes, comme lavait déjà 
fait sa mère, Amèstris. Amytis étant tombée malade, 
mais d'un mal sans gravité, Apollonidès, le médecin de 
Cos, qui était lui-même épris d’elle, lui déclare qu’elle 
retrouvera la santé en ayant commerce avec des hommes, 
vu qu’elle souffrait de la matrice. Son subterfuge réussit 
et il devient son amant mais, la femme s’affaiblissant, il 
s’abstient de tout rapport avec elle, Mourante, elle recom- 
mande à sa mère de faire punir Apollonidès. La mère dé- 
voile tout au roi Artoxerxès : les relations d’Apollonidès 
avec la princesse, la façon dont il l'avait abandonnée après 
l'avoir déshonorée et le vœu de sa fille qu’Apollonidès 
soit châtié. Le roi donne carte blanche à sa mèrs. Celle-ci 
s'empare d’Apollonidès et le garde aux fers deux mois au 
milieu des supplices, ensuite elle le fait enterrer vivant à 
la mort d'Amytis®, 


1. Cette ville ne nous est connue que par une glose d’Étienne de 
Byzance, s. v. Kuprætæ, «ville au bord de la mer Rouge où Artoxerxès 
relégua Mégabyze ». La source de cette glose est sans doute Ctésias. 

2. Hérodote, I, 138, ne cite pas le mot perse, mais il connaît le 
sort fait aux lépreux. « Si un de leurs concitoyens a la lèpre ou la 
maladie blanche, il ne vient pas en ville et n’a pas de commerce avec 
les autres Perses ; c’est, disent-ils, pour avoir commis une faute contre 
le soleil qu’il souffre de ces maux : tout étranger atteint des maladies 
en question est renvoyé hors du pays et ils (détruisent?) les pigeons 
blancs, alléguant le même grief » (trad. Legrand). 

3. Ces épisodes ne sont pas attestés ailleurs. 
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Zopyre, fils de Mégabyze et d’Amytis, après la mort de 
ses parents, quitte le roi et s’en vient à Athènes, dont sa 
mère avait été la bienfaitrice! ; avec sa suite, il fait voile 
vers Caunos ? et exige qu’on lui rende la ville. Les gens de 
Caunos répondaient qu'ils lui rendraient la ville à lui, mais 
non aux Athéniens de sa suite. Au moment où Zopyre 
prend pied sur le rempart, Alcide, un Caunien, Jui lance 
une pierre à la tête et c’est ainsi que Zopyre trouve 
la mort. Amèstris, sa grand'mère, fit crucifier le Cau- 
men, 

Amèstris meurt à son tour à un âge très avancé et Ar- 
toxerxès meurt après un règne de quarante-deux ans. 

Ici finit le dix-septième livre et commence le dix-hui- 
tième. 

Après la mort d’Artoxerxès, c’est Xerxès, son fils, qui 
règne? ; c'était le seul fils légitime qu'il eût de Damaspia, 
qui trépassa le jour même où Artoxerxès mourut. Bago- 
razos conduisit en Perse les dépouilles du père et de la 
mère, 

Artoxerxès avait eu par ailleurs dix-sept bâtards, parmi 
[42 a] lesquels Secyndianus, né d’Alogune, une Babylo- 
nienne, Ochus et Arsitès, nés de Cosmartidène, une Baby- 
lonienne elle aussi. Ochus devait régner à son tour plus 
tard. Au nombre des enfants d’Artoxerxès, outre les pré- 
cédents, il y avait encore Bagapaios et Parysatis, nés d’An- 
dia, une Babylonienne elle aussi 4, 

Cette Parysatis fut la mère d’Artoxerxès et de Cyrus. 
Quant à Ochus, son père, avant de mourir, l'avait fait 
satrape d'Hyrcanie et lui avait fait épouser une princesse 
nommée Parysatis, fille de Xerxès et propre sœur d’Ochus. 


1. Hérodote, IIE, 160, rapporte que ce personnage était très appré- 
cié de Darius et qu'il « vint à Athènes comme transfuge de chez les 
Perses ». Ph.-E. Legrand, dont j'emprunte la traduction, dit, en note 
à ce passage {t. III, p. 185, note 3), que « la date et Les circonstances 
de la défection de Zopyre ne sont pas certaines : le plus probable me 
paratt être qu’elle se produisit lors de la guerre de Samos ». 

2. Ville du sud de la Carie. 

3. I s’agit des règnes d’Artoxerxès Ier, dit « Longue-Main » (464- 
425), et de Xerxès II, qui n’a occupé le trône que quelques mois, 
en 425. 

4. De toute cette descendance, Secyndianus, Ochus et Parysatis 
sont seuls connus par ailleurs. 
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Mais Secyndianus gagne à sa cause leunuque Pharna- 
cyas, qui avait rang après Bagorazos et Ménostanès et 
quelques autres. Un jour de fête que Xerxès, ivre, s'était 
endormi dans le palais, ils pénètrent auprès de lui et Pas- 
sassinent le quarante-cinquième jour après la mort de 
son père, 

Il advint donc que tous deux furent transportés en 
Perse ensemble. En effet, les mules qui tiraient le char 
funèbre, comme si elles avaient aussi attendu la dépouille 
du fils, refusaient d'avancer; mais, quand le corps de 
Xerxès fut arrivé, elles marchèrent avec ardeur. 

Secyndianus ? monte sur le trône et Ménostanès devient 
son premier ministreë, Bagorazos était donc parti, puis 
revenu auprès de Secyndianus : mais une vieille inimitié 
couvait entre eux et, sous prétexte qu’il avait, sans las- 

sentiment du roi, abandonné le corps de son père, il est 
lapidé sur son ordre. L'armée s’en afilige fort ; Secyndia- 
nus avait beau lui faire des largesses, les soldats le détes- 
taient parce qu'il avait fait assassiner son frère, Xerxès, 
ainsi que Bagorazos. 

Secyndianus mande Ochus, qui promet sa visite, mais 
ne se présente pas. Les ordres lui sont réitérés plusieurs 
fois. Finalement, Ochus s’entoure d’une nombreuse ar- 
mée et le bruit court qu’il prétend au trône. Arbarius, com- 
mandant de la cavalerie de Secyndianus, se révolte et 
passe à Ochus, puis c’est Arxanès, le satrape d'Égypte : 
leunuque Artoxarès arrive d'Arménie auprès d’Ochus ; 
ils lui imposent la couronne malgré lui. 

Ochus monte sur le trône et se fait appeler Dariaios 4 
À force de ruses et de serments, il vient à bout de Secyn- 


4. Selon Diodore, XVII, 71, il a régné un an et deux mois. 

2. Mieux connu sous le nom de Sogdianus, il a eu un règne très 
court entre ceux de Xerxès II et d’Ochus. 

3. Je donne cette traduction du mot SEaBapiins sous toute ré- 
serve, Voici quelques données qui permettent de la préciser : H. Es- 
tienne, Thes. gr., s. v. « Nostrum dtafapiras et Hesychii &apx- 
Tér unam eandemque vocem esse primus statuit Hemstershius et 
post eum alii »; Hésychius, s. v. SEaparérnc” ol eloaxyysheig ap 
époux; H. Estienne, s. v. gloxyyeheig « qui deferunt ad regem 
novos rumores aut crimina ». 


4. Darius II Ochus a régné de 422 à 404 a. C. Ochus est aussi le 
surnom d’Artoxerxès III. 
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ʻO è Zekuvôtavòs mpoomrowmoépevos Papvarúav y 
eùvoĝxov, ös Åv perà Bayópağov kal Mevoorévn, de éré- 
pous rivés, peðúovros êv éoprf rw Toë Eépéou ka ka- 
Beúðovros èv roîs Basıhelors, eiveAfôvres Šmroitevvodoly 

15 aùtTòv Teocapakooris kal mépmrys hpépas  Srayopévns 
ò ñ ô ò ñ . 
md Ts ToÔ matpòs Treheurñs E 
répous pa cis Mépoas àmokopuolivar' ai yàp éyouoar 
tùy ôppépañav fulovor, borep ävauévouoar Kal zy 
roû masos vekpóv, oùk HIeAov mopeúeoða ` öre Sè karé- 
20 Àaße, oùv mpoluia åmýecav. f i 

Bacıheúet è ZXekuvôtavès rai yiverau àfaBapirns 
aùr Mevoorävns. ’Amdv 8è Bayópaťos kal úroorpéjas 
mpòs Zekuvõiavóv, mel mamà aùroîs čxðpa imeri: 
hero, ds 6flev äveu rs éauroû yvópns té, TraTpès 

25 Awrdv rdv verpòv adroû, mpooréfe Baorhéws Au9é euros 
èyeyóver: èp’ Ô  orparià cis Aómnv xarnvéxðn ` ó è 
Spa aùr ésiðou' adrot Sè èpisouv aërdv Ört Te rèv 
åeàpòv Zépénv àmerróve Kai öm Bayépa£ov. À 

1a- 
mépurerar ZekuSiavds mpookahoúpevos “yov ` se óma- 

30 xveîra pév, où mapayivera Sé. Kai yiverar Fooro Fac 
Ars. Téhos mepiBéAle "Qyxos mov orpariàv xai 
ériéofos ñv Pactheúew. ’Abiorarai ’Apfäpios ô rtâv ir- 
méwv Zekuðavo äpxwv mpòs "Qpxov, eîra ’Aptävns 
ó Aiyümrou oarpémns' kal ‘Aprotäpns 8è ó cbvoüxos 

35 è ’Appevias ke mpòs “Qxov, kal éréfevro abrt Tv 
kirapiv oùrL ékévros. f ; 

Baoihee “QXos Kai perovopá- 
ferar Aapaaîos, xai perépyerar àmáry Kai pois, 
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dianus, grâce aux conseils de Parysatis, malgré Ménosta- 
nès, qui, maintes fois, avait exhorté Secyndianus à ne pas 
se fier aux serments et à ne pas traiter avec des gens qui 
voulaient le tromper. Il se laisse néanmoins convaincre ; 
[42 b} il est pris, jeté dans la cendre 1 et meurt après avoir 
régné six mois ef quinze jours 2. 

Ochus, appelé aussi Dariaios, est donc seul roi. Trois 
eunuques jouissaient de sa plus grande faveur : Artoxarès 
était le plus influent, après lui, Artibarzanès et après 
celui-ci, Athoos. Mais il consultait surtout sa femme, dont 
il avait eu deux enfants, avant d’accéder au trône : une 
fille, Amèstris, et un fils, Arsace, qui plus tard changea 
son nom pour celui d'Artoxerxès. Elle lui donna un autre 
fils quand elle fut reine et ce fils reçut un nom tiré de 
celui du soleil : Cyrus. Elle mit ensuite au monde Artostès 
et d’autres enfants encore : treize en tout ; notre historien 
prétend tenir ces faits de Parysatis elle-même. 


Mais tous ces enfants moururent prématurément ; ceux . 


qui ont survécu sont ceux qu’on a cités, avec un quatrième 
fils nommé Oxendras ?. 

Le roi voit se révolter contre Jui Arsitès, son propre 
frère, né du même père et de la même mère, et Artyphe, 
fils de Mégabyze. On envoie Artasyras contre eux et il 
guerroie contre Artyphe ; dans deux batailles, Artasyras 
a le dessous ; plus tard, il engage à nouveau le combat et 
défait Artyphe ; il soudoie par des présents les Grecs de 
son armée et il ne reste à Artyphe que trois Milésiens. 
Finalement, après avoir reçu serments et gages d’Arta- 
syras, Arsitès ne se montrant pas, Artyphe fait sa sou- 
mission au roi. 

Le roi avait fort envie de mettre Artyphe à mort; Pa- 


4. Nous connaissons par Valère Maxime, IX, 27, le détail de cet 
autre raffinement de cruauté en usage à la cour royale : on enivrait 
la victime et on la faisait sortir du palais par une porte dérobée qui 
donnait sur un trou rempli de cendres chaudes ; la victime y tombait 
et mourait étouffement. 

2. Sept mois, d’après Diodore, XII, 71. 

3. Tout le monde a en mémoire le début de l’Anabase {, 1,1): 
« Darius et Parysatis eurent deux fils. » Plutarque, Artozerrés, 1, cite 
quatre enfants mâles : Artoxerxès, Cyrus, Ostanès et Oxarthrès. Le 
second nom d’Artoxerxès n’était pas, selon lui, Ârsace, mais Arsi- 
cas. 
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ürobñkn FMapuoärnibos, rdv ZekuBiavév, moAÂà Me- 
voarävous rrapavoûvros Žekuĝtavòv pi Tuerebeiv: toîs 
0 Öprors pnôè omévôecoðar roîs éfararüot. ss 
5 ov pos kal åħiokerar xal eis Tv omobdv êe- 
[42 b] BéAAera kal àméAAura Bacileüoas pvas č$, 
ñuépas Sekámevre. S 
BaoiÂede ov póvos "Qxos, ó xal Aapeiatos. Eòvoôxot 
Sè rpeîs ġSúvavro map’ adr®, péyiorov pèv 'Aproŝápns, 
5 Sebrepos è 'ApriBaptávns, Kat rpiros ’AfGos. ’Expñro 
Sè oupfBoëlw pélora tů yuvam èf fs mpè ris Ba- 
œuÂclas úo Éoxe rékva' ’Auñorpiv Buyarépa, ral Ap- 
oëkav uiév, ös Üorepov perovouéoôn ’Aprofépéns. Tix- 
re SÈ aùr črepov viòv BaoiAetouga, Kat riðerat TÒ 
10 ğvopa aŭt åmò roô hÀlou Küpov ` eÎra rixrer 'ApróoTnv, 
kal épeéñs péxpt maiôwv Bekarpiôv ` Kai pow G ovy- 
ypapeùs aërès map” aërñs èkeivns rìs Mapucérios 
raûra äkoÿoau. 
? ANA rà pév BA À Tôv TÉkvwv Taxd àme- 
Blu: oi Sè mepryeyovéres où Te mpoppnôévres ruyxé- 
15 vouot, kal ëre rérapros uids ’Oféévôpas évonaopéves. 
’Abioravrai fPanñéws ’Apoirns ó oixetos àbekpès 
épormérpios Kai époumrpuos, Kai ’Aprüdios ó Meya- 
Bütou. Mépmerar 'Apraosúpas kar” aòrtâv, kal Fees 
*Apréduov, kal Suci péxais ’Apraobüpas ÿTrâTai. Fita 
20 mélw ouyfBañwv, vâ ‘Aprébiov kal bméyerat ToÙs 
oùv aër® “EAAnvas opos, kal karalyprmävovrar aùr 
Muoior pévor rpeîs. TéÂos prous kal miorers Aafov 
mapà ’Apraoüpa, mei  ‘Apoirns oùk ébaivero, mpooe- 
s 5 
A Tapécars Sè fouAeeras Bagide? 
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rysatis lui suggère de ne pas le faire mourir tout de suite : 


ce serait là un artifice pour s'assurer également la sou- 


mission d’Arsitès ; quand celui-ci, pris à cette ruse, serait 
prisonnier, ce serait le moment de les faire mourir tous 
les deux. Cest ce qui arriva, car le conseil fut suivi avec 
succès ; on jette dans la cendre Artyphe et Arsitès ; pour- 
tant, le roi ne voulait pas faire périr Arsitès, mais Pary- 
satis, tant par persuasion que par contrainte, provoqua sa 
perte. On lapida aussi Pharnacyas, complice de Secyn- 
dianus dans l'assassinat de Xerxès. Ménostanès se tua au 
moment d’être arrêté pour aller au supplice. 

Pisouthnès ! entre en dissidence et on envoie contre lui 
Tissapherne, Spithradatès et Parmisès. Pour se mettr2 en 
campagne contre eux, Pisouthnès avait avec lui Lycon 
V'Athénien et ses Grecs. Les généraux du roi, à force d’ar- 
gent, attirent Lycon et les Grecs dans leur parti et les 
enlèvent à Pisouthnès. Ensuite, après avoir donné des 
[43 a] gages à celui-ci, ils s’en saisissent pour l'emmener 
devant le roi. Celui-ci le fait jeter dans la cendre après 
avoir donné à Tissapherne ? la satrapie de Pisouthnès. Ly- 
con reçoit aussi des villes et des territoires pour prix de sa 
trahison. 

L’eunuque Artoxarès, puissant favori du roi, conspire 
contre lui dans le dessein de régner lui-même. H se fait 
confectionner par une femme une barbe et des mous- 
taches pour avoir l'apparence d’un homme. Dénoncé par 
cette femme, il est arrêté, livré à Parysatis® et mis à 
mort. 

Arsace, le fils du roi, qu'on appellera plus tard Ar- 
toxerxès, épousa la fille d’Idernès, Stateira; quant à la 


1. Thucydide (I, 115) mentionne un personnage de ce nom qui 
gouvernait Sardes pendant jes guerres du Péloponnèse et qui a été 
mêlé à la révolte des Samiens contre Athènes. 

2. C'est le même personnage que celui dont parle Xénophon; il 
« héritera » aussi de la satrapie de Cyrus (Anabase, If, 5, 14). 

3. On a vu plus haut quels sévices une reine précédente, Amytis, 
a su exercer contre ses ennemis ; la suite du récit montrera en Pary- 
satis une digne émule d'Amytis dans les raffinements cruels. 
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25 épaÔvrr Tpôs Tv Aprubiou Båvarov, un äveAelv réws" 
Loeoar yàp roûro àmrérnv Kral eis Tv mpooxépnow Toû 
>Apotrou' éraëàv Sè Käkeîvos ärarnbeis åñô, êet 
rére äpho Btaxphoucfai. Kai yéyovev otos, eðoĝw- 
deions râs oupBouÂñs, ral épBéAAero eis thv omoôdv 

30 ‘Aprébios kai ‘Apoirns, kairor ’Apoirnv ô Baoheùs 

oùk éBoéÂero åmoħéoar, &AX À Mapéoaris, Tà pèv wel- 

Gouoa, tà Sè Bralouévn, åmódesev. Karehketofn 6ë kal 

apvakbas ó ouvaveldv Fekuvåiav® Zépénv. *Avnpéôn 

ôt kal Mevoorévns ú% éauroû HSN rpòs Bávarov ouh- 
ħapßavópevos. 

’Ablorarat Thooëbvns, Kai ärooréAlera kar’ aüroû 
Tiooabépyns Kai XEmbpañérns kal Mappions` àvre- 
meer 8è Mooëbvns éxwv kal Aükwva òv ?Alnvaîov 
äpa ‘EAlvuv ĝv éreîvos ñpxe Aanfävouor 8è oi roô 
40 Bacthéws orparnyoi xppaor Aükwva kai rods EAMn- 
vas, kal äbioräor Miooëôvou. Etra, Sóvres aùr mioreis 
[43 a] rai Aafévres, äyouor mapà Baorhéa, ó Bè eis rhv 
amoëdv èvéßade, Tiooabépve Bods rv Mioobfvou carpa- 
melav. "EAafe Sè Aúkov kal méÂas Kai xwpas Úwèp tis 
mpoôocias. 

"AproËépns ó ebvoôxos, ös péya MBüvaro mapà Ba- 
ohet, émfouheter Baoihéa BéAuv aürds fBaoikeïou. 
Móywva yàp kal Ümôppiva mpocéraġev abrÿ yuvauc ka- 


A 
ed 


or 


y r , ; : 
raokeuéoau, va &s àvnp daivouro, Ôv? s kal kara 
pavéerai kaè œuAlapfévera kal mapabiSorai Mapu- 

, 1 x 

10 oénêr, kal åvarpeîrar. 

A Le Sent 
Apoëxns, ó roð faoihéws maîs, ó kal Uorepov pe- 
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fille du roi, on la maria au fils d’Idernès. Cette fille 
était Amèstris et son mari s'appelait Téritouchmès ; 
après la mort de son père, il fut nommé satrape à sa 
place. 

Il avait une sœur née du même père que lui, Roxane ; 
elle était très belle et des plus adroïtes à lare et au jave- 
lot. Téritouchmès s’éprend d’elle, devient son amant et 
prend en aversion Amèstris. En fin de compte, il décide 
de Penfermer dans un sac pour la faire tuer à coups de 
javelots par trois cents hommes avec lesquels il trame 
une rébellion. Mais un certain Udiastès, influent auprès 
de Téritouchmès, reçoit du roi des lettres pleines de pro- 
messes en échange du salut de sa fille. Il attaque et tue 
Téritouchmès, qui se défend vaillamment au cours de 
Pémeute et tue nombre d’adversaires. On dit, en effet, 
qu’il en tua jusqu’à trente-sept. 

Le fils d'Udiastès, Mitradatès, écuyer de Téritoüchmès, 
absent au moment de l’action, apprenant ce qui s'était 
passé, maudit longuement son père et s’empare de la ville 
de Zarist, qu’il voulait garder pour le fils de Téritouch- 
mès. Parysatis ordonne d'enterrer vivants la mère de Té- 
ritouchmès, ses frères, Mitrostès et Hélicos, et ses deux 
sœurs (elles étaient deux en plus de Stateira). Quant à 
Roxane, elle la fait dépecer vive. Ces supplices sont con- 
sommés. 

Le roi dit à la reine Parysatis de traiter de même Sta- 
teira, femme de son fils Arsace, mais Arsace réussit par 
ses pleurs et ses lamentations à fléchir sa mère et son 


1, C’est là un nom de ville inconnu par ailleurs. Il est aussi à 
remarquer que bien des personnages mentionnés par Ctésias (on en a 
déjà vu) portent des noms inconnus par ailleurs. D’autre part, plu- 
sieurs d’entre eux ont des noms qu’on retrouve chez Hérodote ou 
chez d’autres auteurs, mais les personnages de Ctésias ne sont pas 
identiques à ceux-là. C’est le moment de rappeler ce qu’a écrit F. Ja- 
coby, s. v. Ktesias, in P. W., t. XI (1922), col. 2041 sqq. Ctésias est 
beaucoup moins bien documenté qu’il ne le prétend. Pour son histoire 
de la Perse, il n’a guère eu d’autre guide qu’Hérodote et, tout en 
l'accusant de mensonge, il l’a suivi, en expliquant les faits à sa ma- 
nière ou en substituant aux personnages historiques des acteurs de 
son choix pris parmi les satellites de la vie de cour et en donnant le 
pas à la « petite histoire » ou même au roman historique sur l’his- 
toire. 
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rovomaofeis ’Aprofépéns, yape? tův ‘Iépvew uya- 
répa Xrärapav, Tv $è roû Bacıihéws Guyarépa, ó roû 
Hôépvew viôs” ’Apñorpis Åv Å Ouyérnp' 75 è rairns 

15 vuuhiw övopa Tepiroéxuns, ös kal roð marpès reheu- 
rhoavros, AVT’ adroë oarpémns karéoTn. 

“Hv 6è épora- 
rpia aùr àôeAbi Pofávn, kaÂñ TO ben, kal Toéebev 
kal äkovritew épreporérn. 'Epôv 6è raërns ó Tepr- 
robxpns kal auyywópevos, èpioer ’Apñorpiv * kal TéÂos 

20 êpßaàeîv aùràv eis oûkkov kal karakevrnôñvar úrò 
qtpiakociwv àvêpâv, pe? ôv kal rv àäméoraaoiv èpe- 
Aérnoev, éBouAebcaro. ’AAÂG Tis OùBtéorns övopa, ioxv 
éxuv mapà Teprroëxuy kal ypéppara mapà Baorhéws 
moAÂàs Grooxéces Exovra el mepiowfein adr ý ĝu- 

25 yérnp Bebduevos, émurider Kai àvaipet Teprroxunv 
yevvalws èv tf éravacréce ävôpiodpevov kal moAAods 
érokrelvavra® péxpr yàp À’ kal L’ daoiv aùròv åro- 
KreîvaL. 

"O &è uiòs roô OüBtéarou Mirpaëärns, émaomorhs 
üv Teprroëxpou, kal pi mapúv, éme čpale, moid 

30 TQ matpi karnpéoaro, kal mów Zápw karahafuv, 
èpúħaooe rabrnv t mast roû Tepiroóxpew. 'H &è Na- 
pécaris TV TE pnrépa Toû Tepiroüxpew kai roùs àôeh- 
boùds Murpéornv xal “HAixov, Kai ràs àôeAdüs, úo 
obcas xuwpis ts Zrareipas, fboas ékéÂeuce karaxôoat, 

35 rv è ‘Puéävnv fôoav kararepeîv ` ral éyévero. 

‘0 Sè 
BaoiAeds elme tf yuvaw Mapuoénôt rouñoar ôpolws 
Kai Xrérepav riv ‘Apoékou yuvaîka roô masós. AAN 
8 ye ’Apodkns, moÂÂà Tv prépa xal rèv marépa $á- 
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père ; quand Parysatis se fut laissé fléchir, Ochus Dariaios 
céda, lui aussi, mais avertit Parysatis [43 b] qu’elle aurait 
à s’en repentir. 

Fin du dix-huitième livre. 

Dans le dix-neuvième, Ctésias rapporte la fin d’Ochus 
Dariaios : il mourut de maladie dans Babylone après avoir 
régné trente-cinq ans +. 

Le trône échoit à Arsace, qui avait pris le nom d’Ar- 
toxerxès ?. On coupe la langue à Udiastès, on la lui enlève 
par derrière et il meurt 3. Son fils, Mitradatès, est nommé 
satrape à sa place ; tout cela se fait sur les instances de 
Stateira, à la grande douleur de Parysatis. 

Cyrus est calomnié par Tissapherne auprès d’Ar- 
toxerxès son frère ; il se réfugie auprès de sa mère, Pary- 
satis, et est justifié de cette calomnie. Cyrus, outragé par 
son frère, s’en retourne dans sa satrapie et médite sa ré- 
bellion 4. Satibarzane accuse faussement Orondès -d’avoir 
des rapports avec Parysatis, dont la conduite était irré- 
prochable, et Orondès est mis à mort, à la grande colère 
de la reine mère contre le roi. 

L'auteur rapporte que Parysatis fit périr par le poison 
le fils de Teritouchmès. Il raconte l’histoire de l’homme 
qui ensevelit son père par le feu, contrairement à Pusage 5. 
À ce propos, il prétend convainere de mensonge Hella- 
nicos et Hérodote. 

Défection de Cyrus vis-à-vis de son frère ; on rassemble 
les armées grecque et barbaref ; Cléarque commande les 
Grecs. L’historien montre comment Suennesis, roi des 


1. Dix-neuf ans, d’après Diodore, XII, 71. 

2. Cf, supra, p. 216. 

3. J'avoue que, ici, le sens du texte ne m’est pas tout à fait clair. 
Une autre interprétation en est donnée dans Müller, F. H. G., t. IH, 
p. 70, et c'est celle-ci : Je bourreau se place derrière le patient et lui 
tire la langue vers le haut et en arrière pour mieux la lui couper à la 
racine. Qu'on s'arrête à m'importe quelle traduction, on est toujours 
dans la même note cruelle et orientale, 

4. Ce sont les faits bien connus par Xénophon, Anabase, I, 1, 3-4. 
Dans Plutarque, Artoxerxès, 3, on trouvera des précisions supplémen- 
taires sur la façon dont Tissapherne accusa Cyrus. 

5. Brûler un mort était un sacrilège, un cadavre étant une proie 
indigne du feu divin. Cf. Hérodote, IIX, 16; Strabon, XV, p. 1096. 

6. Xénophon, Anab., I, 1, 6; Plutarque, Artoz., 6, 1; Diodore, 
XIV, 96. 
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kpuor kal konreroîs éfilewoäuevos, ème Å Mapüoaris 
10 émeräubôn, ouvexépnoe raè “Qxos ó Aapeaîos, el- 
[43 b] mòv Mapuaënêt moid perapeAñoev arf. 
Téhos 
rûs m ioropias. 
Ev ôè rf 0’ ioropia, &iahauBéve ós ‘Qxos ó Aa- 
paaîos äréflavev àoBevñoas èv BafluAüw, ërn Bacı- 
5 heboas Tpiakovra TmÉVTE. 

Baorheüe 6è ’Apoëkns ó pe- 
rovouaofleis ’Aprofépéns, Kai éxrépverau OùBiéorns 
mv yAôrTrav Kai éfeAküera rabrnv éfémiobev, kal 
dvpoxer. ‘O è maîs aŭro Murpaôërns àvri roô marpès 
kafiorarat oarpérns. Empaxän Sè raüra omouëf Zra- 

10 Teipas, Kai uäro Tapéæaris. 
AtaféAkerar  Küpos 
dd Tioæabépvous pds ’Aprofépénv rdv à6ebôv, ral 
karabeye. Mapuoënêr rfi pnrpi, ral àmoÂber ris 
StaBoAñs. ’AmeAaüve Kôüpos Ampopévos mapà To? 
àSehboû mpès rhv oikelav œarparelav, Kai peÂerg èra- 
15 véoraow. AafféAlea XariBaplävns ’Opévênv ós Ma- 
puoënêr piyvurer, Kairot Àlav aürñs owbpovobons ” 
kal àvœpeîrat ’Opovôns, rai ôpyiferu Å prp TÊ 
Baorket. 
“On Mapüoaris þappáry Srapheiper ròv Te- 
prrobxuew uiôv. Kai mepi roû Báyavros ròv marépa tà 
20 roû upès mapà rôv vépov ` è$ o kal EAeyxos ‘EAAavikou 
kal ‘HpoBérou, ðs Yeúðovrar. 
’Améoraais Kúpou àrò 
roû à6eAboû kal ouvaywyh ÉAAmukoG orparevparos Kai 


BapBapwkoû, kal orparny®v KAéapxos ‘EAAvwv. “Orws 
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Ciliciens, était à la fois du parti de Cyrus et du parti 
d’Artoxerxès!; il rapporte en quels termes Cyrus et Ar- 
toxerxès haranguèrent chacun leurs troupes. Cléarque le 
Lacédémonien, commandant des Grecs, et Ménon le Thes- 
salien étaient en perpétuel désaccord parce que, en toute 
occasion, Cyrus prenait conseil de Cléarque et négligeait 
Ménon ?. 

Beaucoup de transfuges passaient d’Artoxerxès à Cyrus, 
mais personne ne passait de Cyrus à Artoxerxès ; c’est 
pourquoi Arbarius, qui tentait de se rallier à Cyrus et fut 
dénoncé, subit le supplice de la cendre. 

Cyrus attaque l’armée royale ; il est victorieux $, mais 
se fait tuer faute d’avoir écouté Cléarque 4. Le cadavre de 
Cyrus est outragé par son frère, Artoxerxès. Sa tête et 
la main dont il avait blessé Artoxerxès sont tranchées par 
le roi et exposées en trophée5. 

Cléarque le Lacédémonien et ses Grecs s’éloignent'nui- 
“tamment [44 a] et occupent par surprise une ville qui ap- 
partenait à Parysatis5, Le roi traite avec les Grecs”. 

L'auteur rapporte que Parysatis arriva à Babylone, 
pleurant Cyrus; elle obtint difficilement d’emporter sa 
tête et sa main pour les ensevelir et les envoyer à Suse. 

Il raconte l’histoire de Bagapatès, qui, sur l’ordre du 
roi, avait tranché la tête au cadavre de Cyrus; il dit 
comment la reine mère convint d'une partie de dés avec 
le roi, gagna et s’empara de Bagapatès : il dit de quelle 


1. Xénophon, Anabase, I, 44, dit que ce roi envoya un tribut im- 
portant à Cyrus par sa femme, tandis que lui-même tenait les portes 
de Cilicie. Selon Diodore, XIV, 20, il avait envoyé un de ses fils à 
Cyrus avec des troupes et dépêché l’autre au roi pour l’avertir. 

2, Chez Xénophon, Anabase, I, 5, 11 sqq., la cause de ce désaccord 
entre les deux chefs aurait été une rixe entre leurs hommes. 

3. Xénophon, Anabase, I, 8 et 10; Diodore, XIV, 221 sqq.; Plu- 
tarque, Artoz., 6 sqq. 

4. Comparer Xénophon, Anabase, 1, 8, Plutarque, Artoxerxès, 9-11, 
et Diodore, XIV, 28. 

5. Détails chez Plutarque, Artozerzès, 12 sqq. Ce récit de Ctésias 
était cité comme un modèle de narration par Démétrius de Phalère, 
De eloc., 222 sqq., et Longin, De Ing. (= Walz, Rhet. gr., IX, p. 589). 

6. Tissapherne livra aux Grecs les villages appartenant à Parysatis 
pour outrager la mémoire de Cyrus. Cf. Xénophon, Anabase, II, 4, 27. 

7. Xénophon, Anabase, II, 13 sqq. ; Plutarque, Artoz., 48, 1; Dio- 
dore, XIV, 26. 
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re Xuévveais, 6 KiAikuv faciheüs, äpþo ouvenäxe 
Küpw re kal ’Aprofépén. “Orws re Küpos rÿ iôla orpa- 
mê rai ’Aprofépéns méÂiv tí oikela mapñveoav. Khé- 
apxos Sè ó AakeBapévos, ös fpxe räv ‘EAAtvuv, 
ka Mévov ó Oerraës, où perà Kúpou foav, ei Siá- 
popor àAAmhots éréyxavoy ór T& pév KAcäpxe 
ämavra ó Küpos ouveBobAeue, roô Sè Mévuvos À6yos 
oùBeis v. 

Hürouéhouv ô àmò pèv ’Aproféptou mpès 
Küpov root, mpòs t *Aprofépénv mò Kúpou oùBels ` 
Sò Kai ’ApBäpios, mpooxopiom Kúpu peňerjoas 
kal SiaBànleis, eis thv omobèv éveBArôn. 

Fpoofohi 

Kúpou mpès rv fPacihëéws orparièv kal vien Képou, 
&AAà kal Oävaros Küpou àmaloüvros KAeëpxw, kai 
aikiopds roû cparos Kúpou úmò roô à8eAboû *Aprogép- 
£ou ` Thv re yàp kebaAñv rai thv xeîpa, pef” fs rdv ’Apro- 
Éép£nv éfañev, adrds åmérepe rai éBpiüpfeucev. 

*Ava- 
xépnois KAcäpxou roð AakeSapoviou äpa Tv obv aùr 
[44 a] EAAvov rs vuxrôs, kal rôv ris [Mapuaäriôos 
móňcws mâs karéAmbis. Eira omovôai BaciAëéws mpès 
roùs “EAAnvas. 

‘Qs Mapéæaris eis BafjuAëva ädixero 
mevboëoa Kôpov, Kai pôds ékopiloaro Tv Kebaliv 
aëroû kal Tv xeîpa, Kai čape kal äméorehev eis 
Zoûva. 

Tà wepi Bayamérou, to åmorepóvros mpooräge 
BaoiAëws Tv kebaÂñv àmò tot oéparos Kúpou’ ëmws 


à php, perà Baoiéus küBois mi ouvôfkais wai- 
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manière celui-ci fut écorché et mis en croix sur l’ordre 
de Parysatis ; c’est alors qu'elle quitta le grand deuil de 
Cyrus sur les instances d’Artoxerxès!, L’historien raconte 
qu'Artoxerxès récompensa celui qui avait rapporté la 
housse de cheval de Cyrus et combla d’honneurs le Carien 
qui passait pour avoir frappé Cyrus, mais que Parysatis 
fit torturer et tuer ce Carien qu’on avait couvert d'hon- 
neurs ?. 

T1 dit qu'Artoxerxès livra à Parysatis, sur sa demande, 
Mitradatès, qui s'était vanté à table d’avoir tué Cyrus ; 
la reine s’empara de lui et le fit mourir avec cruauté. 

Tels sont le dix-neuvième et le vingtième livre. 

Le vingt et unième livre, le vingt-deuxième et le vingt- 
troisième, qui termine l'ouvrage, contiennent les faits 
qu'on va lire. Tissapherne tend des embûches aux Grecs ; 
il gagne l’amitié de Ménon le Thessalien, grâce auquel il 
parvient, par tromperies et serments, à s'emparer de 
Cléarque et des autres généraux grecs. Cléarque avait 
prévu la traïtrise et tâchait d'y parer, mais la troupe, 
leurrée par Ménon, força Cléarque à se rendre, bien mal- 
gré lui, chez Tissapherne, tandis que Proxène le Béotien, 
gagné, lui aussi, d'avance par ruse, l’y engageait de son 
côtés, 

Tissapherne envoya à Babylone, auprès d’Artoxerxès, 
Cléarque et les autres généraux grecs ; pour voir Cléarque, 
tous se précipitaient. Ctésias lui-même, qui était médecin 
de Parysatis, fit beaucoup, grâce à elle, pour soulager et 
soigner Cléarque dans sa prison. Parysatis l’aurait délivré 
et laissé partir si Stateira n'avait poussé son mari, Ar- 





4. Plutarque, Artoxerzès, 17, relate tout ceci in extenso, mais la 
victime de Parysatis s'appelle chez lui Masabatès. 

2, Plutarque, op. cit., 11, rapporte l’affaire de la housse de cheval 
(éplrnerov riov) d’après Ctésias. D'autre part, le Carien de notre 
récit est le même personnage que le Caunien dont parle Plutarque. 
Le roi l'aurait récompensé pour acheter son silence parce qu’il voulait 
faire croire qu’il avait tué lui-même Cyrus, mais le soldat, mécontent, 
se vanta de cet exploit et Artoxerxès le livra à la vengeance de Pary- 
satis pour s’en débarrasser. k 

3. Chez Xénophon, Anabase, II, 5, 16 sqq., Ménon n’est pour rien 
dans la décision. Diodore, XIV, 26, rapporte que Tissapherne attira 
les généraux et les fit prisonniers pendant qu’on massacrait les autres 
chefs, 
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faoa kai vumoaog, ëħaße Bayamérnv' Kai öv Tpémov 

10 TÒ Sépua mepraipeleis äveoraupioën órò Mapuoänôos, 
re kal rò mod èm Kúp mévêos aùr éraboaro 
Stà Thv moAÂv roû ’Aproféptou Génoiv. ‘Qs Aproĝépěns 
Sâpa €ôwre TÔ évéykavTi ròv Kúpou mtÂov, kal ós tòv 
Kåpa rdv okéovra Küpov Baħeîv, 'Aprogépýns êri- 

15 pnoe, kal ós Mapúcatis mov ruumbévra Kápa atkı- 
oapévn àméktetwev, 

‘Ns ’Aprotépéns mapéôwrev airy- 
copévn Murpaôärnv NMapuoáriðt èmi rparéßns peya- 
Aauxýoavra àrrokreîvar Küpov ` kâkeivn afosa, mixpôs 
ävethev. 

Taÿra À 18’ Kai à k’ ioropia. 

20 Ev &è r ko’ kai B kal y’, ris kal rìs Ans tépas 
icroplas, råe mepeiànmra' s Tiwoapépvns émi- 
Pouħeúer roîs “EAÀno, xai mpoceraipioápevos Mévova 
rdv Oeooahóv, 80 adroû Kàéapxov kai roùs Aous otpa- 
rnyods àmérn kal prois èxepóoarto, roû KAeäpxou kal 
mpoaSopévou kal ärokpouopévou rhv èmBouvàńv. * AAA ré 
re mAñfos Sà Mévovos àrarnôèv karnváyrase Kai 
äxovra KAëapxov mpès Tiogabépynv mapayevéoBu, rai 
Npééevos ó Bowrios, aùtòs HSn mpoahods åmåty ovp- 
maphver. 


w 
ES 


‘Qs eis BafuAGva mpès ’Aprofép£nv KAéap- 

30 xov kal roùs &A Nous åméorerhev év méĝais, ral ós èmi 
Béav KAcépxou &ravres ouveppénoav” ðs Krnoias aù- 
rés, latpòs Öv Mapucáriðos, moù Kàedpxo év T7 
Secuwrnplo övre mpès Hôovhv kal Geparelav SY abris 
Empaée. Kal rôv Seopôv äv Mapéoaris ÉAuce xai àp- 
35 kev e ph Zrérapa rdv ävõpa ’Aprofépénv åvémece 
11 xal À : om. M ] 18/14 rdv Kápa rdv Soxéovræ Küpov Baaelv 
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toxerxès, à le faire mourir 1, Cléarque est mis à mort et un 
prodige se manifeste auprès de son corps. En effet, sans 
que personne intervienne, un tertre très haut s’élève sur 
son cadavre au souffle d’un grand vent?. On met aussi à 
mort les Grecs qui avaient été envoyés avec lui, sauf 
Ménon 3. 

Parysatis outrage Stateira et l’assassine au moyen d’un 
poison qu'elle lui administre de la façon que voici : Sta- 
teira se tenait étroitement sur ses gardes’pour éviter ce 
[44b] qui lui arriva ; une lame de couteau est enduite de 
poison sur une de ses faces sans que l’autre côté en soit 
frotté ; avec ce couteau, on partage un oiselet de la gros- 
seur d’un œuf (un oiselet que les Perses appellent « rhyn- 
dakè »). On le coupe donc en deux ; Parysatis prend elle- 
même et mange la moitié qui n’était pas empoisonnée et 
tend à Stateira celle que le poison avait touchée. Stateira, 
en voyant manger celle qui lui avait offert le morceau, 
n'a plus aucun soupçon et avale le poison morteï. À cette 
nouvelle, le roi s’emporte contre sa mère ; il fait saisir, 
torturer et mettre à mort ses eunuques : il fait saisir aussi 
Gingè, confidente de Parysatis ; on la juge, elle est acquit- 
tée par le tribunal, mais condamnée par le roi. Colère de 
Parysatis contre son fils à cause de cette condamnation 
et colère du roi contre sa mère4, 

La tombe de Cléarque, au bout de huit ans, apparut 
toute couverte de palmiers que Parysatis, au moment où 
Cléarque était mort, avait fait planter en secret par ses 
eunuques 5. 

L'auteur expose pourquoi Évagoras, roi de Salamine, 
et le roi Artoxerxès se brouillèrent ; des messag?rs d'Éva- 


1. Plutarque, Artoxerzès, 18, estime que Ctésias a tort de voir dans 
ce conflit à propos de Gléarque la cause de la haine de Parysatis pour 
sa bru. Il donne aussi des détails sur les services rendus à Cléarque 
par Ctésias. 

2. Prodige rapporté également par Plutarque, loe. cit. 

3. Diodore, XII, 27, dit que Ménon fut épargné parce qu’il s'était 
montré disposé à trahir les Grecs. 

4. Plutarque raconte la mort de Stateira d’après Ctésias, mais il 
se refuse à y voir une vengeance de Parysatis pour la mort de Clésrque. 

5. Selon Plutarque, loc. cit., c’est la croissance des palmiers qui 
parut prodigieuse ; c’est le vent, dit-il, qui en avait apporté les graines. 
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roërov åvupebfvat. Kai åvnpéðņ KAéapxos, ral tépas 
èni TÔ côpan auvéoty ` adropérus yàp èr’ aùr rédos, 
peyiorou mvebcavros ävépou, mi péya dppéves RE 
éorn. ’Avnpéônoav 8è Kai oi odv aërê ävareppBévres 
40 “EAAnves mAy Mévuvos. | i 
AoSopia Mapuoëriôos pds 
Zrérapav, kal âvaipeais Sià papäkou roûrov Stageu“ 
acfévros tòv rpérov (èþuħártero yàp Zrérapa Mavi pñ 
[44 b] malev 8 mérovðe)’ paxapiou Tò ëv pépos èrahetpe- 
rat TÔ bapuäke, Tò Sè Aourdv où pereîxe. Toûrw Févr 
épviBlov puxpév, péyelos ïoov &oû (buvbärenv Fépoar 
tò épvidiov kaAoûou) ` répvera Sè ixa, wab To pèv Kala- 
5 peðov roô io fou aŭt) Aaßoðsa Mapicans obten 
Tò 8è mpocomAñouv 7 apuékw òpéyer Zrareipg ñ 
Sé, émadh écbioucav rhv émBoüoav ébpa tò fipiou, pn- 
sèv ounbetv Suvnbeîa, kal aùr ouveolle roû Savatau 
Tò dépyaxov. ‘Opyh ià raôra Toû Baorhéos mpòs my 
10 prépa, kal oëAAmis Tôv eòvovxwv aërñs ai al: 
kiopòs ral åvaipeois’` kai ën oûAAms Fiyyns à 
dkeiwro Mapuoëniëi, kal xpious èm aùr, koi àbo- 
wois pèv mapà TÔv sta ol Sè OA 
Âéws kal aikiopòs [iyyns Kai àvaipeois. 
45 Sà Le Gagésénbss mpès rèv uiév, käkelvou mpès 
j Tépa. 
6, Kai ro xôpa Sè roð KAceäpxou, Ôr érûv 
ôkrd, peordv pávy powikuv os Åv kpüpa Napiga: 
ms, kað’ öv xkapòv ékeîvos érehebrnoe, ôv ebvoúvxwv 
KaTaxéoaoa. 
20 Airi &r äs Ebayépg Parie? XYalapivos Bao- 
Acùs 'Aprogépēns Simvéxôn Kai äyyehor Eüayépa 
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goras viennent auprès de Ctésias pour recevoir des lettres 
d’Aboulétès ; et Ctésias lui écrit une lettre pour le ré- 
concilier avec Anaxagoras, roi de Chypre: les envoyés 
d’Évagoras arrivent à Chypre et les lettres de Ctésias 
sont remises à Évagoras. Conon discute avec Évagoras 
pour l’engager à venir chez le roi; lsttre d'Évagores sur 
les honneurs qu’il a reçus də lui; Conon écrit à Ctésias, 
Évagoras paye tribut au roi; les lettres sont remises à 
Gtésias. Ctésias parle de Conon au roi; il écrit à Conon. 
Les présents d’Évagoras sont remis à Satibarzane et les 
ambassadeurs qu’on envoyait à Chypre arrivent. Conon 
écrit au roi et à Ctésias. L'auteur dit qu’on retint prison- 
niers les ambassadeurs envoyés par les Lacédémoniens au 
roi ; le roi écrit à Conon et aux Lacédémoniens des lettres 
que porte Ctésias lui-même. Il raconte que Conon fut 
nommé amiral par Pharnabaze 1. 

Ctésias arrive à Cnide, sa patrie, et à Lacédémone ; 
il a un différend avec les ambassadeurs lacédémoniens à 
Rhodes ; il est tenu quitte. 

[45 a] 11 fait le compte des relais, des journées et des 
distances entre Éphèse et Bactres, en Inde. Il énumère 
les rois depuis Ninus et Sémiramis jusqu’à Artoxerxès. 
Ainsi finit l'ouvrage. 

Get auteur ? est très clair et très simple ; aussi son style 
est-il plein d'agrément. Il s’est servi du dialecte ionien, 
non pas constamment, comme Hérodote, mais dans cer- 


1. Sur les causes de ces événements, cf. Diodore, XIV, 98, et Théo- 
pompe de Chios, fr. 411, Plutarque, Artoerzès, 21, dit que Conon se 
serait mis lui-même en avant pour diriger cette campagne et qu’il 
aurait indiqué Ctésias à ses émissaires comme un intermédiaire pos- 
sible. II a été pourvu de ce commandement sous l’archontat d’Aris- 
tocrate, soit en 399 a. C. {Diodore, XIV, 39). L’achèvement du récit 
coïncide avec le retour de Ctésias à Cnide {Ibid., XIV, 96). 

2. Il est curieux de remarquer que ce jugement est énoncé avant 
le sommaire sur L'Inde, mais les deux ouvrages ont été lus d’une 
seule venue (cf. infra, p. 45 a 11-12). Comparé aux appréciations por- 
tées par les Anciens sur Ctésias, ce jugement reste personnel. On n’a 
pas attendu Photius pour souligner le caractère fantaisiste de ce récit, 
mais aucune analyse du style n’est aussi détaillée et Ruancée que 
celle-ci; le fait peut être contrôlé grâce à E. Orth, Die Stilkritik des 
Photios, Leipzig, 1929, p. 39. 
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mpès Krnoiav Gmèp'roû AaBeîv mapà ‘ABouAñrou tàs 
émorohës, kal Krnoiou mpòs aürèv émioroÂï mepi roù 
Stakhayivar adrdov ’Avañayépa T® Kumpluv Basket. 
25 Tôv wapà Edayépa àyyčňov els Kümpov ëduéis, 
rai Tôv mapà Krnoiou ypappárwv àméboois Eüayé- 
pa, Kai Kévuvos mpès Eüayépav Aéyos ürëp roû mpos 
BaoiÂéa ävafñvar kai Edayópa moro mepi ôv 
Aios 6m aùroÿ kal Kévuvos mpòs Krnoiav tm 
30 oTo Kai Baoe? mapà Eüayépa dôépos, kal Tôv 
émoroAüv Krnoia àmoôoois. Krnoiou Aóyos mpòs PBa- 
ouÂéa mepi Kévovos, kal moroi mpès aürév. Tôv 
mapà Edayépou Sopov émiôoois XanfBapfävn, Kai 
rôv dyyélov rôv eis Küémpov äduéis. Kai Kévuvos 
35 émoroÂn mpès Paoihéa Kai Krnoiav. ‘Qs érnpnônoav 
oi mapà AakeSaoviwv àyyelor menplévres mpès 
Banrhéa. Baorhéws émoroA mpès Kévuva rai mpòs Aare- 
Sapovious äs Krnoias aùròs ékémoev. ‘Ns úmò Pap- 
vaféfou vabapxos Kévwv éyévero. 
Krnoiou eis Kvi- 
40 Sov rv marpiôa äbifes kal eis Aakeðaipova, kai 
kpiois mpòs roùs Aareapoviwv äyyéhous èv ‘Pép 
kal &beois. 
[45 aj ’Arò ’Ebéoou péxpe Bäkrpuv kal 'lvôwñs àppès 
oraðpôv, fuep@v, mapacáyyov. Karáoyos Baaiéwv 
àmò Nivou xal Fepıpápews péxpr ’Aprofépéou. ’Ev oîs 
kal To TéÂos. 
5 “Eon 8è oros ó ouyypabebs oadns Te rai àdeÂñs 
Alav ” Sò kai hovi adr® cúyrparós orv à Aóyos. Ké- 
xpnrar ôè tf luvwf Braékre, el kai pù Stouv, ka- 
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taines tournures. Rien non plus chez lui de ces digres- 
sions sans raison, à la manière de l’autre, pour détourner 
le cours de son récit. Toutefois, les fables (à propos des- 
quelles il blâme violemment Hérodote) ne manquent pas 
chez lui, surtout dans le livre intitulé L'Inde. L’agrément 
de son récit provient surtout de sa façon de construire 
les narrations : elles suscitent de l'émotion, offrent beau- 
coup d'inattendu et des embellissements variés qui les 
portent aux confins du récit légendaire. Par ailleurs, le 
décousu de son style passe les limites permises, jusqu’à 
donner dans le vulgaire. Le style d'Hérodote, lui, par 
cette même qualité et les autres vertus de sa langue et de 
son art, est le modèle du dialecte ionien 1. 


Lu, du même auteur aussi, L'Inde, en un seul livre. Il 
y fait un usage plus constant de lionien. TI dit que l’Indus, 
à la partie la plus étroite de son cours, a quarante stades 
de largeur et, à la partie la plus large, deux certs 2. Des 
Indiens eux-mêmes, il dit qu’ils sont, ou peu s’en faut, les 
plus nombreux de tous les hommes ®. Il signale le ver du 
fleuve, le seul animal qui vive dans ses eaux. Il n’y a pas 
d’habitat humain au delà du pays des Indiens4. 

11 dit qu’il ne pleut pas aux Indes, mais que le fleuve 
irrigue le pays5. 

Il parle de la gemme appelée « pantarbè » : quatre cent 
soixante-dix gemmes et autres pierres précieuses jetées 
dans le fleuve (elles appartenaient à un marchand de 
Bactres) auraient été attirées hors de l’eau par cette pierre 
en une grappes. 

Tl parle des éléphants briseurs de murailles, des petits 
singes à queue de quatre coudées ?, des coqs de très grande 


4. Qualité déjà attribuée à Hérodote au « codex » 60. 

2. Arrien, Anabase, V, 4, 2, fait des réserves sur ces données. 

8. Le même Arrien, L'Inde, 8, 6, rejette cette assertion. Cf., sur ce 
point, Philostrate, Vie d’ Apoll, de Tyane, VI, 1, 4, et Strabon, II, 5, 32. 

4. Même donnée chez Hérodote, III, 98, et VE, 40. 

5. Donnét contredite par Strabon, XV, 1, 13, et XV, 17, 18; Ar- 
rien, L’Inde, 6, 4 sqq. ; Diodore, II, 36 ; Philostrate, op. cit., II, 19, 1. 

6. Philostrate, op. cit., III, 46, énumère les propriétés de cette 
pierre, Selon Héliodore, Les Éthiopiques, VII, 11, elle éteint le feu. 

7. Élien, De natura animalium, XVII, 39; Strabon, XV, 2. 
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Bánep ‘HpéBoros, &AÂG kar évias riväs Âébeis. Oùsè 
æpès ékrporès BE twas åraipous, orep éreîvos, réye 

10 rèv Aéyov. Tôv pévror ye püluv, èv ols ékeive Ào- 
$opeîreu, où8” oëros äbioraræ, kal péAioTa év roîs èm- 
ypapopévors aŭtĝ ’lvêteà. ‘H 8è Hov ris ioropias aùtoû 
tò màeîorov èv ti TÔv ômynpårwv adroû yiverai Sia- 
okeuñ rò mafnrwèv kal åmpooóknrov èxoúon mo6, 

45 kat Tò éyyds roû puBbôous aëriv SiarouiAiew. Kai 
SraheAupévos Sé éor mhéov Tt roû Séovros adr® ó Aóyos, 
ós kal eis iBiwriopdv ékmimrew. ‘O Sè roû ‘Hpoëôrou 
Aóyos, Tabrn Te kal t Än Toû Émous Suvápe kol 
réxvn, kavóv čotıv luvuweñs Srakéxrou. 

20 ’Aveyvoon è adroë nai rà ‘lvôweë èv évi ĝu 
BAiw, év oîs pâAAov iluvifer. 

Aëye mept roû ’Iv8oû ro- 
rapoû Tò pèv orevèv aëroû TÒ pos p' oraôluv elva, Tò 
Sè mAarérarov, kai Biaxooiuv. Aéye mepi abräv tv 
vây 87e mous oyeðòv ouprávrwv àvbpomwv. [lepi 

25 roû akéAnkos roû èv TÔ morap®, 8 kal póvov rûv ĞA- 
Auv Onpiov èv aër® yiverar. [epi Toû pi oiketv èré- 
keva aür@v ävôpéous. 

“Ori oùx Üe, &AN br Toû wo- 

rapo? rorifera à ‘lvôwrn. 
Fepi ravrépfas rts oppa- 
ylos, kai ós vof’ obpayiôas åmoppipeisas Kat ti- 

30 pious Aiðous els ròv motapóv, &riva Àv toô Bakrplov 
kamfhou, aùr ävelleucev éxopévas àAAAuv. 

Nepi 
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taille! et du perroquet ; il est doué, dit-il, de la parole et 
d’une voix humaine ; sa taille est celle d’un épervier ; le 
devant de sa tête est pourpre ; il a une barbe noire, son 
corps même est de couleur sombre comme du cinabre jus- 
qu’à sa gorge; il parle l'indien comme un homme et le 
grec si on le lui apprend ?. 

L'historien décrit la fontaine qui se remplit chaque an- 
née [45 b] d’or liquide ; on en tire tous les ans cent cruches f 
les cruches dont on se sert doivent être en terre cuite, 
parce que Por se solidifie quand on le puise et il faut bri- 
ser le vase pour retirer lor. La fontaine elle-même est 
carrée et a seize coudées de pourtour; sa profondeur est 
d’une brasse ; chaque cruche ramène la valeur d’un talents. 
Il parle du fer qu’on trouve au fond de la fontaine : Cté- 
sias prétend avoir possédé deux épées faites de ce métal : 
lune était un cadeau du roi, l’autre un don de la reine 
mère Parysatis. 

A propos de ce fer, il dit que, si on le fiche en terre, il 
détourne nuées, grêle et ouragans ; il prétend que le roi 
aurait par deux fois réalisé cette merveille sous ses yeux. 

I dit que les chiens indiens sont d’une taille gigan- 
tesque et capables de lutter même contre un lion 4, 

Il parle des montagnes très élevées d’où l’on extrait la 
sardoine, l’onyx et les autres gemmes. 

Il dit que la chaleur est extrême dans ce pays et que le 
soleil y paraît deux fois plus grand qu'ailleurs : beaucoup 
de gens y meurent d’étouffement. 


1. Élien, De nat. anim., XVI, 2, en décrit. 

2. Cf. Élien, op. cit, VI, 29; XVI, 2 et 15; XII, 18; Athénée, IX 
38, p. 387 D ; Arrien, L'Inde, 15, 18. g 

3. Selon Hérodote, III, 102, les Indiens tirent de Por non seule- 
ment du sous-sol et des cours d’eau, mais aussi de terrains sablon- 
neux gardés par des fourmis venimeuses. Cf. Lucien, Le cog, 16. 
Chez Philostrate, Vie d’ Apoll., HI, 15, un Indien déclare ignorer ces 
merveilles. Ctésias, infra, p. 46 b 27, parle de gisements d’or gardés 
par des grifons. 

4. Les chiens d'Inde étaient renommés pour leur taille et leur force. 
Cf. Élien, op. cit., IV, 19, et VIII, 1 ; Diodore, XVII, 92. Sur la tribu 
des xuvapohyot (litt. = « qui traient les chiennes 2), cf. Élien, op. 
cit, XVI, 32; Diodore, HI, 31, 1; Strabon, XV, 1, 7; Pline, Hist. 
nat., VII, 2, 143; Agatharchide de Cnide, Sur la mer Rouge (Photius, 
« codex » 250, p. 435 b 27 sqq.}. 
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Tôv åÀektpuóvov rv peyioruv, kal mepi roû épvéou roû 
35 Burrékou, öre yAGaoav àvðpwrivnv Exe Kai duvñv, 
péyeBos pèv Goov iépaë, rophüpeov &è mpéowrov, 
Kai méyuva pépet péhava. Aürd Sè kuáveóv omw ds 
rdv TpéxnAov orep kiwvåßapı. Aialéyeofat è ar 
Gorep ävôpumov ivôrori, äv Sè EAAnviori påðy, Kai 

40 éAAnviori. 

Mepi râs kpývņs mAnpoupéyns àv ëros dypoû 
[45 b] xpuoiou, ê$ fs ékarèv Tpôxot éarpékivor àv’ éros 
àpéovræ. "Oorpaxivous 8è Set elva êmel myvurar ó xpu- 
oùs àmapuôpevos, kal àvéykn rò àyyeov BAGv, rai 
oùrus éfayayetv aùróv. ‘H è kpñvn rerpéywvés éorw, 

5 ékkaiSeka pèv mnxÔv ý mepiperpos, rò Sè Báðos òp- 
yLiá ` ékáory Sè mpoxón TéAavrov Ake. Kai mepi roû 
êv TÔ mubpévi rñs kpñvns o1ônpou, è oô kaè úo ipn 
Krnoias noiv èoxnkéva, ëv mapà Baouhéus, kal tò 
äAo mapà rtis Toù BuorAëws pnrpòs MapuoériSos. 

10 noi è mepi aëroû öre mnyvüpevos év Tf yf, vébous 
kal xaàdfns kal mpnorýpov éoriv àmorpoémaov kai 
iev aúròv raûüré dnou, faoiéws sis momoavros. 

[epi rôv kuvôv rv ’Ivôwôv, Gr péyioroi elow 
Òs kal Aéovrr péxeofæ. Mepi rôv ôpôv tv peyahov 

15 è v A Te capõù ôpüocerar kai oi övuxes kal ai 
üa obpaytiôes. 

“Or åàéa moAÂ kai öre ó fhos 
ekarħasiwv rò péyelos À év raîs Aius Xwpas aù- 
rès éauroû paivere, kal moÀÂoi évraÿla rô mviyer phei- 


povrat. 
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La mer qui baigne ce pays n’est pas moins agitée, dit-il; 
que celle de Grèce ; l’eau de sa surface, sur une profondeur de 
quatre doigts, est si chaude qu'aucun poisson ne peut vivre 
dans le rayon de cette chaleur, mais ils se tiennent plus bas. 

TI dit qu’au long de son cours, l’Indus traverse des 
plaines et des montagnes où croft la plante dénommée 
« roseau d'Inde ». Sa grosseur est telle que, pour l’enlacer, 
deux hommes doivent étendre les bras ; sa hauteur égale 
celle du mât d’un gros cargo ; il y en a de tailles diffé- 
rentes, comme c’est naturel sur une montagne aussi éten- 
due. Parmi ces roseaux, il y a des mâles et des femelles. 
Le mâle n’a pas de moelle et est très fort, la femelle a une 
moelle 1, 

L'auteur parle du « Martichora », une bête qui vit dans. 
ces régions ?. Sa face ressemble à un visage humain ; il a 
la taille d’un lion ; sa couleur est un rouge semblable au 
cinabre. Il a trois rangées de dents, ses oreilles ressemblent 
à celles de l’homme et il a des yeux pers pareils à ceux des 
humains. Il a la même queue que le scorpion de terre ; elle 

est munie d’un dard et a plus d’une coudée. Il porte aussi 
des dards plantés obliquement de part et d'autre de la 
queue et il en a encore un au sommet de la tête, comme 
le scorpion. C’est de ce dard qu’il frappe quand on l'ap- 
proche et celui qui en est atteint meurt irrémédiablement. 
Si on l'attaque à distance et de face, il dresse sa queue 
pour lancer ses dards comme avec un arc et, par derrière, 
[46 a] il la tend toute droite. Il frappe à une portée de 
cent pieds et tue net tout ce qu'il atteint, sauf l'éléphant. 
Ses dards ont environ un pied de long et l'épaisseur d’un 
jonc très mince. Cet animal est appelé en grec « anthro- 
pophage », parce que, la plupart du temps, il dévore les. 


1. Les éléments de cette description se retrouvent à peu près tels 
quels chez Théophraste, Hist. plani, IX, 11; Strabon, XVII, 3, 5; 
Pline, Hist. nat., VII, 2; Tzetzès, Chiliades, VII, 739. 

2. Cette description fantastique a fait fortune chez les Anciens. 
Cf. Aristote, Hist. anim., II, 1, p. 772 b; Élien, De nat. anim., XV, 
24; Philostrate, Vie d’Apoll., III, 45; Pline, op. cit., VII, 30. Pau- 
sanias, IX, 24, 4, croit à une description du tigre déformée par la 
peur. On pourrait penser aussi à l'évocation d’un singe anthropophage, 
plus justement, peut-être, à un animal fabuleux dont Ctésias aurait. 
vu l'image inventée. - 
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Kai féAacoëv pnow abréBr oġôèv čarrov tis 
20 éAAnvws, Tò Sè ävu adris ws res épey. Sarua 
deppôv eîva, Gore ph ixböv fv mpoarekäoavra tÔ 
Bepn®, åAdàù kårwbev Sur cha. 
Or ó ‘lvôds morauds féwv Sià rebluv kal r épéuv 
pet èv oîs kal ó Aeyôpevos ivôwds kähapos düerax, 
95 rüxos pèv oov úw ävôpe mepuwwpyuuopevot maprhé- 
Boiev, Tò 6 üÿos brov puptopópou vebs Îorés * at 
Kal ëri pellous kal éAärTrous, olous elkòs êv öper peyého. 
Eîvar è rôv kaħápwv kal äppevas kal 6nheias. ‘O pèv 
oûv &ppnv évrepubvnv oùk Exe kal Eort képra ioxupôs ` À 
30 Sè OnAera éxer. | 
Kai mepè roû paprixépa ro év aÿroîs ôvros Enpiou, 
ds tò mpégumov éowmbs àvlpému péyelos pév éorw 
Gomep Aéuv, kal xpoùv épubpès ds kivvéfBap. Tpiorixor 
Sè éBévres, ra Sè orep åvðpúmou, kat dbôaApods 
35 yÀaúkous ópolous åvðpómy. Tùv ôè képkov ëe olavrep 
okoprios ó ġmepórns, èv À kal rò révrpov čxeu, peibu 
érépxoucav mýyxeos. "Exer 8¢ kai êk mÀayiou rñs Képrou 
čvða kal čvða Kévrpa, êxer Sè kal èm äkpw, orep 
okoprios, xévrpov. Kai roûre pév, àv poéAËn ts, 
40 Kevret TỌ Kévrpw, kal mévrus ó KevrnBeis àmoðvýo- 
re. Eùv 8€ mis móppwðev péxnrar mpès aürôv, kal 
[46 a] ëpmpocbev, iorès rhv oùpév, “orep àmò ré£ou Bái- 
Aer roîs révrpots, kal dmiofev, ém’ ebBelas åmoreivwv. Bah- 
Acr 5è oov mAéBpov eis piros, kal mévra, ols äv Báin, 
mévrws àmokrelver mÀùv éAépavros. Tà Sè révrpa aÿ- 
5 roû èo Tò pèv pikos Boov moraîa, rò È mAëros oov 
oxoîvos Aemréraros. Maprixépa 6è éAAnriori àvðpwro- 
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hommes qu’il tue ; il mange aussi les autres êtres vivants ; 
il combat des ongles aussi bien que des dards. Les dards, 
dit encore l’auteur, repoussent après qu’il les a lancés. II 
y a beaucoup de ces bêtes aux Indes ; pour les tuer, des 
hommes montent sur des éléphants et les abattent du 
haut de ces montures. 

Les Indiens, dit-il, sont les plus justes des hommes! ; il 
parle de leurs us et coutumes et de ce territoire consacré en 
plein désert qu'ils honorent sous le nom du Soleil et de la 
Lune ; on y parvient en quinze journées à partir du mont 
Sardo. 

TI dit que le soleil tempère sa chaleur dans cette région 
durant trente-cinq jours lan, à cause de sa fête, afin qu'on 
puisse la célébrer et s’en retourner sans souffrir de ses 
brûlures. 

Il rapporte qu’il ny a ni coups de tonnerre ni éclairs 
ai pluies en Inde, mais les vents y soufflent fréquemment 
et les ouragans y sont nombreux : ils emportent tout ce 
qui tombe dans leurs tourbillons. Le soleil, à son léver, 
laisse régner la fraicheur pendant la première moitié du 
jour, mais l’autre demi-journée est excessivement chaude 
dans la plupart des contrées de l’Inde?. 

Il prétend que ce n’est pas à cause du soleil que les 
Indiens sont noirs, mais par nature, car il y a parmi eux, 
dit-il, des hommes et des femmes plus blancs que wim- 
porte qui, mais en petit nombre : il aurait vu lui-même 
deux femmes indiennes de cette sorte et cinq hommes®. 

Dans son désir de rendre croyable son propos sur le so- 
leil, qui, dans l'Inde, se refroidirait trente-cinq jours du- 
rant, il dit que même les laves de l'Etna laissent intact tout 
le milieu de la région, parce que ses habitants sont des 
justes, et qu’elles ravagent tout le reste du pays4; que, à 
Zacynthe, il y a des fontaines poissonneuses d’où l’on tire 
de la poix et, à Naxos, une source d’où coule par inter- 


1. Cf. Arrien, L'Inde, 9, 13 ; Diodore, II, 36. 

2. La matinée est torride, le midi tempéré, le soir frais, d’après 
Hérodote, III, 104. : 

3. Cf. Hérodote, III, 101 ; Arrien, op. cit., 1, 2 ; Strabon, XV, 1,.24. 

4. Allusion à l’histoire souvent citée d’Anapias et Amphinomos, que 
les dieux avaient épargnés pour leur piété filiale. 
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þåyov, öre mÂeîora èobier àvapôv évôporous * écêier 
Sè kal rà à AÂa {Ga péxera: Sè kal Toîs évuËr ral rots 
kévrpors. Tà è kévrpa måňv, dnoiv, émeðàv èk- 
roéeubf, àvapúcoðar. “Ecri 8è moha èv ri 'Ivôuf. Aro- 
krelvouor è aùðrà roîs éAébaoiv èmoyoúpevor ävBpwmor 
käkeîfev B&AÂovres. 

Hepi rôv ‘’lvôGv, mı Bikaéraror’ kal mepi Tôv 
éfôv kal vopipwv aôr@v. Mepi ro iepoû xwpiou roô èv 
t ouwxmre, 8 èm ôvopart ripôoiw ÅÀlou Kai oeAvns, 
èv Ô Biù 1e’ uepôv àmd tis Zap$oÿs roû öpous ris Tapa- 
yiverau, kal Gr Àe’ mnépas ó Atos WYüxer ékeîce roð 
éviauroû sià Tv éoprqv va perro adrhv Tehéowo 
Kai ýroorpépwov. 

“Ori Bpovral kal àorparai kai úerol 
oùk elow èv ri Ivu * âvepor Sè moddol kal mporipes 
moidoi, kal åpráťovow ö tı äv AáBwow. ‘O 8è os 
àvioxav, tò mou rts pépas Ņôxos mowi, rò Sè àÀ- 
ào Alav åħeevòv èv roîs màeiorois Tôv Ts 'Ivôwñs 
TÓTOV. 

"Ori oi ‘Ivôoi oùx úmò roù Aiou ciot péAaves 
&AAà púca: eîvar yép now èv aùroîs kal ävõpas kal 
yuvaîkas Àeukorárous mävruv, el kal ém’ éAarrov ` iôeîv 
Sè kal aùròv roiaúras ivôĝàs úo yuvaîkas kai mévre 
ävõpasş. 

“Ori morôca rà mepi roû Aiou BouAdkevos, ùs 
èv Xe’ mpépous èv ’lvôla Ypúxer Aéyer ôTe kal Tò mÜp ëk 
ts Aïrvns péov rdv péoov xôpov, äre Gwaluv àv- 
pôv övrwv, où ôeiper, hBetpoy rà GA Aa. Kai èv Za- 
kúvðe xpyviðas  ixBuobépous eva èf v at- 
perar miooa, kai êv Náfo kphvnv è$ ñs olvos éviôre pet 
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mittence un vin très agréablel; que, près du Phasélis, en 
Lycie, il y a un feu qui ne s'éteint jamais : il brûle sans 
arrêt sur un rocher, nuit et jour; l’eau ne l’éteint pas, 
mais l’attise, et on ne léteint qu'avec du fumier?. 

Il rapporte qu'au centre de PInde il y a des hommes 
noirs qu’on appelle Pygmées ; ils parlent la même langue 
que les autres Indiens. Ils sont très petits : les plus grands 
d’entre eux ont deux coudées, mais la plupart mesurent 
une coudée et demie. Leur chevelure est très longue ; elle 
[46 b] leur descend jusqu'aux genoux et même plus bas, 
et leur barbe est plus longue que chez nulle espèce hu- 
maine. Quand ils Pont laissé pousser bien longue, ils ne 
mettent plus le moindre vêtement, mais ils laissent des- 
cendre leurs cheveux par derrière fort au-dessous de leurs 
genoux et les poils de leur barbe traînent par devant jus- 
qu’à leurs pieds ; ensuite, ils disposent en touffes épaisses 
leur toison autour de leur corps et s’en entourent en guise 
de manteau. Leur membre viril est long au point de leur 
pendre jusqu'aux chevilles ; il est épais ; eux-mêmes sont 
camards et laids, 

Leurs moutons ont la taille des agneaux et leurs ânes 
et leurs vaches à peu près celle des béliers. Leurs chevaux, 
leurs mules et toutes leurs autres bêtes de somme ne dé- 
passent pas la taille des béliers. Dans la suite du roi des 
Indiens, il y a trois mille de ces Pygmées, car ce sont 
d'excellents archers. Ils ont un sens très élevé de la jus- 
tice et ils ont des lois, tout comme les Indiens. Ils chassent 
Je lièvre et le renard non pas avec des chiens, mais avec 
des corbeaux, des milans, des corneilles et des aigles*, 

L’historien rapporte qu’il y a chez eux un lac d’un péri- 
mètre de huit cents stades ; quand le vent n’y souflle pas, 
de l’huile affleure à la surface de l’eau ; ils montent alors 


4. Les fontaines sont connues de Vitruve, De archit., VIL, 3. Anti- 
gone de Carystos, War. Mir., 179, Philostrate, Imagines, Il, 24 (25), 
4. Pline, Hist. nat., XXXV, 5, connaissent la source de Naxos. Hé- 
rodote, IV, 195, a vu retirer de la poix du lac de Zacynthe. Cf. Ibid., 
VI, 119; Pline, op. cit., Il, 108. A 

2. Ce feu est, paraît-il, encore connu des voyageurs modernes. Gf. 
L. Malten, s. v. Hephaistos, în P. W., t. VIII (4913), col. 319. Photius 
connaît encore ce phénomène par Diodore de Tarse (« codex » 223, 
p. 212 b 9-12) et saint Méthode {« codex » 234, p. 298 b 23}. 
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kai péha ôüs. Kai öt nûp éoriw éyyds ParńAbos 
35 èv Aukig àBävarov, kal ri del kaierar mi méTpas 
xal vókra kal mpépav, kal Üôar pèv où ofBévurau, 
ààhà évabpAéye, bopur& Sè ofévvureu. 
“On héon Th ‘lvôwÿ ävðpwroi eor  péhaves 
(kaħoðvrar Muypatoi) ópóyňwsoor roîs äAAoS Iv- 
40 Soîs. Muxpoi Sé elot Alay ` ol pakpéraror aùtôv mnxéuv 
úo, oi 8è mheîoror, évès fuivecs mhxeos. Kôpnv ôè 
[46 b] Éxouor paxporärnv péxpis mi rà yévara kat čr ka- 
rérepov, Kai méyuva péyiorov mévruv åvðpórwv. 
’Eraôàv ov rdv royova péya déowow, oùkéri àptév- 
vuvrai oùSèv ipériov, àAAù ràs Tpixos, tàs pèv êk TÂS 
5 kebahñs ömøðev kabievra moÂd káro tõv yovéruv, 
tàs SÉ èk roô méyuvos éurpooev péxpr moðâv éAko- 
pévas, čmara mepimukacájevor Très Tpixas mepi rav 
ro oûpa, févvuvra xpépevor adraîs ävri ipariou. 
AiSotov 8è péya éxouoiv dore Wabewv rv opupôv aò- 
10 Tôv, ai mayó. Adroi Sè ooi re kal aiaxpoi. Tà 8è 
mpéBara adrûv ds äpves, kal oi ëvor Kai ai fées 
oxeôov oov proi. Kai of Error abrûv Kai fpiovor Kai 
rà Aa krvny mévra oùôèv pellw kpôv. "Emovru SÈ 
rà Baoe rüv 'Ivõðv roûruv Tôv Tluypalwv ävôpes 
145 rpioxilor obéBpa yép sioi roférau. Akaéraror 8é elor 
kat vépoior xpôvrai Gomep Kai où ’lvBoi. Aayodbs Sè 
rai åÀúmekas Onpelouow où .roîs kuoiv àÀAà Kôpaër 
kal ikriou kal kopovais Kai âerois. Le 
à "Ore ipv écriv èv 
adroîs (oraBlwv òxkrakociwv Ý mepiperpos) êv À åvépou 


` A gt x sat sut 
20 pù rvéovros, rdv ts Alpvns ÉAaiov épiorara Kai 


89 /40 ópóyňwsoor— Ivðots A : Tolg Añor ópóyhwooor "IBoïc M. 

[46 b] 1 uéypic Al : uéxp À uéyot xal M || 3 utya AM : péyayv A Î 
6 Eurooo@ey At s, v. M : om. A || 8 Covvuvrat AM: Covvora A | ipa- 
riov APM : iuarlov A ut vid. || 11 xal où övor xal at Béec A : xol wi 
Béec xat ol vot M || 12 ulovot A : of fulovor M} 13 xrhvn révro À : 
návta Köa M || 16 Axyodc A : Axywouc M. 
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en barque, traversent le lac et, en son milieu, ils puisent 
avec des cuvettes Phuile dont ils font usage: ils uti- 
lisent aussi l’huile de sésame. Le lac nourrit aussi des 
poissons. Ils emploient également l'huile de noix, mais 
celle qu’on puise au lac vaut mieux. 

Dans ce pays, l’argent abonde et les mines d’argent 
aussi; elles n’ont pas grande profondeur, mais, dit-on, 
celles de Bactres sont plus profondes. 

Il y a aussi de Por en Inde ; ce n’est pas de Por qu’on 
trouve lavé par les eaux comme dans le Pactole, mais sur 
beaucoup de grandes montagnes qu’habitent des griffons. 
Ce sont des oiseaux quadrupèdes de la taille d’un loup; 
leurs pattes et leurs griffes sont pareilles à celles des 
lions ; au dos, ils ont des plumes noires ; celles qu’ils ont 
à la poitrine sont rouges ; leur présence rend difficile la 
conquête de Por qui abonde dans les montagnes ?. 

L'auteur dit que chez les Indiens les moutons et les 
chèvres sont plus grands que des ânes et mettent bas.lours 
petits par quatreet souvent parsix, Ces bêtes ont de longues 
queues qu’il faut couper aux femelles pour les faire saillir. 

Le porc n'existe ni à l’état domestique ni à l'état sau- 
vage aux Indes. 

Les palmiers d'Inde et leurs noix sont trois fois plus 
considérables qu'à Babylone‘. Et l’historien dit qu’un 
fleuve sort d’un rocher en flots de miel. 

[47 a] Ctésias parle longuement de la justice des Indiens, 
de leur dévouement envers leur souverain et de leur mé- 
pris de la mort. f 

Il dit qu’il existe une source dont l’eau, quand on la 
puise, se caille comme du fromage. Quand on prend de 
cette eau caïllée environ le poids de trois oboles et qu'après 
Tavoir pilée et mêlée à de l’eau, on la donne à boire à 
quelqu'un, celui-ci dévoile tous ses actes, car il perd la 
raison et délire tout le jour. Le roi en fait usage contre les 
accusés pour découvrir la vérité; si accusé avoue, il est 


4. Cf. Antigone, Hist. Mir., 165. 

2. Élien, De nat. anim., IV, 27, reproduit Ctésias avec plus de 
détails. 

3. Contredit par Aristote, Hist. anim., VIII, 28, 3. 

4. Cf. Palladius {= Ctésias, fr. 71 de Müller). 
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mhoapiois mAéovres ô aërñs, êk péons abris okablois 
roû halou émapéovrai kal xpôvroi. Xpôvrar Sè kal oq- 
capivo. "Eye Sè Å Aluvn kal ixðúas. Kai TÔ kapuivy 
Sè xpôvrar ` kpeîooov ŝè tò Mypvaîov. 

or è aòróðı äpyupos mods kal åpyúpea pé- 
malo, où Baðéa, &AÂà Babúrepa elvai paot tà èv 
Béxrpois. "Eott Sè kai xpuoòs èv rf ‘lvôwf xópg, ode 
èv roîs worapoîs ebpioxôpevos kaè mÀuvópevos orep 
èv TO NMaktoàĝ® mora, AAN öpn moÂÂd ral peyáña 
év ofs oikoûoi ypûmes, ôpvea rerpäroba, péyefos 6oov 
Aükos, oxéAn Kai övuxes olá mep Aëwv' rà êv TG à AG 
odparr mrepà péAava, èpuðpà BÈ rà èv Tà offer. 
Av aürods ôè ó êv roîs ôpeor xpuods moÂds dv yiverau 
Buorépioros. 

“Or tà mpéfBara rûv ’lvô@v ral ai alyes pelfous 
övwv eioi’ kal rikrouoiwv àvè reoépwv kai E$, ds émi 
Tò mohó. "Exouor Sè oùpès peyéhas * td rûv rokäBuv 
émorépvouoiv {va Sbvuvrar ôxebeobar. "Ys Sè oùre fuepos 
oùre äypiós écruwv èv ri ‘lvSweñ. 

Oi Sè poivikes, oi êv ’lv- 
Soîs, kal oi rovrov Båñavor, tpiràáoior rôv èv Bafu- 
Aôw. Kal morapóv pna èk mérpas péovra péňt. 
[47 a] MoAAë 8è Aċyer mept rs Swarocóvns adrôv kaè 
ts mept rèv opôv PaorAéa eòvoias kal ris roô Ba- 
vérou karappovýocws. 
Aéyer Sè öre mny ċor, kal ère- 
Sáv ns åpúoņ Tò Üôup adris, mhyvuta Öøwep TupósS. 
Toúrou oëv roû rnkroû oov rpeîs 6BoAods àv rpüras ôs 
èv ÖSarı meîv, éfayyéAAe mévra öga émpabe” mapa- 
dpovet yàp kai paiverar rabrnv thv fpépav. Xpôru 8è 
aŭt ó PaciAeds èp’ Ôv karnyopoupévuv TâAnfès eŭ- 


22 onoapivo A : ordue M || 25 épyôpex M : dpyüpia A. 
[47 a] 2 rdv AM : tõv À. 
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condamné à se laisser mourir de faim ; s’il n’est convaincu 
de rien, on le relâche t. : 

L'auteur prétend qu'aucun Indien ne souffre de la tête 
ni des yeux ni des dents ni d’ulcères à la bouche et ne 
fait jamais d’abcès purulent ; chez eux, la vie dure cent 
vingt, cent trente, cent quarante ans et deux cents chez 
ceux qui vivent le plus vieux?. 

Il existe chez eux un reptile long d’un empan. Son 
aspect est celui de la plus belle pourpre ; så tête est toute 
blanche et il n’a pas de dents. On le chasse sur ces mon- 
tagnes si chaudes d’où on extrait la sardoine. Ce reptile 
ne mord pas, mais, quand il bave sur quelqu'un, la région 
atteinte pourrit sans remède. Il rend, quand on le sus- 
pend par la queue, deux sortes de venin : l’un a l’aspect 
de ambre, l’autre est noir. Le premier s’écoule du serpent 
vivant et le noir du serpent mort. Le premier poison, 
celui qui a coulé du serpent vivant, administré à la dose 
d’un grain de sésame, cause une mort instantanée * la 
cervelle de celui qui en a bu s'écoule par ses narines. 
Absorbe-t-on de l’autre, c’est la consomption, et la mort 
n'arrive qu'après un an3. 

L'oiseau surnommé « dicairos », ce qui en grec veut 
dire « juste », a, dit-il, la grosseur d’un œuf de perdrix. 
Cet oiseau enterre ses excréments pour qu’on ne les trouve 
pas ; si on les trouve et qu’on en absorbe la valeur d’un 
grain de sésame, on est pris de sommeil dès le matin, on 
dort privé de sentiment pour mourir au coucher du soleil4. 

Et il existe un arbre appelé « parèbos » ; grand comme 
un olivier, on ne le trouve que dans les parcs royaux. Il 
ne porte ni fleur ni fruit; il n’a que quinze racines et 
elles sont épaisses sous terre : leur grosseur à l'endroit le 
plus mince est celle d’un bras. Un morceau de cette racine 
long d’un empan attire à lui tout corps dont on l'approche, 


4. Sémiramis aurait découvert une « eau de vérité » semblable dans 
une source éthiopienne. Cf. Diodore, H, 44, 4 = Ctésias, fr. 12 Müller. 

2. Sur la longévité des Indiens, cf. Pline, Hist. nat., XVII, 2, 

3. Strabon, XV, 1, 37, compare ce reptile ailé à une chauve-souris. 
Élien, De nat. anim., XVI, &1, dit qu’il vole la nuit en répandant son 
venin. 

4. Les Indiens l'appréciaient pour cette mort douce qu’il donnait. 
ls l’utilisaient par ailleurs en médecine. Cf. Élien, op. cit., IV, 41. 
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peiv beijos’ säv pèv éfeirn, TpooTAToETaL åToKap- 

10 repñou, äv 8è pnôèv éAeyx0f, épierar. 

“Orn dnoiv òs ’lvôôv où$eis kebahañye, oùdè òp- 
Bau& odè 68ovrayet, oùdë éAkoûTaL rò aTôpa, oùt on- 
mebéva oððepiav oya’ À è Lu aërôv pr’ kal À 
Kai v’ kal o’ oi rà mheîora fuoûvres. 

15 "Eorw öġis omêapaîos év adroîs. Tò Sè elsos aù- 
toô ós Á kaAAorn moppúpa, À repai Acukorárn. 
Oôévras è où’ ws ëxen Onpeúerar èk Tôv kaupa- 
twbectrárov òpéwv čðev À oapôd épéoserar Oôros 
Sékver pèv où’ rou © äv kareuéon, Toto rò xupiov 

20 mévrus ommero. Mo? 8è pépuaxov Birrèv åmò TÀS 
oùpês Kpeuäpevos, fAexrpoeuBès Kai péAav. Kai rò pèv 
Lüvros ämoppet, rò Sè péħav, Bavóvros’ kal rò pèv 
80ov ońoapov Šðópevov, 8 fâvros ëppeuoev, abrira 
dfeiper, Toû éykepéhou roô móvros 81 tv ivv åmop- 

25 peboavros” rò Sè Ado Bibépevor eis déiouv àréye 
kal 80 éviauroû pôdis åmóňuoww. 

Kai öpveóv, pow, émucahoëpevov Blkapov, rep Eà- 
Amvori Sikaov  onpaiver, Tò péyelos Soov mépôuos 
dév. Toûro rov àrémarov karopüooe va pù ebpeff, 

30 côproxépevov 8è äv moðf adroû oov oncäpou, čwðev 
ümvos émAapféva Kai xafebôer pnôèv aioðavópe- 
vos, kal Süvovros roô Alou reAeurâ. 

Kai ÉGAov ċerti 
mépnfBov raħoúpevov, rò péyelos Boov éaia êv rols 
Baorheiois pôvois ebplokerar kýrots. Oùre ävos pé- 

35 per oùre kaprôv' Bexérevre 8è pôvas pibas čxe, kal 
rabras maxelas karà yñs' čon 8è tò máxos aûrñs 
Boov Bpayiwv tò Aemrérarov. Abrn Å fiba Baov om- 
Bap Aaufavopéyn, où äv mpooaxff, ämavra ËA- 

11 66 A : rüv M || 16 4 xepdan A : à DE xepáxn M || 19 xareuéon 
post AI? : xarapéoyj AM || 84 pévoic A : uóvov M | 88 &ruvro À : 
révra M. 
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or, argent, bronze, pierres et toute autre substance, sauf 
Pambre. Si Pon prend un morceau long d'une coudée, il 
attire même les agneaux et les oiseaux ; s’est, en effet, à 
Paide de cette racine que les Indiens prennent à la chasse 
[47 b] la plupart des volatiles1, Si on veut coaguler une 
conge d’eau, il suffit d’y jeter un morceau de racine gros 
comme une obole ; il en va de même pour le vin et l’on 
peut prendre ce liquide coagulé en main comme de la 
cire, mais le lendemain il se liquéfie; on l’administre 
comme remède contre la colique. 

Il est aussi un fleuve qui traverse l’Inde ; il n’est pas 
très long, mais a environ deux stades de large. Le nom 
du fleuve est en indien « Hyparchos » et en grec « porteur 
de tous les biens ». Ce fleuve, trente jours Pan, charrie 
de l'ambre; les Indiens disent, en effet, que, dans les 
montagnes, il y a des arbres qui surplombent ses eaux 
(car elles ruissellent des montagnes) et il vient un moment 
où les arbres laissent tomber des larmes comme laman- 
dier ou le pin ou un autre arbre et cela se produit surtout 
trente jours lan. Ces larmes tombent dans le fleuve et 
s’y durcissent. Cet arbre s'appelle en indien «siptachora », 
ce qui, en grec, signifie « doux, agréable »?, C’est ainsi que 
les Indiens recueillent Pambre. On dit que ces arbres 
portent un fruit en grappes comme la vigne ; ses baies ont 
la grosseur des noix du Pont. 

Dans ces montagnes vivent, dit-on, des hommes à tête 
de chien ; ils s’habillent de peaux de bêtes ; ils ne parlent 
aucune langue, mais ils aboient comme des chiens et se 
comprennent par ces cris. Leurs dents sont plus fortes 
que celles des chiens et ils ont des ongles pareils aux 
leurs, mais plus longs et plus crochus. Ils peuplent. les 
montagnes jusqu’à l’Indus ; ils sont noirs de peau et ont 
un grand sens de la justice, comme les autres Indiens, 
avec qui ils sont, d’ailleurs, en relations ; ils comprennent 


1. On retrouve ces données chez Apollonius, Hist. Mir., 17. 

2. Pline, Hist. nat., XXXVIII, 2, connaît ce fleuve par Ctésias et 
il l'appelle Hypobarus. Ce fleuve serait le Gange selon Kicssling, s. v. 
Hypobaros, in P. W., t. IX (1916), col. 399 sqq. Photius connaît le 
même phénomène pour l'Hyphase par la Vie d Apoll. {«codex » 241, 
p. 325 a 12). 
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ke mpòs éaurv' xpuoôv, äpyupov, xaňkóv, Ailous Kai 

40 räAÂa mévra mAv fAékrpou. Ei 6è oov mýxeos Å 
fita And6f, ÉAke kal äpvas kal öpvea. rabry yàp Kai 
rà mÂeîora tÊv ôpvéwv Bypeŭouci. Kai àv BoiAn 
[47 b] swp miga Soov xóa, täs pins éuBabv oov 6Bo- 
Àóv, fes aŭró’ kal éàv oîvov, Ócaútos, kal fes 
rû xapi aùrò Gomep kypóv, t Sè Üorepaia Braxeîror. 
Aiora ôè KoiAtaxoïs Bonua. 

5 "Eom 6 kal morapòs Biappéuv Sà rs ’ivôwñs, 
où péyas pév, &ÀAN’ ós mi to oraðious tò eôpos. Ovo- 
pa 8 TÔ morau® ivôtori pèv "Yrapxos, éAAnviori 66, 
hépuv mávra trà àyalé. Oros roð évauroë À' Ñpépas 
HAektpov karappet’ paol yàp èv roîs peau Bévôpa eî- 

10 var Gmepéxovra ToÛ Üôaros’ Sarı yàp ferai tà öpn' 
eÎra Õpa éoriv öre Sékpua þépe, Gomep åpuysaiĝ À 
mirus À &AÂO rı Bévôpov, påħøra Sè eis A” ýpépas 
roû vauroĝ. Eîra àromimre tù åkpua raûra eis ròv 
morapôv kal myyvurar. TG Sevõpéy è ToT Övopå orv 

15 ivôiori oimraxépa, éAAmviori ompaive yàurú, 8ú, 
käkeîlev oi ’lv8oi ouAAéyouor ro fAekrpov. Pépew Sè 
kal kapmòv rà Sévôpa Bérpus, orep äpreAos, éxe 
Sè tàs poyas orep kåpua Tà Tovriké. 

>Ev roîoĝe roîs ôpeoi daow àvôporous fiorebev 

20 kuvòs éxovras kepalñv' éofñras Sè bopoüaiv èk Tv 
åypiwv Onpiluv, puviv Sè Siañéyovrar oûôeulav, AMX 
Òpúovrar, orep kúves, kal oğtw ouviäow aürûv Tiv 
uv. `OSóvras 8è pelbous ëxouor kuvós, kal robs övuxas 
ópoious kuvós, pakporépous è kal orpoyyuAwrépous. 

25 Oikoüor Ôè év roîs ôpeor péxpı Toû ’lv$oû morapoÿû, pé- 
Aaves Sé elot kai Bikaior mévu, orep Kai oi äAÂo 


41 90% AM : A07 A | 42 Botan AIM : Bob: A. 

[47 D] 15 oimtayópa À : otrayépo M | 16 ot M: om. A]117 Bérpus — 
äurehoc À : Gonep éprekoc Bérpuc M || 22 œôrév Bekker : œèrév 
codd. |] 24 xuvéc A : xuvév M. 
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le langage des Indiens, mais ne peuvent leur parler : c’est 
par des eris, des gestes de mains, des mouvements de 
doigts qu’ils se font comprendre, à la manière des muets ; 
les Indiens les appellent « Calystres », ce qui veut dire 
en grec « Têtes de chiens ». Ce peuple compte cent et 
vingt mille âmes. 

Auprès des sources de ce fleuve pousse une fleur pourpre 
d’où l’on tire une teinture qui ne le cède en rien à la 
pourpre de Grèce ; elle est même d’une couleur beaucoup 
plus éclatante. 

Lhistorien rapporte qu’il naît dans ce pays des ani- 
maux gros comme un scarabée et rouges comme le ci- 
nabre; l’insecte a de très longues pattes et il est mou 
comme un ver de terre : ils naissent sur les arbres qui 
portent lambre et ils en mangent et en font périr les fruits 
comme les charançons s’attaquent aux vignes en Grèce. 
Ces insectes, les Indiens les écrasent pour en teindre leurs 
[48 a] étoffes de pourpre, leurs tuniques et tout ce qu’ils 
veulent, et leurs teintures sont supérieures à celles de 
Perse, 

Ctésias raconte que les « Têtes de chiens » qui habitent 
les montagnes ne se livrent à aucun travail; ils vivent 
de la chasse et, quand ils ont tué du gibier, ils le font 
sécher au soleil ; ils élèvent aussi beaucoup de moutons, 
de chèvres et d’ânes. Ils boivent le lait et le lait caillé de 
leurs moutons ; ils mangent aussi le fruit du « Siptachora » 
qui donne l’ambre?, car il est sucré; ils font sécher ces 
fruits et en font des corbeilles comme on en fait en Grèce 
avec le raisin sec. 

Les « Têtes de chiens » fabriquent un radeau; ils y 
placent pour l'emmener une charge de ces fruits secs, de 


1. Élien, De nat. anim., IV, 16, mélange dans un même chapitre 
les données sur ces étranges scarabées et celles sur les Cynocéphales. 
Le mélange que nous constatons dans le sommaire de Photius est 
donc bien imputable à l'original et non à un désordre introduit chez 
l’auteur par lPabréviateur. Dans le même passage où il signale les 
arbres à parfum qui poussent sur les bords de l’Hyphase, Photius 
découvre, dans la Vie d'Apollonius, un animal pareil à un ver dont 
on tire non pes de la teinture, mais une huile incendiaire («codex » 241, 
p. 325 a 19-25). 

2. L'arbre à ambre est connu đe Pline et de Tzefzès, Chiliades, 
VII, 714. 
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*vôoi, oîs kal èmpiyvuvrat xal ouviĝot pèv rà map 
êkeivwv Aeyópeva, adroi Sè où Súvavraı Siahéyecsu, 
àààà rt épuyf kal raîs xepol kal roîs Bakrôlois 
oquaivouow, bomep oi kwpoi’ kaħoñvra 8È md töv 
vv KaAborpio, mep éAAnvori  Kuvorégahor ` 
Tò Sè ëðvos éoriv čws Sóðeka pupiåĝwv. 

Mapa Sè ràs 
mnyès To rorapoû robrou, čare mepukòs äv£os moppu- 
poûv è où mophüpa fBémrerai oùbèv frruv rs éAAn- 
vifs, &AÀà kal rod eüavBeorépa. 

“On aëréôt éorr ywópeva Bnpia tò puéyelos 6oov 
kävBapos, èpuðpà è Gorep kivvéfBapi' móðas Sè ëxe 
pakpods obéôpa, paħakòv 86 otiw Gomep okwAnË kat 
yiverar trata ëmi rv Bévôpuv Tôv rò ğAerrpov $e- 
póvrov kal Tv kapròv Kareofler aùrôv Kai Gradbei- 
pet Gomep èv roîs “EAAnow oi ġ9eîpes ràs äpré- 
Aous. Tara odv rå Onpia Tpifovres oi ’lvôoi, Bämrouor 
[48 a] tàs þpowikiðas xal rods yirôvas koi #Ao 6 r äv 
BoéAwvra, kal eor Beàriw Tôv mapà Mépoais Bap- 
páTtov. 

“Orr oi Kuvorébalor oikoûvres èv roîs öpeow oùk 
èpyáťovrar, àmò Ońpas Sè bõow' rav & àrmoxrei- 
vuow adré, òmrôot mpòs Tòv Hrov. Tpébouor $è xai 
mpóßara roÂAà xai aîyas rat övous. Mivovor Sè yéAa 
kal ôgóyaña Tv mpofléruv, éoflouat è kai ròv kap- 
mòv roû otwraxépou, àp’ où tò HAekrpov (yAurùs yáp), 
kai Énpaivovres aùtoús, omuplôas ouosåocouvow 
Gborep èv roîs “EAAnor ri âorabiôa. Oi Sè Kuvoképa- 
Aon, oxeblav moimoépevor Kai ëmilévres, àméyouor 


27 oîc xat A : aïs M|] 80 xopol A : xwpoi xal ğaxhot M || 81 xavo- 
qpro AM : xahbmrptot À || 38 To rorauob rourou À : robreu TÙ 
notauoù M || 34 frrov M : frrov A || 87 tpuðpà ðè À : épubpà M. 

[48 a] 1 tç pomixiðag A : rod poivxac M || 2 xal etor A: elot 
dE xal M || 58 A : om. M || 7 övoug À : öiç M || 9 curraxÉ pou A:ot- 
raxépou M | 10 ouocéooou(-xaov- M} ow AM : ouppérrouoiv A? || 
12 ärtyovor M : Eréyouor A. 
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fleur de pourpre nettoyée et d’ambre pour une valeur de 
deux cent cinquante talents chaque année et pour une 
valeur égale du produit dont on tire la pourpre et pour 
mille talents d’ambre ; le tout est conduit chaque année 
au roi des Indiens. Ils emportent aussi d’autres produits 
qu’ils échangent avec les Indiens contre des pains, de la 
farine et des vêtements de coton!; ils achètent aussi des 
épées qui leur servent à chasser les fauves, ainsi que des 
arcs et des javelots, car ils sont d’une grande adresse à 
Parce et au javelot ; ils sont invincibles à la guerre, parce 
qu’ils habitent de hautes montagnes d’un accès difficile. 
Tous les cinq ans, le roi leur fait cadeau de trois cent mille 
flèches, trois cent milie javelots, cent vingt mille boucliers 
légers et cinquante mille épées. 

Ces « Têtes de chiens » n’ont pas de maisons, mais 
vivent dans des grottes ; ils chassent les fauves à Pare et 
au javelot ; ils les forcent à la course tant ils sont agiles. 

Leurs femmes se baignent une fois par mois, quand 
viennent leurs époques, et jamais en autre temps. Les 
hommes, eux, ne se baignent pas, mais se lavent les 
mains ; ils se frottent trois fois par mois d’une huile tirée 
du lait* et s’essuyent avec des peaux. Ils portent un vête- 
ment léger de peaux rasées et les plus minces possible, 
hommes comme femmes. Les plus riches d’entre eux 
portent des vêtements de lin, mais ceux-là sont peu nom- 
breux. Ils n’ont pas de lits, mais ils se font des litières de 
feuillage. On tient pour le plus riche parmi eux celui qui 
a le plus de moutons ; les biens d'autre sorte sont assez 
également répartis. Tous, hommes et femmes, ont une 
queue qui leur pend de la croupe, comme aux chiens, 


1. Cf. le passage si discuté d’Hérodote, III, 47, où il est question 
de l’éplov &rd ÉdAov, un produit de Inde (cf. Ibid., III, 106, et VII, 
65}. Cf. Varron (cité par Servius, ad Aen., I, 658 = Ctésias, fr. 78, 
Müller). Pline, Hist. nat., XIX, 2, 6, situe cette production en Haute- 
Égypte. Théophraste, Hist. plant., IV, 4, 8, parle d'arbres dont on 
tire des tissus aux Indes. Strabon, XV, 1, 22, cite des arbres à laine 
et Arrien, L'Inde, XVI, 1, des arbres à lin. Au « codex » 241, 
p. 324 b 37-41, Photius s’est attardé à rapporter ce que Philostrate 
dit du Buocés et de l'arbre dont on le tire. 
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déprov robrou, kal ts moppüpas ro ävôos Kabapèv 
mowjoavres, kal Toû mhékrpou $ kal oc’ TéAavra Toû 
45 évuauroû, kal re ro ouwikiov fémrera roô pappá- 
Kou érepa togara, Kai mAëkrpou xia réAavra, åmå- 
youor kar émaurèv TÔ ’lvôôv fBaaorhet. Kai ërepa 8ë 
karéyovres mwAoüor rois “lvôoîs mpès äprous kai äÀ- 
dira kal ÉbAiwa ipára' muwlobor Sè xal éipn os 
20 xpôvrar mpès Tv rôv Onpiuv äypav, kat róğa kal 
åxóvra’ mávu yàp kal Bevoi eiciw àkovrifev kal To- 
Éebav’ ämohëpnror 8” eiai Sù rò oikeiv aùrtoùs öpea 
äfBara Kai ónd. AiBwor Sè aüroîs iù méprrou 
Érous Bôpa ó Baorheds À’ pèv pupéôas Tééuv, kal 
25 åkovriwv rooatras, merüv è vseka, kal ipn 8ë mev- 


Takiopépia. Nr 
z a 
Toërois roîs kuvokepäAois oùk etow oiklat, 


&AN êv omnàaiois Btarôvrai. Onpebouor Sè rà Onpia 
roËebovres,  àxkovrifovres, kal- Bwbkovres karañap- 
Büvouor ` raxù yàp rpéxouar. 
Aobovrar 8è ai yuvaîkes aù- 
30 rÔôv &maË roô pyvós, Šrav tà katraphvia abraîs č- 
Bn, äAhore &’ oŭ’ oi Sè ävôpes où Aodovrat pév, tàs 
Sè xeîpas é&mrovilovrar, èħaiy 8è xplovrar pis rto 
pnvès rô åmò roô yéAaxros yivopévw, kal ékrpifov- 
Tai Séppaor. Tv Sè obra ëxouow où Saceiav, &AAù 
35 duAGv räv paobAmpéruv ús Aerroréruv Kai adroi 
kal ai yuvaîkes aùrôv ' oi Sè màoumwrartoi aür&v Ài- 
va dopoüoiv. Oroi & eloiv òñiyor, Kàîvar 8è aùrots 
oùk elow, ààħàà onifabas moioôvrat. Oros 6 aùrôv 
mhouowraros voiferar elva & äv mAeora wpóßara 
0 À M Sè SA An odola raparAnoia. Oùpèv 8ë Exouor måv- 


à z PE E x 
res kal Gvôpes kal yuvaîkes mèp rôv ioxiwv otav- 


14 fhéurpov A1 mg M : om. À || 17 xat’ A?M : quid prius praeb. À 
non liquet || 20 Enpiov AM : Onpésv À ut oid. || 80 rà At s. v M: om. A 
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mais elle est plus longue et plus velue. Ils s'unissent à 
[48 b] leurs femmes à quatre pattes, comme les chiens ; 
s’en approcher autrement est chez eux du vice. Ils sont 
justes et vivent plus longtemps qu'aucune race humaine, 
car ils vivent cent soixante-dix ans et certains d’entre 
eux deux cents ans!. 

Au delà de leur habitat, plus haut que les sources du 
fleuve, il y a, dit-on, d’autres habitants ; ils ne se livrent 
à aucun travail, ne mangent aucun aliment et ne boivent 
pas d’eau, mais ils élèvent beaucoup de bétail, vaches, 
chèvres et brebis, Ils en boivent le Jait et ne prennent 
rien d'autre. Quand un enfant nait chez eux, il n’a pas 
d'anus et ne rejette pas d’excréments ; il a des fesses, 
mais lanus est soudé ; c’est pourquoi ils ne rejettent pas 
d’excréments, mais on dit qu’ils urinent un liquide sem- 
blable à du lait caillé; il n’est pas épais, mais trouble. 
Quand ils boivent du lait le matin et de nouveau vers le 
milieu du jour, ils ont, dit-on, chez eux une racine douce 
qui empêche le lait de se cailler dans leur estomac ; ils la 
mangent et, vers le soir, ils ont un vomissement et ils 
rejettent sans mal ce qu’ils ont pris. 

Ctésias dit qu'il existe aux Indes des ânes sauvages 
aussi gros que des chevaux et même plus gros; ils ont le 
corps blanc, la tête pourpre, les yeux d’un bleu sombre. 
Cet animal porte une corne au milieu du front ; elle mesure 
une coudée ; la base de la corne, vers le front, est toute 
blanche sur environ deux pouces ; la partie supérieure, la 
pointe de la corne, est pourpre d’une teinte vive ; la par- 
tie intermédiaire est noire. Ceux qui ont bu dans ces 
cornes (car on en fait des vases à boire) ne sont sujets, 
dit-on, ni aux convulsions ni au haut mal et les poisons 
mêmes ne peuvent leur nuire pourvu qu'avant ou après 


4. Les « Têtes de chien » que Marco Polo situe encore dans Pile 
d’Adaman ont suscité une vive curiosité chez les Anciens. Hérodote, 
IV, 194, les situe en Libye. Aristote, Hist. anim., II, dit que ce sont 
de grands singes à face et à denture de chien. Diodore, II, 35, 5, les 
compare à des hommes très laids. Élien, De nat. anim., IV, 46, les 
met au rang d'animaux parce qu'ils n’ont pas de langage articulé. 
Photius connaît encore, par la Vie d’ Apollonius de Tyane, des hommes 
qui aboïent. Enfin, Pline, Hist. nat., VII, 2, les considère comme des 
hommes. 
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mep kúwv, pelfova ôè kal Ŝacutépav' kai pioyovrar 
[48 b] raîs yuvaģi trerparoĝori, &owep oi kóves ` Aws 
Sè puyñvar aûroîs otw aioxpôv. Aika Sé elor kal 
pakpofiwraror mávrov àvBpomuv" fôo yàp ëm p 
kal o’, čvior è aòrâv kal Stakéota. 

Yrèp Sè roúrov érépous þaci frorebewv ävo Tôv 
mnyôv Toû rorapoû. Oëror Sè oi ävôpumor péAaves pév 
couv orep of Ador ’lvôoi: épydlovrai Sè oùSév, oùBè 
écflouat oîrov, où8è mivouoiv Gôwp : wpóßara Sè moÂAà 
rpébouar, kat Boôs kal aîyas Kai Bts. Mivouor 8è rò ya 
&AAo 8è oùdév. "Orav Sè yévnrai tivi aûrâv mariov, où 
rérpnrai rqv muyńv, où8 àmomarei, åAàà trà pèv ioyia 
ëxe, rò 8è rpîua oupmépuke’ iò àrromarobor pèv oŭ ` 
oùpeîv è ğomep rupòv adroüs paoiv où mávu mayùv 
&ANà Bohepóv. ’Eräv 8è mpat miwor roû yéAakros, kal 
is péoov fuépas als mióvres, pilav baot map” aù- 
roîs elvar yAuketav fris oùk &G ro yéAa myvuobar év 
rû koràig’ rabrnv oûv rpéyovres, els écmépav ëperov 
rrouoûvrou, kal ééenoGow &mavra eükéAws. 

“Ori eioiv ôvor äypror èv rois ’lvBots, {oor immois 
kal pelfous * Aeukoi é eilor Tò oôpa, thv kepaÂñv mop- 
ġupoî, 6b0alpods ëxovor kuavéous. Képas Sè ëxe êv 
TỌ perómy évòs mýxcos Tò méyelos” Kai čort tò pèv 
kárw ro képaros, oov èri úo maňmoràs wpòs TÒ 
pérwmov, mávu Aeukóv’ tò ÔÈ éméve, 6Ë6 ort roô ké- 
paros, roûro è powixov orv êpuðpòv mávu` rò 6è 
&A)o, rù êv TÔ péow, péAav. ‘Ek roûruv oi móvres (ka- 
rackeudfouor yàp ékropara) owacpĝ, baoiv, où hap- 
Bévovra, oùre T iep vóc, &AN oùBè bapuérois áis- 
kovra, oùt äv mrpomiwoiv, oùt dv tod þappåkou èri- 

{48 b] 5 robrov À : robrouc M || 6 otor A : aðtot M|| 7 où A : xat ot 
M | 9 êtc AIM : ëvouc A || IL tétpytat AIM : quid prius praeb. À non 
liquet || 13 raxbv A : nayò M || 15 aü0uç A2M : &v mic A || 21 8pOoAuodc 


A : xal dpOoauodc M || Exouor M : om. A || 26 mróvteç À : mivovtec M || 
29 To papuáxov A : TË papuáx M. 
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l'absorption du poison, ils aient bu du vin, de Peau ou 
n'importe quelle autre boisson dans ces vases. 

Les autres ânes, apprivoisés ou sauvages, et tous les 
autres solipèdes n’ont ni astragale ni fiel au foie, mais 
ceux dont il est question ont un astragale et un fiel au 
foie ; leur astragale est le plus beau que j'ai vut; il a la 
grosseur et la forme de celui du bœuf, la lourdeur du 
plomb et la couleur du cinabre dans toute.son épaisseur. 
Cet animal est plus rapide et plus robuste que nul autre; 
il n’en est pas, cheval ou autre, qui puisse le joindre à la 
poursuite. Sa mise en train est plutôt lente, mais, à me- 
sure que la course s’allonge, sa vigueur s’aceroît merveil- 
leusement et il court toujours plus longtemps et plus vite. 

Il n’y a pas d'autre moyen de s’en emparer à la chasse 
[49 a] que celui-ci : quand ils conduisent leurs petits au 
pâturage, s'ilssont cernés par de nombreux cavaliers, ils 
se refusent à fuir en abandonnant leur progéniture œt ils 
se battent à coups de corne, ruent, mordent, mettent à 
mal force chevaux et chasseurs ; eux-mêmes succombent 
sous les flèches et les javelots, car vous n’en pourriez cap- 
turer un vivant. La chair de cet animal est amère au 
point de n'être pas comestible; on le chasse pour ses 
cornes et ses astragales ?. 

Ctésias rapporte que dans PIndus vit un reptile ayant 
Paspect du ver qu'on voit communément se développer 
dans les figuiers, mais sa taille est de sept coudées, par- 
fois plus, parfois moins; quant à sa grosseur, un enfant 
de dix ans aurait peine, dit-on, à l’entourer de ses deux 
bras. Ces monstres ont deux défenses, une à chaque mâ- 
choire, et tout ce qu'ils saisissent avec ces défenses, ils 


4. Ey désigae, évidemment, Ctésias et non Photius. 

2. Élien, De nat. anim., IV, 52, décrit un animal « unicorne » assez 
différent de celui-ci. Aristote, Hist. anim., II, 2, 9, et De part. anim., 
III, 2, cite l’âne des Indes comme un des rares animaux à une seule 
corne et à sabot non fendu. Élien a retenu cette histoire de vases 
à boire faits avec la corne de cet animal et doués de vertus pré- 
servatrices. Philostrate, Vie d’Apoll., III, 2 (repris par Photius au 
« codex » 241, p. 325 a 25-36), la connaît également, mais il la rejette 
comme une fable : en effet, les rois des Indes, bien qu’ils s’en servent 
pour boire, connaissent aussi la maladie et la mort. 
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miwoiv À ofvov, À ÜBwp À &A AO qı êk Tôv ékrouéruv. 
OÙ pèv oëv Ador ôvor Kai Hpepor ral &yproi kat rà Aha 
s , ; > , PP RE oin 

povuxa 6npia måvra åorpayáňous oùt xoïv êri roû 

a x x 

fraros éxouoiv. Oôror $è kal àorpéyahov ëxouct kal xoAïv 


émi roû raros  rov Sè éorpéyalov, kéAlorov ĝv y 


5 ébpara, ofév mep Boòs kal ro elfos xal rò péyebos * 


Bapès & ós pélfBôos, rhv Sè xpéav bomep kwvá- 
Bapr kai &1à fBélous. Taxérarov Sé éor Tò ÉGov roûro 
kal àAkipoTarov  obBèv Sè oùre mmos oùre Ado rt Suw- 
kôpevov karahauféve. ”Apxerum Sè rpéxov Bpasúrepov ` 
Soov &’ äv mAéov xpóvov Tpéxm, êvreiverar Šupoviws, 
kai pôAAov xal Bâooov rpéxer. 

"ANUS pèv àb- 
parév éort TÒ Qov torto’ rav 8È Tå rékva puxpà övra 
[49 a] mepiáywow èri rhv Borévnv, kat ómò immelas mohàñs 
meptAnpBGowv, où Bovñovrar þevyeiv kuraÂwrôvres roùs 
Tmohous, &ANQ påyovrar Kai képart Kai Aokrlopaor Kai 
Sńypao, kai moAAoùs kai imrous kal ävôpas àmoAÂGoU- 
ow. ‘Aïokovrai 8è kal aùrot rofeuduevor kal äkov- 
r£épevor ` Lôvra yàp odr äv AëBois. Tà SÈ kpéa, Sià Tv 
mkpórnra äfBpwré orv. Onpeberar Sè Tv Kepéruv ral 
Tôv åortpayáňwv Evekev. 

“Ort êv TÔ motap® rtõv 'lvõðv okGANË yivera Tò 
pèv elos oîôv mep êv raîs ouxaîs eue yiveoðar, rò 
Sè pikos mhxes Ý’, koi pelfous 8ë kal ¿àárrous, tò 
St méxos, ekaeréa mafa pos haci rais xepoi wept- 
Aafeïv. "Exouor Sè åSóvras úo, Eva ävw kal Eva kérw, 
kal 6 m äv AëBwor roîs boor, kareoflouor. Kai rùv 
pèv fpépav v tý iħúï roG morapoô Biurävre, rÀ Sè 

80 Exrouérov M et post AA? : moudTav À || 32 post dorpæykhous 
edd. : oùx čyovow A? mg || 88 fraroc ëyovotw M : froroc A || oðtor A : 
aôrot M || dorpéyahov čyovor A : dotpkyaňov M || 84 maroc A : 
Araroc ëyovor M || 36 póñBðoç M : péauPSos A || 41 pèv A : pèv 
oy M. 

[49 a] 2 xorahimévrec Al : xætahelnovreç AM. 
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le dévorent. Le jour, ils vivent dans la vase du fleuve; à 
la nuit, ils en sortent et celui qui rencontre à terre un 
bœuf ou un chameau et réussit à le mordre s’en saisit, 
l’entraitne au fleuve et le dévore tout entier à l'exception 
des intestins. On le capture à l’aide d’un énorme hame- 
çon auquel on attache un chevreau ou un agneau et au- 
quel on ajuste des chaînes de fer. Quand on l’a pris, on le 
suspend pendant trente jours en mettant sous lui des 
cuvelles et il s’écoule de son corps environ dix cotyles 
attiques de liquide. Après les trente jours, on jette la bête 
et on garde Phuile pour la porter au seul roi des Indes; 
lui seul a le droit d’en posséder. Sur quoi qu’on répande 
cette huile, elle y met le feu et consume bois et êtres 
vivants ; on ne l’éteint qu’au moyen d’une grande quan- 
tité de boue épaisse 1. 

T] dit que dans l’Inde poussent des arbres de la hauteur 
du cèdre ou du cyprès ; leurs feuilles ressemblent à celles 
des palmiers, mais sont un peu plus larges ; ils n’ont pas 
de fourches ; ils fleurissent comme le laurier mâle et ne 
portent pas de fruits. On appelle cet arbre en indien « car- 
pios » et en grec « rose-myrrhe »; il est rare. H s’en écoule 
des gouttes d'huile qu’on essuie de l'arbre avec de la 
laine qu’on tord ensuite dans des vases de pierre. Cette 
huile tire sur le rouge et est un peu épaisse; elle a un 
parfum des plus agréables qui se fait sentir, dit-on, jus- 
qu'à cinq stades de distance, Seul le roi peut en acquérir, 
ainsi que ses proches. Le roi des Indes a coutume d’en 
envoyer au roi de Perse, et Ctésias prétend en avoir vu 
et avoir senti son parfum, un parfum dont nul mot ne 
[49 b] peut donner une idée et auquel rien n’est compa- 
rable. 

Le fromage et le vin sont, dit-il, des plus agréables ; il 
prétend le savoir par expérience, en ayant goûté lui- 
même. 


4. Élien, De nat. anim., V, 3, nous fournit aussi une version de cette 
curiosité. Il y ajoute que l’huile tirée de cette espèce de serpent d’eau 
est utilisée par les armées perses dans des projectiles incendiaires, 
Jai déjà cité ci-dessus (p. 141, note 1), à cause de son voisinage avec 
les arbres à parfum, le « ver » dont parle Philostrate et qui produit, 
Jui aussi, de l'huile qui brûle tout. 
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vuxri éfépxovrau, kal dv twi évruxf èv r y Bot à 
kapo Kai ŝákrn, ouAafBüv EÂker eis Tov morapòv 
kal mävra kareofies mAñv rtis kouias. ’Aypebera Sè 
äykiorpw ueyéAw, épihov À äpva évônodvrwv kai áħú- 
geo onpas évapposävrwv. ’Aypebcavres ÔÈ rpräkovra 
fuépas xkpepôoiw aùtòv kai àyyeia Gmoriféaot, 
kal pet ê$ adroû oov éka koróñas àrrikäs TÒ TÑ- 
Bos. “Orav è mrapéAlwaiv ai rpiékovra pépa, àTop- 
pimrouor Tov okbAnka, Kai tò čAaov åopaoápevor, 
äyouor T Baorhet póvo rüv ‘lvôäv * Ady Sè obr ÉÉeoriv 
èé adroû éxew. Toûro rò EAatov, èp ö äv émxubh, ävé- 
nre kal karabAëye ÉGAa Kai {a kal GAÂwWS où ofév- 
vuta el pi mA moÂÂG re kal maxet. 

“Ori Éort Bévôpa év ’lvôots GYnAù orep Kéôpos À 
kurräpurros, Tà Sè púa, Gorep pov, Aiyov mia- 
rÜrepa” kal paoxaAiôas obk ëxe, àvôet Sè orep Å 
äponv Sáhvn, kapròv 5 oùk ëyer. Ovopélerar BE iv- 
Siori pèv képriov, éAAnviori è pupopóða' éort &è orå- 
via. ‘Péouoi Sè è abroû éAuiou orayéves oùs éplu àva- 
Yôvres àrò roð Sévôpou àmomélouow eis àAafBäcrpous 
AuBlvous. "Eorr 8è ro pèv xpûôpa ârpépas Úmépuðpov kal 
Úmómrayu` öle Sè mávrwv Hôtorov, ölev é paow 
aùtò kal émi mévre oraĝious’ póvo è Baorhet «rnrôv 
ort ToÛTo kal toîs ouyyevéow adroû. Kai émembev ó 
'IvôGv rÔ Mepoüv faaorÂet, kai now iBetv aùrò 
[49 b] Krnoias, kai 6oppavBñvar opis olas oùre eiretv 
y oùre cikáoa. 

“Or Tov Tupov kal ròv olvov måvrwv, noi, yAukü- 


tatov, òs aûrés, dnoi, payòv ià melpas ëpabðev. 
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H dit qu’il existe aux Indes une fontaine d'environ 
cinq brasses de pourtour et carrée : son eau est au creux 
d’un roc; son niveau est à trois coudées plus bas que 
le bord et elle est profonde elle-même de trois brasses. 
Dans cette eau se baigne l'élite de la noblesse indienne, 
hommes, enfants et femmes ; ils sautent les pieds en avant 
et, à chaque plongeon, l’eau les rejette en Pair; ce ne 
sont pas seulement les hommes qu’elle rejette, mais nim- 
porte quel animal est rejeté sur la terre mort ou vif; il 
en va ainsi, d’ailleurs, de tout ce qu’on y jette, sauf pour 
Je fer, l'argent, lor et le bronze que la fontaine laisse cou- 
ler à pic. Cette eau est glacée et agréable à boire ; elle fait 
un grand bruit semblable à celui d’une eau qui déborde 
d’un chaudron en bouillant ; elle guérit la dartre blanche 
et la gale ; en indien, on l’appelle « balladè » et en grec 
« bienfaisante »1, . 

Dans les montagnes de l’Inde où pousse leur roseau 
vivent des hommes qui sont bien trente mille. Leurs 
femmes n’enfantent qu’une fois de toute leur vie; les 
enfants ont en naissant des dents très belles aux deux 
mâchoires ; cheveux et sourcils sont tout blancs à la nais- 
sance chez les filles comme chez les garçons; jusqu'à 
trente ans, chacun de ces hommes est blanc de cheveux 
et de poil sur tout le corps ; à cet âge, ils commencent à 
foncer; quand ils ont atteint soixante ans, on les voit. 
devenus tout noirs de poil. Ces gens ont huit doigts à 
chaque main, huit orteils à chaque pied, hommes et 
femmes ; ils sont très belliqueux et le roi des Indiens a 
dans sa suite cinq mille archers et lanciers venus de chez 


1. Antigone, Hist. Mir., 465 (= Ctésias, fr. 80, Müller), reproduit 
les mêmes données. Cette curiosité est également signalée par Aris- 
tote, De mirabilibus auscultationibus, 122, et par Sotion, Sur Les lacs, 
8, Pline, Hist. nat., XXXI, 26, connaît en Espagne deux sources voi- 
sines l’une de l’autre et dont Fune rejette tout, tandis que l’autre 
engloutit tout. Ctésias connaissait aussi une source qui noyait tout. 
Cf. Pline, loc. cit. ; Antigone, op. cit., 161 ; Arrien, L'Inde, VI, 2 sqq.; 
Diodore, II, 37. Ce dernier connaît, de son côté, l'existence d’une 
fontaine où vivaient des poissons noirs dont on ne pouvait manger 
sans en mourir. Cf. Antigone, op. cit., 181 ; Pline, op. cit, XXI, 2; 
Sénèque, Quaest. nat., HE, 29. 
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"Ore xpvnv èv ‘lvBoîs now, gov mévre épyuûv 
À mepiperpos, rerpéywvos é` čari 8 tò ÜBwp év TÉTpA, 
Báßos Sè elvar péxpt Toû ÜBaros tpv mnxGv, Tò ÔÈ 
ka®” ÖSaros tpiðv åpyuðv. Aobovrai è ëv abr@ oi 
émonpôraror rôv ’Ivé@v, kal ävôpes ral maîêes kal 
yuvoîres” koluuBüor Sè êri móðas pimrovres éaurous ` 
grav 8è éomnôdow ékfBéAle adrods tò ÜSwp vw” oùr 
évépémrous è póvov évappinra, 8AÀà Kai Ado 8 re 
äv Å £üov ékpimre eis Tò Énpèv kal pôv kai treðvy- 
kós, kal &mAGs måvra TÀ épfalAépeva mAv obýpou 
kal åpyúpou kai xpuooû kal xaAkoû' trara Sè Séxerar 
kéro. "Eor Sè rò Gwp mévu Ypuxpòv kal HEÒ mety ` 
Yébov Sè mapéxe péyav, Gomep Üwp béov èk Aen- 
tos’ kallaiper Sè Tò Üwp Tobro àAboës kal Wupiôvras, 
kaheîrar Sè ivori BaAAdôn, éAAnviori &è &peiipn. 

*Eoriv èv roîs ëpeor roîs ivåkoîs, ömou é KéAapos 
aòrôv ġpúeran, ävðpwror’ rò màfðos abrûv äxp kat 
rpôv pupéSwv. Toútov ai yuvaîkes ämaË rikrouoiv èv 
7O Biy, kal rà mrépeva òóvras čxe Kai tù äve 
kal rà kårw måvu kaħoús’ kal Tàs rpixas, Tés Te èv 
rf KebaÂÿ kal raîs òppúot, moMàs ëxer mávra èk ye- 
veris, rai rà OHÂea rai rà äppeva ` péxpi pèv ov Tprákovra 
érôv, Aeuràs ëxel ékaoros tôv àvôporuv ékeivuv Ts 
rpixas kað’ Aou toô oparos, äpxovrar Sè ëkeidev pe- 
Aaiveoðar’ €’ Sè érûv yevopévous, Éorw iôetv aëroës 
méoas éxovras péAaivas. "Exouoi 8 oror oi ävêpwror 
àvà ôkrd Sakrühous èp’ ékarépa xepi, doadres åvà 
èkrd kal èri roîs moot kal ävôpes Kai yuvaîkes boab- 
tws eioi è opóôpa moÂeporai, kal Baoihet rôv Ivv 
Erovrar ToËdras tovtov mevrakioxiAot kaè åkovriortai. 
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eux! Leurs oreilles, dit Ctésias, sont si grandes qu'ils en 
couvrent leurs épaules, leurs bras jusqu’au coude et leur 
dos et qu’elles-mêmes peuvent se joindre ?, 

Tout en écrivant ces fables, Ctésias prétend raconter la 
stricte vérité ; il ajoute qu'il décrit ce qu’il a vu ou appris 
[50 a] de témoins oculaires et que, s’il a omis bien d’autres 
données, c'est pour ne pas avoir l’air de raconter des 
choses incroyables pour ceux qui n’en ont pas été témoins. 

Ainsi finit cet ouvrage. $ 


73. 


Lu d’Héliodore è IP Éthiopigue. L'ouvrage est un roman 
qui est d’un style approprié au sujet, car il est plein de 
simplicité et de douceur. Et des péripéties en cours ou 
attendues ou même inespérées émaillent le récit ainsi que 
des délivrances inattendues en plein malheur. Ses mots 
sont clairs et purs et si, en quelque endroit, ce qui est 
normal, il peut user en abondance de termes qui font 
figure, ceux-ci sont expressifs et présentent leur objet 
avec clarté. Les périodes sont normales avec une ten- 
dance à être un peu courtes tant elles sont ramassées. La 
construction et les autres éléments conviennent au récit. 

Il tisse l'aventure amoureuse d’un homme et d’une 
femme, tout en nous mettant sous les yeux le spectacle 
d’une chasteté voulue et strictement observée*. Le sujet 
de son roman, c’est le chaste amour réciproque de Théa- 
gène et de Chariclée, leur course errante, leurs diverses cap- 
tures et leur observance de la chasteté. Voici done rap- 
portés leurs noms et, en résumé, leurs épreuves et leurs 
actions*. 

Une fête a lieu à Athènes; Chariclée y paraît en pré- 
tresse et Théagène en coureur du stade. Leur amour réci- 


1. Cf. Tzetzès, Chiliades, VII, 639 {= Ctésias, fr. 84, Müller). 

2. Pline, Hist. nat, VII, 2, et IV, 13; Strabon, XV, 1, 57, 
parlent de ia peuplade des éveroxorrol « qui se couchent dans leurs 
oreilles ». 

3. Ce romancier vivait au mie siècle p. C. L'œuvre nous est conser- 
vée sous le titre Les Éthiopiques, Théagène et Chariclée, éd. Ratten- 
bury, Lumb et Maillon, Paris, Les Belles-Lettres, 1935-1943, 3 vol. 


ji anehi 
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35 Tà ôt dré nor rnhukaüra čxew Gore roùs Bpayxiovas 


adrôv Úm adrdv kalümreoôar péxpr TÖV dykóvuv, kal 
Bmiodev rdv vôrov dr” adrà ouykaÂümrev. rò 6è oûs 
tò érepov roû érépou Bryyäver. 

Tara ypébuv Kai puBoloyäv Krnoias ÀAëéya rå- 


40 Andéorara ypédbew, éréyuv ós trà pèv adrds i86v ypé- 


[50 a] ba, tà Sè map’ adrûv paðòv rôv i66vruv, moAAà 
Sè rovrov kai äAÂa Baupaowrepa mapalimetv Sià TÒ 
ph Sófar rois uù Teeapévois ämiora ouyypäbpeav. ’Ev 


OS KAL TAUTA. 
Š 73 


’Aveyvoaln ‘'HAroĝópovu Aïiblomkév. ”Eorı Sè rò 
cóvraypa ôpaparıxkóv, þpåoe è mperovoy Ti úro- 
Béoet kéxpnrar’ kal yàp äbelelg kal yàurkórnri mÂeo- 
véter. Kai méfleor 8è tà pèv mapoðor rà Sè éAmiopévois, 

10 Tà è Kai äveAmioros Stamowih era À Biynots, kai mapa- 
Sófors èk ouppopôv awrnplais, Aéfeoi re ebopois Kai 
kalapaîs. Kai et mou, Ós eikés, kal raîs els Tpomiv 
kAivobæais åmoxpoaro, ebonpoi té ciot kal évapyôs 
mrapiorüoa TÒ mpokeipevov. [eploëor oûpuerpor Kal 

15 mpès rò Bpaxürepov ofa Sù ouareAAdpeva Kai Å ouv- 
Oky Sè Kai TA Aa tô À6YY åváñoya. 

"Epwra pèv dvôpos Übpaive! rai yuvaxés, cw$po- 
oûvns Sè 6elkvuor móðov kal duAakiv ékpifiñ. Kai éoriw 
adr® n Toû Gôpéparos Üürébeais Xapikheua Kai Oca- 

20 yévys oüdbpoves àAAAuv épaorai, kal màávy roûrwv kal 
aixpañwcia mavroŝami kal puak) Tñs œwbpooüvns. 
Tà è éphepôpeva òvópara kai òs èv kepañaip Tà 
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proque naît dès qu’ils se voient; et Chariclée tombe ma- 
lade d'amour ; elle se laisse enlever de chez Chariclès, qui 
passait pour son père ; c'était Théagène le ravisseur, avec 
lentremise de Calasiris!, 

Ils fuient en bateau et débarquent à Zacynthe ; le ca- 
pitaine du bateau s’éprend de Chariclée et une fausse 
promesse de mariage est faite par Calasiris. On héberge 
sur le rivage les compagnons de Chariclée ; par le pêcheur 
qui les a reçus, il leur est révélé que Trachinus, le chef 
des brigands, projette d’enlever la jeune fille; à cette 
nouvelle, Calasiris et les compagnons de Chariclée em- 
barquent ?. 

Trachinus les poursuit et capture leur bateau. Trachi- 
nus tombe amoureux et Chariclée feint d’agréer ses senti- 
ments ; elle est réclamée par Théagène, qui se dit son frère, 
et par Calasiris, qui se dit son père. Leur requête réussit ; 
il y a une tempête en mer et ils échappent au naufrage ; 
[50 b] ils abordent dans quelque région d'Égypte et Tra- 
chinus pense à nouveau à son mariage avec Chariclée et 
Calasiris, son soi-disant père, le lui promet; on l’abuse 
en donnant un repas de noces. Pélor, instigué par Cala- 
siris, tombe amoureux ef une querelle éclate entre Trachi- 
nus et Pélor pour Chariclée; finalement, les brigands 
s’entretuent et périssent l’un par l’autre et Chariclée aide 
à leur perte à coups de flèches #; lamentations de Chari- 
clée sur Théagène blessé et gisant 4, 

Nouvelle attaque par d’autres brigands ; eux aussi, de- 
vant Chariclée, sont saisis d'étonnement ; on s'empare 
d'elle et de Théagène pour les mener chez Thyamis5, qui 
commandait aux « pâtres-brigands »6 (car tel était le nom 


1. Dans Poriginal, ceci se trouve en III, 3-49, et en IV dans le récit 
que Calasiris fait à Cnémon des aventures qui l'ont amené en Afrique. 

2. C’est la suite du récit de Calasiris, V, 17-22. 

8. Héliodore, V, 22-33. 

4. Le roman s'ouvre sur le tableau des suites de cette bataille entre 
les brigands. Au milieu des traces de ce carnage, l’auteur montre Cha- 
riclée guettant les progrès de Théagène blessé qui se ranime : I, 1-2. 

5. I, 8-4. Dans le roman, la troupe de brigands qui surprend Théa- 
gène et Chariclée est commandée par Thyamis en personne. 

6. Ce nom n’est pas dans le roman, mais chez Strabon, XVII, 1, 
18 sqq. 
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méln kal ai mpéËas. ‘Eopri ‘Alnvoluv kal Xapikhea 
ieparebouoa Kai Oeayévns oraĝioĝpópos, kal mpòs åÀ- 
25 Afhous ëpws dr rtis pews, kal vóros XapikAcias àmd 
roû ëpwros, kal äprayi] raúrns ékoúons àmò Xapukhéous, 
ös évouifero aðr marp. Oeayévns & v à Åprakòs 
Sià Kad aoipiôos. 
Arémhous kal karämhous émi Zákuv- 
Bov, kal čpws roû vauépxou mpès Xapirňseav, kal we- 
30 mÀacpévy mapà Kaħaciptsos Toû yépou Úmócxeos, kal 
karéhuois mapà ròv alyiañòv rtv mepl XapikAeav, 
kai pývuois mapà roû Úmoĝe$apévou áňtws őri Tpa- 
xwòs ó Miorapxos éprayhv rtis képns Bouheberæ, kat 
ämémhous ià roûro KaAaoipiôos Kai rôv wepi Xapi- 
35 haav, kal èmôiofis Tpaxwoð, ral rarånyrs ris 
veós, kal ëpws Tpaxivoô, kal úrókpiois cis ouykatá- 
Beow XapikAelas, kai èfairnois Oeuyévous s åseňțþoû, 
Ós è marps Kaħaoipiðos, kat êkmàńpwois Tñs airh- 
oews, kaè rpweupla BaAëoons, kai Blapuyh vauayiwv 
[50 b] Kai mpooépunois pépeoi mot rs Aiyümrou, kat 
Tpaxıvòs roû yáåpou XapikAelas ppvyorópevos, kal Kaë- 
opis ó Sev marp dmoxvobpevos, kal mám, Kai 
yaphàios eüwxia, kat Méħwpos ëpws Kañaoipiðos ma- 
5 porpúvovros, kai êpis Tpaxwoô Kai FéAwpos mepi Xa- 
pueAeias, kal réàos opay kal émohea map’ àAAluv 
röv Anorûv ouvepyovans kai Xapikhelas Ti ékelvuv mw- 
Aelg roîs roeúpaor, kal Bpñvos XapwAcias èm Oca- 
yévny Tpaŭpacı keipevov. 
Apnorâv máňwv äAAov époôos, 
10 kal rovrov èri XapıucÀcig EkmAnËis, celra oúànpis aù- 
Tis kal Ocayévous, kal åmaywyh mpès Odapiv, Bs Érñpxe 
rôv BoukéAuv Aņorðv' roro yàp adroïs övopa, Soor rhv 
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de ceux qui habitaient l’île). Thyamis, à son tour, s’éprend 
de Chariclée! et Théagène passe pour son frère. Une at- 
taque surprend les pâtres; il y a bataille et ils sont massa- 
crés ; fuite de Thyamis et fuite d’Hermouthis?. 

Épisode de Cnémon et Théagène. Chariclée est dans la 
grotte et Thishé a été égorgée à l'entrée de la caverne, où 
elle gît morte. Et Théagène, s’imaginant que c’est Chari- 
clée, tombe dans une douleur insupportable jusqu’au mo- 
ment où, de l'intérieur de la grotte, Chariclée se met à 
crier. On est dans le mystère quant au meurtre de Thisbé 
et Hermouthis se lamente sur elle? ; départ de Cnémon et 
d’'Hermouthis et, par un autre chemin, de Théagène et 
de Chariclée; Cnémon se sépare d'Hermouthis 4. Rencontre 
de Calasiris et de Cnémon, qui se racontent leurs aven- 
tures respectives. Cnémon parle de Thisbé et de Démai- 
nétè, sa marâtre, de son bannissement et de ses autres 
infortunes. Calasiris parle de Chariclès, de Chariclée et de 
Théagène et se lamente à leur sujet* ; ensuite, Cnémon lui 
annonce cette bonne nouvelle que Chariclée est sauve et 
Théagène aussi et il lui dit que Thyamis l’avait gardé lui- 
même prisonnier en même temps qu'eux. 

Nausiclès, chez qui Calasiris vivait, lui aussi, amène 
Chariclée sous le nom de Thishé et, à cause de Thisbé, le 
trouble gagne Cnémon, car il la savait morte, et il se 
réjouit à cause de Chariclée. On recherche une première 
fois Théagène et on célèbre les noces de Cnémon et de 
Nausiclée ; Calasiris et Chariclée partent à la recherche 
de Théagène 5. On trouve une vieille en train de se lamen- 
ter sur son fils mort à la guerre et d'interroger avec des 
[51 a] rites de sorcellcrie le cadavre de son enfant. Chari- 


1. Héliodore, I, 20. Thyamis explique qu’il veut épouser Chariclée 
non par passion, mais pour se faire une postérité. 

2. CI. I, 27-33. Mais, dans le roman, Thyamis est capturé et l’écuyer 
s'appelle Thermouthis. 

8. Cnémon est un prisonnier grec qui avait fui son pays à la suite 
d'aventures fort semblables à celles d'Hippolyte, et Thisbé est une 


esclave qui a été mêlée, en Grèce, à ces événements. Cf. I, 9-17. | 


Thyamis, au moment d’une attaque, a caché Chariclée dans une ca- 
verne {I, 18-29) et il y est venu pendant le combat pour la tuer, mais 
il a tué Thisbé (I, 30-31). 

4. II, 48, 8 et 19, 6-7. 

5. Il était prisonnier des soldats qui avaient vendu Chariclée {V, 9). 
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vfoov  Gkouv. ’Epâ máňwv Obams XapixAeias, kal ó 
Oeayévns cis à6eAdèv ôvouélerar. "Emêpout karà rôv 
15 BoukéÂwv Kai méÂeuos, kal epay rôv BoukéAwv, kai 

puy Ouéubos, kai puy ‘Eppoúbios. 
Kvýpov Kai 
Oeayévns' Kai èv TÔ omnAaiw XapikAea, kal Giofin 
karà tàs eloéôous roô omnAaiou échayuévn kal repévn 
vekpé, Kai Oeayévous ús émi Xapwheia mévðos äpô- 
20 pnrov, čws ëvôoðev Xapikňera àveßónoc. Kai àropia 
émi ris Oiofins ri obayf, kal “Eppoulis êm aùr òu- 
pópevos. Kai åmoropeia Kymuwvos kal ‘Epnoëêios, Kai 81 
érépas Xapucheias ral Ceayévous, kat Kvýpwv åmoňp- 
mávwv “Eppovðiwv. Kai ouvävrnois Kaħacipiðos xat 
25 Kvýpwvos, kai ŝmynors Tûv oupmeoóvrwv &AAŃÀotS, 
Kvuov pèv mepi OioßBns kal Anpawérns rts pn- 
qputâs gal roû éÉoorpaktopoû kal ts &A Ans Suoruyias, 
Ka%äoipis Sè mepi XapAëous kal mepi Xapikheias rai 
Oeayévous, rai Bpñvos mt roërois. Eîra Kvmuwv ebay- 
30 yek£ôpevos ötre cýloiro Xapikňeia kal Oeayévns, rai 

ört Güaus adrôv re kàkeivous eÎxe. 
NavowAñs ëywv 
s 


Xapirkàciav, map” & Kai Kaïäoipis Ge, èv ôvóparı 


OioBns * rai rapax) Stà OiofBnv Kvýpwvos (Ser yàp 
adrv Teðvykuîav) Kai xapà ëmi XapikAetav. Emih- 
35 mors mporn Oeayévous kal yápos Kvýpwvos kal Nau- 
owhelas. Kai åmoônpia Kalacipiôos oùv Xapıràeig êri 
thv Oeayévous fnrnow. Kai ypas karaAapBavouévn 
ènmi nasi karà méÂeuov mecévri kwkbouoa kdi payya- 
velais rdv To muêos èmepurôca vekpôv. Kai Xaplkhera 
[51 a] Kai KaÂoipis épôvres rů moroŭúpeva. ’Epérnors 
13 6 À : om. M || 16/17 Kvuov rai Osxyévns À : Kvfuovoc xat 
Gexyévouc M || 18 xal A : om. M || 19 dc M : del. Ax | 24, 36 Koha- 


ctpuSoc M : Karaalptoç A || 88 nadi At : madio AM } [50 b] 39/ 
[51 a] 2 xal — vexpôv A1 mg M : om. À. 
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clée et Calasiris sont témoins de la scène. De nouvelles 
questions sont adressées au mort avec violence pour sa- 
voir si l’autre fils est sauf. Le mort maudit sa mère pour ses 
violences et pratiques impies : son autre fils sera tué 
et elle-même avant lui en punition de l’impiété commise 
envers le mort ; la vieille se tue en tombant par mégarde 
sur un morceau de bois 1, 

Thyamis et Théagène et toute Ja bande des brigands 
vont vers une ville d'Égypte, Memphis, pour réclamer le 
sacerdoce qu’occupait, après l'avoir enlevé à Thyamis, 
son frère cadet Pétosiris?. Du désordre s'élève autour de 
la ville ; Arsacè, qui y commandait, entreprend de mettre 
une fin au conflit ; elle ordonne un combat singulier aux 
deux frères et décide d'attribuer le sacerdoce au vain- 
queur. Les deux frères se battent, malgré Pétosiris, car il 
n'avait aucune expérience guerrière, tandis que Thyamis 
en avait une très grande. Aussi met-il son frère en fuite ; 
celui-ci jette tout et se sauve, poursuivi par Thyamis ; 
ils contournent plusieurs fois la ville dans leur course ; 
Théagène suit Thyamis et, dès qu’elle l’a vu, Arsacè, la 
femme d’Oroondatès, s’éprend de lui#. Surviennent Cala- 
siris et Chariclée, et lui, voyant ses fils occupés à s’entre- 
tuer (car Thyamis et Pétosiris étaient les enfants de Cala- 
siris), s’élance, s’écrie ; il pare à grand’peine le coup mor- 
tel, car ses fils le reconnaissent malaisément. Et Chari- 
clée retrouve par hasard Théagène ; la guerre prend fin, 
Thyamis reçoit le sacerdoce de son père qui lui-même 
meurt*, 

Une nouvelle embûche est suscitée aux jeunes Théa- 
gène et Chariclée par Arsacè; Cybèle, sa suivante, lui 
apporte en tout une aide empressée. On les fait venir chez 
Arsacè, dont l’amour pour Théagène ne supporte aucune 
retenue; on épuise toutes les machinations, tous les 
moyens pour nuire ou pour plaire; Cybèle s'attaque à 


1. Cf. VI, 12-15. 

2. Les éditeurs d’Héliodore (t. I, p. 30, note 2) se demandent si on 
ne peut voir dans l'aventure de ce prêtre exilé et devenu brigand un 
lointain souvenir des luttes intestines que connut la Haute-Égypte. 

3. Les méfaits de cette reine licencieuse sont rapportés en VII, 2-3; 
IV, 2; VI, 1 et VII, 9-29. 
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médiv Biala pds tòv vekpóv, ci meprowbein ath 6 Erepos 
uiés. Kai äpà karà ris pnrpos ötri fPid£erar kal öre 
mpérrer àféprra Kai öre kal 6 érepos uiès opay- 
cer, adrn Ôè mpò ékeivou àv®” v åbépra eis tòv 
vekpòv ëčôpace. Kai abayh rts ypaós, kAäouari ĝo- 
pariou àkoÚons Tepirecobons. 
Oúapus rai Ocayévns Kral 
Tò &Aho Anorpwdv oúvraypa ëmi mów Alyurriov 
Mépiwv, èri àvafnrqoe tis iepwsóvns, v adrèv åpe- 
Adv ó vebrepos elxev àSeAbds Meróoipis ` Kai Bópußos 
mepi tv méAw. Kai ‘Apoëkn rpokaðnpévy kai radev 
émxepoüoa rdv móňspov, kal povopayetv à AAmAow Toîv 
à8ekboîv émirpérouoa, kal TÔ vx@vri Tv iepwoúvnv 
åppóťeiv Sikélouoa. Méxn rôv àôeAbäv kal &kovros 
Ferooipuos * ämerpos yàp oôros Ñv To moñépou, Oúapus 8è 
éyeyéver éprepôraros. Aid Kai Tpérerar rdv àGehpév : 
ó 8è mávra fübas debyer, rai éme Obaus, kal 
kuk}oûrau moÂÂëkis À rés Go roû Spôpou. Kai rapére- 
Ta Oeayévns Ouáptôı, kal ép@ roûrov iora *Apoükn À 
Opoovôärou yuvñ. Kai karaAapBäver Kakdoipis Kai Xa- 
pikhera. Kai ó pèv i8bv roùs matas kar àAAtAwy po- 
vüvras (males yàp KaÂaoipiôt Odas Kat Meréoipis) 
mpoorpéxe, àvaßoĝ, póňis èméoye rdv Bévarov, péks 
Tv Taiôwv aùròv émeyvwroruv, h Sè Xapikhea èm- 
mintel Oeayévea. Kai ro moÂépou ouorahévros Séyerar 
Obams Tv iepooüvnv mapà marpôs, aùros è Treheurâ. 
"AAA mái èmBouàd ‘Apodkens karà rôv veaviüv Oca- 
yévous kal Xapıcàeias, rai Kußéàns rijs Separauwisos 
aùrtis mpóðupos eis mávra Úmoupyia, kal mpéokAnois 
adr@v émi Tv oikiav ’Apodkens, kai ëpws aùrfs mpòs 
Oeayévnv åkaráoyxeros, kal pnxavai mâoar kai péboĝor 
kakwoewv Te kal Beparea@v, kal émiflouAn Kußéàns 
[51 a] 4 xol Gt xal À : xat öre M || 22 Koaotpidt AM : Kouotpt- 
Soc A? || 25 ovorxAévroc A : ouorévroc M. 
Photius, 1. 23 
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Chariclée par le poison; Chariclée est sauvée et Cybèle 
est assassinée par les moyens qu’elle avait essayés pour 
tuert. On torture et on maltraïite Chariclée et Théagène 
parce que celui-ci ne se rend pas à Pamour d’Arsacè. Chari- 
clée est condamnée au bûcher mais le feu est éteint par la 
pierre « pantarbè »? et Chariclée est enfin délivrée. Arsacè 
en colère prépare pour le lendemain le trépas de Chariclée. 

On éloigne Oroondatès, mari d’Arsacè ; il enlève de nuit 
les jeunes gens#; c’est, en effet, l’ordre qu'il donna quand 
[51b] le fils de Cybèle, qui avait échoué dans son des- 
sein d'épouser Chariclée, vint trouver son maître et lui 
dévoila tout ce qu'avait fait Arsacè. 

Attaque des Héhiopiens 4: Théagène et Chariclée sont 
enlevés et envoyés chez Hydaspès, roi des Éthiopiens. Ils 
sont voués à être sacrifiés, elle à la Lune, lui au Soleil. 
On célèbre des jeux et des sacrifices en présence de Sisi- 
mithrès, le premier des Gymnosophistes5, Théagène et 
Chariclée eux-mêmes y assistent, ainsi que Persinè, 
Pépouse du roi. Chariclée demande à plaider sa cause 
devant Hydaspès; elle plaide et Sisimithrès juge; des 
témoignages prouvent que Chariclée est la fille d'Hydas- 
pès et de Persinè; Hydaspès est difficile à convaineref; 
néanmoins, même dans ces conditions, il allait les con- 
duire au sacrifice pour faire honneur à Ja coutume ances- 
trale, mais le peuple s’y opposa”. Chariclée est libre et 
tous se réjouissent de sa libération. Mais voici encore une 
autre épreuve pour Chariclée : Théagène est toujours aux 
fers et voué au sacrifice ; pour lui, elle tient force discours 
divers à son père, qui refuse la grâce de Théagène 8. Tour- 





1. Elle est empoisonnée avec le breuvage destiné à Chariclée (VITE, 
7, 7} 

2. Cf. VIII, 11, 8. On a déjà rencontré la mention de cette pierre 
merveilleuse dans le sommaire de Cfésias {« codex » 72). 

3. VIII, 12, 2. 

4. Tout le livre IX est consacré aux conquêtes de leur roi, Hy- 
daspès. 

5. Les Gymnosophistes sont ici les conseillers du roi (X, 2, 1) et 
Sisimithrès est leur président (X, 4, 2; X, 11, 1). 

6. Ci. X, 10-16, 2. 

7. Cf. X, 16, 4-47. 

8. Cf. X, 18-22. 
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Sià Dapyékou xarà Xapweheas. Zurnpia Xapıichetas 
kal åvaipeois 8 ôv ävaipeîv èpeħérnoe KuféAns. 
Zrpéfâoois kal kékuwois Xapixhelas ral Qeayévous, ëre 
pà œuvriferor mpès Tèv ’Apoëkns épura ó Oeayé- 
vns’ Kai Xapixhelas eis müp karaôikn, kal toô Tu- 
pòs è tis mavrépfins Tot Aiou xatácßeois, Kai 
rìs Xapwhelas téos äobeois, kal 'Apráky pawo- 
pévn kal @ávarov ës aüpıov Xapucheia edrpemitouce. 
?ArogroXÿ *Opoovôärou roû râs ’Apoëxns évêpés, Kai 
àvéAmbis Stà ts vurrès Tôv veawüv ` roûro yàp mpooeré- 
[54 b] tarro, ère ó mats ris KuBéAns, àmoruxv roû mpès 
Xapikhaav yépou, mávra 8oa ri Apoáky ieménpokTo, 
mpòs rov eonrórtny åmåpas àmýyyehev. 
Erileois Tôv 
Aiiémuv, Kai éprayh Oeayévous Kai XapuAelas, Kai. 
mpès ‘YSäomnv rèv Paorhéa rôv Ailiémuv àmayoyh. 
Eîra ägrépuois rovrov eis Tò Tubñveu, Thv pèv t oe- 
Avn, rdv 6 r@ fAlw. Eîra åyôves ral Busia, kal Zior- 
pifpou roô mporou Tôv yupvoosopiorâv Kai aùtôv Ta- 
poucia, kai Mepoivns ris yuvaòs roû BaotAëws. Kai. 
aŭrnois XapuwAeias iva 8waiohoyn6f ‘Yôomy, rat Si- 
xkawdoyia, kal kpiois Fioipibðpou xal paprupia ri Xa- 
pikàcra maîs ein ‘Ysáomou kat Mepoivns. Nelberar pós 
YSáorns. AAA kal obrus äyew épehhev eis Ouolav, 
rgôv ròv måárpiov vópov. ‘O 8è pos åmyyópeue, kat 
äbpiéra Xapikhea, kal xapà mévruv émi rf åpéoer. 
Ayov máňw &AAos Xapwhela, Ocayévns Er Béomos 
èni ri Busig, kal Adyor mepi adroû mpòs tòv marépa 
moXÂoi kai mowiàot, roô è marpòs àmóvevors ènmi tH 
éfuboe Oeayévous, kal àBnpovia Xapıkàcias, kal mpòs 
[51 b} 1 täs KuBéanc A : om. M || 2 Srerérpaxto ego : Biumérpaxto 
coca. || 5 Albónov AZM : aimérev A ut vid. || 6 elro dpiépoaic A? : 


elr dpuépoac M elta ptépeors fort. A || 17 nepi — natépa A : npòg 
rdv natépa repli abrod M. 
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ment de Chariclée, qui raconte à sa mère tout ce qui leur 
est arrivé à elle et à Théagène 1. - 

Exploit de Théagène contre un taureau? ; le peuple en 
est charmé; autre exploit dans la lutte contre le plus 
grand des Éthiopiens, où il Pemporte brillamment, et le 
peuple applaudit, mais Théagène est encore conduit au 
supplice même après ses triomphes. 

Chariclès, venu d'Athènes, paraît au stade même et 
réclame au roi celle qu’il croit sa fille et le roi accepte de 
la lui donner à condition qu'il la trouve lui-même; et 
Chariclès ne la trouvait pas, mais il se saisit de Théagène, 
qu'il injurie en criant : « C’est lui qui a enlevé ma fille 
d'Athènes ». On juge et, finalement, Théagène est aussi 
gracié par le verdict de Sisimithrès, qui a décidé qu’il n’y 
aura plus de sacrifice avec mort d'homme +. 

C'est grande joie et liesse pour tous. Et Théagène et 
Chariclée, après mille dangers, se retrouvent tous deux ; 
ils reçoivent des sacerdoces, succédant, elle à sa mère, 
Jui à son beau-père ; ils sacrifient et se préparent au ma- 
riage 5, 

Tel est le récit de ce Phénicien d’Émèse, Héliodore, 
fils de Théodose, et c’est ainsi qu'il se termine ê. Cet Hé- 
iodore accéda plus tard, dit-on, à la dignité épiscopale*, 


[52 a] 74. 


Lu de Thémistius? des Discours politiques. Ils sont 
trente-six et, parmi eux, ceux adressés à l’empereur Cons- 


4. Elle supplie sa mère de l'aider à sauver Théagène. X, 28, 2-29. 

2. Le héros capture et dompte un des taureaux du sacrifice qui 
s'était échappé. X, 28 et 30. 

3. X, 30, 7-33. 

4. On peut lire les faits condensés dans cette partie du sommaire 
en X, 34-39. 

5. Le dénouement est raconté en X, 40-41. 

6. Le sommaire de Photius, en fin de compte, n’est pas tout à fait 
clair, mais le roman qu’il résume ne Pest pas davantage. 

7. Orateur et érudit célèbre du rve siècle p. C., auteur de trente-six 
discours, dont trente-quatre sont conservés (éd. G. Dindorf, Leipzig, 
1832) et d'études sur Aristote que nous avons en grande partie (éd. 
Spengel, Leipzig, Teubner, 1886) et sur Platon qui sont perdues. 
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20 rhv pnrépa éfayépeucis Trévruv Šoa adrf ouvnvéx6n 
kal Oeayéve. 

Kai âptorela Geayévous èri TÔ rabpw, kal 
roû pou répins. “Eni àpioreia èv rf pds rèv Aiflora 
Tèv péyiorov réÂn, kal vien Àaurpé, kal kpéros roû Stuou ` 
2) 2 RE , 4 FE , 

AN Er mpòs Tv Buoiav kal perà rods orebävous Oea- 
25 yévns &yópevos. 

Xapıcàñs àmò ‘AGnvôv mpès aërè 
tò aråðıov ébiorépevos, rai rôv Bacihéa Tv vouto- 
pévnv aërû Guyarépa airoüpevos. Kai ouyraräBeois 
Bacuéus iBôveu, äv aërds ebüpn' ó Sè oùx nüpiokev. 
‘Aprayh Te Úm’ aüroÿ rai oupuds Oeayévous, kai Boñ 
Ar A à OE T EE E 26 o a 

30 ös oûrés éoriv ó riv uv åprásas è$ 'Aðnvâv uya- 
tépa, xal «plots, kal réÂos åbúwors kal Geayévous Fio- 
n > R ; , 2 2 Qi RY 
piðpou émwpivavros kai pyrén: rhv èr évôpomuwv bhébpo 
Buoiav yivegðar Sratrumóosavrtos. 

Eùppocóvn árávrov 
kal Gupnôla mohh, kaè Oeayévns Kai XapixAera perà 
pupious xıivúvous àAAnAous åmroħapBávovres, kal ràs 


ge 
& 


iepwoúvas À pèv mapà rs pnrpès ó è mapà roô kn- 
Seoroð ékôexépevor, kal Bbovres, kal mpòs Toùs yåpous eù- 
rpembépevor. 
Tara è ouvéypae Doîné àvip Ep- 
anvès OeoBoolou maTs ‘HAéSwpos ‘ èv ofs kal rò rédos. 
40 Toûrov 8è Kai émokomukoû ruxeîv GÉwwparos Üorepôv 
pasiv. 


[52 a] 74 


’Aveyvéoln @eptoriou Aéyor rodurucoi Às’, 
Gv elor kal où pos Kwvorévriov rèv BaciAéa wal es 


26 éprorduevoc À : dproréuevoc M || 29 ôm A : om. M || 84 Oecyé- 
vye xal Kapixkeix À : Xapuasiac M || 85 &Xxfhouc AIM : &xouc À || 
38 "Epuomvèc codd Hel. : alueouvèc A Euconvèc A? &uonvéc M. 
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tance et ceux adressés à Valens et à Valentinien le Jeune 
et à Théodose; les empereurs, dont ils contiennent les 
éloges et les panégyriques. 

Dans son style, il est clair et sobre et fleuri; il se sert 
de termes reconnus par l'usage et qui ont une tendance 
à une certaine majesté. 

Le sommet de sa carrière doit se situer surtout à 
l'époque de Valens, comme le montrent ses discours. Sous 
Constance, il était encore jeune ; c’est de Jui qu’il obtint 
le rang de sénateur romain, comme l’atteste la lettre en- 
voyée à son sujet par l'empereur au Sénat même de Rome. 
Le père de Thémistius était Eugène ; il s’occupa, lui aussi, 
de philosophie. 

De ce Thémistius nous sont parvenus des commen- 
taires sur tous les écrits d'Aristote et, outre les commen- 
taires, nous avons de lui des paraphrases qui sont d’utiles 
abrégés des Analytiques, des livres Sur VAme et de la 
Métaphysique et d’autres écrits du même genre. Il existe 
aussi de lui des travaux d’exégèse sur les écrits de Platon 
et, en un mot, c’est un amateur zélé de philosophie. 

Lu aussi de Lesbonax1 des Discours politiques au 
nombre de dix-sept. Ce Lesbonax... 


75. 


Lu de Jean Philopon? un petit livre contre les doc- 
trines d'inspiration divine sur la Sainte Trinité qu’exposa 
saint Jean le Scholastique*, archevêque de Constanti- 
nople, dans le discours catéchétique qu’il prononça du- 
rant la première indietion sous le règne de Justin. 


1. Leshonax est un sophiste de date incertaine, peut-être du 
rer siècle p. C. Il nous reste trois de ses seize déclamations (cf. Kiehr, 
Leshonactis sophistae quae supersunt, Leipzig, 1907). Aréthas, Pélève 
de Photius, fait mention de ce personnage dans une scolie au Ps. Lu- 
cien, De saltatione, 19, mais ce qu’il en dit n’est pas de nature à com- 
pléter la fin du « codex » 74, dont la lacune aura été perdue de vue 
par Photius. Cf. sur ce petit problème E. Orth, Photiana, p. 47-48 (en 
note). 

2. Sur Philopon, cf. supra, p. 43, n. 3. 

3. Confusion de Photius, car ce personnage a vécu vers 565. Cf: 
W. Kroll, s, v. Joannes (n. 21}, in P. W., t. IX (1916), col. 1792. 
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Oùáħevra kal Oüahevriiavèv rdv véov, 8AAà kal es 

OeoSéotov, Tods BaaiAets, éralvous aërûv kal éykopua 
: 

TMEPLEXOVTES. 

"Eor $è thv dpéoiv capùs kal åmépirros 
xal àvBnpés, kal Aéfeot moAtrikaîs rai es tò œepvôv 
ri émikAwoboais xpopevos. 

"Hepate Sè påħiora êv tots 
Oùáevros xpévois, ds kåk rôv aðroô yov &fAov * 
ènmi 8è Kuvoravriou nr véos Åv, 64 oô kal éverdyn T 
rüv ‘Popaiuv yepouoig, ds ral ý mpès aëriv rhv èv 
‘Popy yepouoiav úrèp adroû mapà roû Baoshéws émorohi 
érocraheîoa nAot. Marhp Sè fv Oepuoriou Edyévios Kai 
aërès þtÀooophoas. 

Toërou roû Ceioriou eis révra tà ’Apiorore>ikà Qé- 
povra: émouvipara * où póvov è &AAà rai perappáoers 
aëroû elSopev, eis Tò xphopov èmirerpnpévas rÕv Te 
àvaħurucðv kal rôv mept puxis BiBAiuv kaè rôv ris 
duowfs åkpoáoews Kai érépuv ToLobTuv. Eioi 6è kail 
eis rà FAaruvwxà adroû éémynriwoi mévot, Kai åmhôs 
èpaorýs éort ka omoubaoris diAocobias. 

’Aveyvoofn è ra AcesBovarros Aóyor 
rodimxoi Sekaé£. Oros è ô Aeoßâvak... 


75 


*Aveyvooôn lwëvvou roû ilorévou 
BiBASapiov karà Tüv évléus Soypariobévrwv mepi 
ris éyias kal ópoouciou tprúðos úmò Toû êv áyiors ’lw- 
évvou åpxiemiokórou Kovoravrivoumóňeos, roû mò oxo- 
Aoorwôv, èv TÔ karnxnrwm® óy, öv elmev èri ris 
mporns èmwepńocws BaoiAebovros “louarivou. 

"Eor, ôè 


[52 a] 12/18 motor) éroorukeïon À : &rootaetog rioto) M || 
19 elol M : ëort A || 28 post AeofBôivaË v. 2 oac. in cod. A, 4 in cod. M. 
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Dans son style, il est égal à lui-même : en effet, il est 
clair, sans nulle vigueur ni majesté. Dans ses démonstra- 
tions, il n’est pas seulement impie, mais il est aussi tout à 
fait médiocre et sans force, et il n’est même pas capable 
de teinter d’une apparence superficielle de vérité ses avo- 
casseries contre la vraie foi. En effet, après avoir imaginé 
des natures, des essences, des divinités, il en fait son point 
de départ pour déverser à pleine bouche toutes sortes de 
blasphèmes contre la foi chrétienne, chicanant sur « Le 
Un, combien signifie-t-il? » et fort, croit-il, de l’artifice 
de ses vains discours, ou plutôt de sa puérile platitude, 
il s’est cru en état de jeter le discrédit sur les mystères 
de notre théologie. 

Ce n’est pas seulement dans les démonstrations qu’il 
[52 b] est faible et dépourvu de sens, mais c’est aussi le 
cas dans tous les autres traités dont il est l’auteur et, 
quand il n’a pas dérobé ailleurs les inventions qu’il pré- 
sente comme siennes, il est très au-dessous de ceux qui 
sont à même de distinguer le faux et le vrai et de saisir 
des pensées empreintes d’une certaine profondeur. 

Les éléments qui, chez lui, sont usurpés, conservent la 
marque de leurs auteurs, sauf que certains, à cause du mau- 
vais traitement qu’il leur fait subir et de l’arrangement de 
son discours, ont perdu la noblesse virile de ceux qui les 
avaient créés ; et ils sont pareils à des organismes dont le 
naturel est excellent, mais chez qui la nourriture et. le 
régime de vie font apparaître l’abâtardissement qui les 
avilit. Pourtant, dans le présent discours, il cite même 
des paroles des Pères, de Grégoire le Théologien, de Basile 
le Grand, d’Athanase léprouvé et de saint Cyrille, mais 
ces citations elles-mêmes ne concourent en rien au but 
impie qu'il s’était proposé1, 


4. Photius a déjà donné plus haut deux appréciations sur Philopon 
{« codices » 43, p. 9 b 11, et 55, p. 15 à 33), mais c’est ici la critique la 
plus étendue. Sur le style de cet auteur, Photius est constant dans 
son jugement : Philopon a le mérite de la clarté. Bien que l'ouvrage 
critiqué ici ne nous soit connu que par cette notice, nous pouvons 
savoir pourquoi Photius est sévère : sur la Trinité, Philopon ne devait 
pas avoir des vues très orthodoxes, comme le prouvent les fragments 
et la version syriaque de son Arbitre, ouvrage qui défend des thèses 
monophysites et trithéistes, 
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tày ppáow Sporos taut ` caps te yàp kal oùôèv pe- 
téywv rtóvou À oepvôrnros. Toîs myxepuaor 6 où 
pôvov àaeßis, à AAG rai Alav œafpôs kal ävioxupas rai 
unë émuroaie bavraoia rs &Anbeias tà oiketa Suvn- 
35 Beis émixpôca karà rs ebceflelas oobiopara ` piocis 
yàp kal oùcias kal 0eérnras kal Beobs màaoåpevos, èvreü- 
Bev ålupoorópws mäsav BAaopypiav rs Xpioriavôv kara- 
xée miorews, TÒ ëv Téva onpaive: opikpoħoyâv ` kår rñs 
rexvuñs aûroë, Ós otera, patraroñoyias, pâAAov &è maba- 
40 póðous åmerpokañias, rv Beoloyinv ġpâv éfoufeveiv 
éppuééaro puoraywyiav. 
Où pévov èv roúrois écrit roîs 
[52 b] émxepnaoiwv àofevis kal âvénros, &AAG kal èv 
roîs &AÂois &racıv adroÙ ouvräyuaotv, Gv éoriwv aùtòs 
marp, AG pr GA axéBev èkkàépas tràs ebpéces úwe- 
Béhero, Alav écriv àmekiopévos rôv ouviêetv éxév- 
5 Tov TÒ WeüBos À råànðès kai Tôv cls pıpórnra rer- 
vôvruv voņpárwv ėþġápacðar. 
“A & éoriv aùr úroßo- 
Apata, cobe pèv Tôv þúvrov rèv xapakripa, Tàñv 
čom kal & tf oxônp£ rap’ aòùtoô Stairn kal Sraoreuf) 
roû Àóyou tò yevvalov kal àppevomdv tôv yevvnoapévov 
10 àrefféero, kai éoriv Gomep cóvðera, buy piv äpıora, 
rpobñ Sè kai Siairy To vóðov kal poxyðnpòv úropai- 
vovra. Màñv &AN čv ye roûre 7 Aóyo kal marépwv pý- 
ceas mapapéper, roû Te Beoñóyou Tprnyopiou kal roû pe- 
yéhou Baaieïou, *ABavaotou te roû moħuáðou kai roû èv 
15 &ylous KupiAkou ` åA’ oùbèv aûr® œuvreoüouv oùs’ aërau 


eis Tv mpokelpevov kal noefBnuévov sroróv. 
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76. 


Lu de Flavius Josèphe l'Antiquité juive? en vingt livres. 
II commence à la cosmogonie mosaïque, en accord, la plu- 
part du temps, avec l’œuvre de Moïse, mais avec, en cer- 
tains endroits, une version divergente. Il conduit son 
récit jusqu’au début de la guerre des Juifs contre les 
Romains ?. ; 

Le roi des Juifs, à l’époque, était Agrippa, fils du grand 
Agrippa qui enleva à Jésus, fils de Gamaliel, la charge 
de grand prêtre pour la donner à Mathias, fils de Théo- 
phile5. Antiochus fut le premier, avec son général Lysias, 
depuis que les Juifs connaissent la dignité de grand 
prêtre, à réaliser un coup de force aussi audacieux. En 
effct, Onias, surnommé Ménélas, fut dépouillé par eux 
du sacerdoce suprême et mis à mort, après quoi ils écar- 
tèrent aussi son fils de la succession pour y établir Joa- 
chim, qui était de la tribu d’Aaron, mais non de sa famille #; 
auparavant, depuis Aaron, c'était la coutume d’exercer 
à vie la charge de grand prêtre et le fils succédait dans 
la charge à son père. Après la mort de Joachim, qui avait 
été grand prêtre durant trois années, la ville resta sept 
ans sans grand prêtre. Et les descendants des enfants 
d’Asamon, Mathias et ses fils, qui s'étaient vu confier la 


- conduite du peuple et firent la guerre aux Macédoniens, 


établirent Jonathas grand prêtre. C’est de cette famille 
qu'était également Judas, surnommé Aristobule, qui fut 
[53 a] le premier à se ceindre du diadème pour exercer 
lui-même à la fois le souverain sacerdoce et la royauté; 


1. Sur l’auteur, cf. supra, p. 82, n. 2, et «codices » 47 et 48 et infra, 
« codex » 236. Pour le texte, éd. Niese, à la note citée. 

2. Ces données sur les limites de l’ouvrage ont dû être prises par 
Photius en I, 1, et XX, 11. 

8. Le second Agrippa {30-100} a déposé toute une série de grands 
prêtres. Josèphe relate ces agissements en XX, 9. Jésus, fils de Gama- 
liel, a été la dernière de ses victimes. 

4. En XX, 20, Josèphe retrace sommairement l’histoire des grands 
prêtres d’Israël et le coup de force d’Antiochus contre Onias y est 
relaté à sa place dans l’ordre chronologique. Ici, Photius le déplace 
dans son résumé et on voit pourquoi : c’est le précédent auquel sont 
liés les agissements du même genre accomplis par Agrippa. 
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76 


Aveyvooln PAaBiou ‘woñmou ’loubaixis 
épxæokoylas, êv Aéyois k’. "Apxerai dm rñs Muücéws 
koouoyovias, Tà moAAà aouvéôwv rt Moücéws ovy- 
ypabf, čom Sè ëvða åAħorórepov auyypabépevos ` xá- 
teor è péxpr TS àpxfs To? npès ‘Pupaious 'louĝaiwv 
mohépou. 

’EBaoiheue Sè rére r@v ’louSaiuv *Aypimras 


ó roð ‘Aypirma To peyähou maîs, ös ’Inooûv TÒv Toû 
Tapah thv épxiepuoévnv åþeħópevos Swor Mar- 
Bia T Ocobihou. lpôros Sè 'Avrióxos kal ó orpa- 
mmyès adroû Auaias, àp’ o rois 'loudoiois åpxupw- 
oûvns èyvóoðņ àģiwpa, cis Taürnv Tv toñpnpàv ra- 
réomm éyxeipnoiv ` tòv yàp ’Oviav, & Mevélaos émikAnv, 
tùy dpripuodvnv dpehôpevor kal évelévres, era Kai 
rèv rala rìs Staboxñs émehdoavres, kahorâow lå- 
kipov, yévous pèv roû ’Aapâvos, oùr övra è rs oikias 
taúrns. Fipè 8è roûrou &ià Biou épxieparebew vevépioro 
ànò ’Aapôvos äpéépevor, ral maîs mapè marpès Tv 
npiv Bueñéxero. Tekeurmoavros 8è ’laxipou, rpioiv 
émauroîs épxieparecavros, čpeiwev À méôÂis évau- 
roùs émrà xupis pxiepéus. Où Sè rûv ’Acayuvaiou ralôuv 
čyyovor Marðias kal oi roûrou maîôes, rhv mpoorasidv 
roû vous mioreulévres kal moÂeuoavres MaxeBoouw, 
’lovéônv äpxiepéa kafiorüoiv. E fs yeveâs v Kai 
lobéas ô émikAnbeis ?ApioréfBouhos, ös Kai mpôros tá- 
[53 a} Snpa mepiéðero, épxiepeds ô aürds pa Kai Baci- 
Aeds xpnnaricas. Kai émfios évaurèv Éva, Siéboxov 
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il y vécut un an et eut comme successeur dans sa charge 
royale et. sacerdotale son frère, appelé Alexandre, qui 
vécut vingt-sept ans dans ses fonctions. Et la royauté 
unie au sacerdoce, sauvée par les descendants d'Aaron, 
subsista jusqu’à Hyrcan, que Pompée, le général romain, 
après la destruction de Jérusalem, dépouilla de son pou- 
voir royal en le laissant grand prêtre du peuple. Après 
avoir exercé sa charge en tout durant trente-trois ans, il 
fut fait prisonnier par Pharnabaze et Pacorus, chefs des 
Parthes, qui établirent le neveu d’Aristobule, Antigone, 
sur le trône royal ; celui-ci, après avoir régné trois ans et 
trois mois, fut battu par Sossius, général romain, et par 
Hérode Ier, fils d’'Antipater, un prêtre d’Ascalon, et de 
Cypris l’Arabienne. Antoine l’emmena à Antioche et le 
mit à mort; ce fut la fin de la descendance d’Asamon ; la 
royauté juive fut donnée par les Romains à Hérode, qui 
attribua la charge de grand prêtre aux premiers venus et, 
pour ses successeurs !, ce fut un précédent et un exemple 2. 

L'auteur, on l’a dit, mène donc, dans ses vingt livres, 
son récit, commencé à la Création, jusqu’au début de la 
dernière guerre entre les Juifs et les Romains, époque où 
régnait sur les Juifs, installé par les Romains, Agrippa, 
fils d’Agrippa, et où le gouverneur de la Syrie et de la 
Judée était Gésius Florus, successeur d’Albinus. Sa mé 
chanceté et sa cruauté étaient insupportables au peuple 
juif ; il se révolta, estimant préférable de succomber tout 
d’un coup dans la liberté que de mourir à petit feu dans 
esclavage 5. On était dans la deuxième année du gouver- 


1. C'est-à-dire pour les Romains. 

2. Toute cette partie du « codex » ne fait que résumer Ant. juive, 
XX, 10, qui conte, je l’ai déjà signalé, l’histoire des grands prêtres 
juifs. Nous sommes loin d’avoir, dans cette notice, un sommaire com- 
plet de l'ouvrage considéré. C’est une des « manières » de Photius. 
Au lieu de résumer tout un ouvrage, il en indique le contenu au moyen 
d’une brève notation, puis il traite plus particulièrement un point qui 
a attiré son attention. H n’est pas toujours possible de trouver à ces 
préférences une raison précise. Ici, si Pon peut risquer une conjecture, 
on songera sans doute à l’analogie entre ces dépositions de grands 
prêtres et celles de patriarches à Byzance, une coutume dont Photius 
devait faire son profit avant d’en être lui-même victime. 

3. Données empruntées à XX, 11. Ici, comme partout dans ce 
« codex », Photius suit de irès près le texte de son modèle. 
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čoyxe kal ts Paorwñs koi rs ieparixñs åpxñs rdv 
åôeàþóv, ‘Aħéfavôpos aùr övoua, ös èmeßie r 
äpxñ ër «f. Kal ŝôpapev ý Baoiheia perà ris 
àpxepwcúvns Toîs årò 'Acapovaiou owlouévn péypis 
Ypkavoë, öv Mopmýïos ô ‘Popalov arparnyés, mop- 
Soas rà ‘lepooéAupa, Tv pèv Baoihelav àdbeiharo, 
äpxieparebeiv Ôè to Evous karéAwrev ` pas Sè rà rav- 
Ta ëT Tpiákovra ai rpia, aixmäAwros úrò Papvaßábou 
kal Maképou rûs Mapôunvñs ôuvaorôv yiverar, kal ka- 
Siorarai úm’ aërûv ó roû 'ApioroBoúňou àBeAboë uids 
’Avriyovos Baoieüs. “Ov rpeîs pvas xal rpia érn äpéavra 
Zôoo1os ó ‘Popaluv orparmyds kai ‘Hp@ôns ó wpôros, à 
roû ’Avrurérpou roû ’AokaÂwvirou roû iepoBobAou Kai ts 
Kümpi8os ris "Apafiooñs rais, ééeroAt6pknoav, ’Avrüvios 
Sè eis ’Avrioxelav ävax@évra ävethe. Kai mavera rò 
Acapwvaluv yévos, kaè Aauféve rův Tüv ‘’louSalwv 
Baoikeiav mapà ‘Popaiwv ‘Hpéôns* ös roîs ruxoüor 
vépuv Tv àpxiepwobvnv kal roîs Ŝiaóyois aüroë Tò 
adro Toûro åpxÌ yéyove kal TapéSeypa. 
á- 
Teiv oĝv, orep elpnras, ó aœuyypadeës èv rois eïkoot 
BiBàiots, àpéépevos àmò rs koopoyovias, péxpi ris 
àpxAs Toû reheuraiou mpòs ‘Pwpaious ’louêaiwv moñépou, 
kað’ öv kupòv ’louSaiwv pèv éfBagiheuev md ‘Popai- 
wv karaorès ’Aypimmras ó toô ‘Aypimma, émerpérmeue $è 
ts Zupilas kal ’loubaias Féoios AGpos, ?AXBivou 
&taôoxos ` oô Tv kakoupylav kai Guérnra rò ’louBaiuv 
ëðvos où dépovres écraclacav, kpeîoaov hynoápevor 
àfpéov kai oùv éAeubepia À kar 8Alyov kal oùv ŝov- 
Aciq àmoÂéof. Aebrepov 8 Åv éros ris PAGpou èm- 
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nement de Florus et dans la douzième du règne de Néron + 
au moment où la guerre commençait. C’est là que se ter- 
mine le récit. 
La valeur de son style a été définie plus haut ?. 
Josèphe est de race juive? ; prêtre et descendant par son 
père d’une longue lignée de prêtres ; il est de tribu royale 
par sa mère, car C’est des enfants d’Asamon, qui furent 


très longtemps prêtres et rois de leurs concitoyens, que 


sa mère descendait. 

Josèphe naquit d'elle et de Mathias la première année 
[53 b] du règne de l’empereur romain Caligula; dès sa 
jeunesse, il fut appliqué à Pétude et, arrivé vers sa sei- 
zième année, il s’intéressa aussi aux sectes juives (il y en 
avait trois) ; il fit de chacune un examen approfondi dans 
le but de les éprouver toutes pour choisir la meilleure. 
Ces sectes sont les Pharisiens, les Saducéens et.les Essé- 
niens. Après cet examen, il se retira dans le désert et 
partagea durant trois ans l’existence d’un homme qui 
vivait en ermite ; cet homme était vêtu de feuillage, il se 
nourrissait des plantes et se baignaït souvent dans l’eau 
froide, le jour et la nuit, pour se purifier. Ensuite, vers sa 
dix-neuvième année, Josèphe revint à la ville et s’attacha 
à la secte des Pharisiens, qui, dit-on, ressemble à la secte 
stoïque grecque. Plus tard, vers sa trentième année, il fut 
envoyé par les gens de Jérusalem pour s'occuper des 
affaires de Galilée, car la situation chez les Juifs com- 
mençait à se troubler et à subir des changements sous 
l'effet de nombreux désordres. Puis il fut nommé com- 


1. Soit 66 p. C. Donnée chronologique exacte. 

2. Au « codex » 47, consacré aux Guerres des Juifs. Ce renvoi est 
une occasion de plus de constater qu’en avançant dans ses résumés 
Photius se souvient parfois de ce qu’il a écrit auparavant. 

3. Tout ce qui suit, excepté l'indication de l’êge auquel Josèphe a 
achevé l'Antiquité juive, donnée empruntée à XX, 11, provient de 
P Autobiographie de l’auteur. Josèphe annonçait cet écrit à la fin de 
l'Antiquité juive, à laquelle on pense bien qu'il a été ajouté très tôt. 
On peut croire que Photius a lu ces deux textes lun à la suite de 
l’autre (on se rappellera que le « codex » 47 ne contient aucune donnée 
autobiographique), bien qu’il ne le dise pas explicitement. Tout en 
étant très large, ce sommaire de l’Autobiographie retient plusieurs 
termes de l'original. 
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rporûs, ŝwĝékarov $è rs Népuvos åpyĝs, Sre ó mó- 
epos éAépfBave Kivmaiv' èv ofs Kai ts ioropias tò 
Tépas. 

Oîos 8è tv bpéaiw éoriv, épmpoobev epnrez. 


5 Eor Sè ó ‘loonros yévos pèv ‘’louêalos, iepeùs kal 


èg iepéwv tà pos marpòs ävwbev karayépevos, ék 
Baoieiou è puAñs md tis unTpós` tðv yàp Acapo- 
vaiou walĝwv, ot èri parpórarov tôv ôpopéühuv ie- 
páteucáv Te kal éfaciAeucav, À yevvnoapévn àróyo- 
vos. 
livera Sh è adrfñs kal Mariou karà tò mpå- 
[53 b] tov éros rs Tatou ‘Popaiwv fyepovias 'loontos, 
èk véas pèv þiÀoħoyðôv' mepi ÔÈ TÒ ékkarðékarov ëToS 
yeyovòs éméflale kai raîs mapà ‘loubaiois aipéeot 
(rpeîs 8’ eisi) kal mécas ebrévws peret Úmėp roû 
macâv welpav elAnbéra éAéala Tv åpeivw. Eloi 5” ai 
aipéoeis Papioator, ZaSSoukator kai ’Econvoi * äs Sre- 
Bòv éÉerow mi Tv ëpnpov, kåre? ouvBsarpifer àv- 
Opory rivi ròv éprnyuxdv àBAoûvre Biov èri ër rpia. 
"Hv è r àvôpore ècðùs pèv èr Bévôpuv, Kai tpoph 
tôv aùŭropuðv ai Borávar kal \uxpoÿ ÜSaros ou- 
pòv moÂÂëkis xal Ts Mpépas ral ts vurrès mpès 
üyvelav. ’Exeîlev mepi Tò évveakaæbérarov ëros ér- 
vero mpòs Tv mów, Tv Paptouiwv uipeoiv arépywv, 
iv kal ri map” "EAAnol baciv éoixévai èmiAeyopévy 
Zroikf. | 
Eîra mepi Tò rprakoorTdv ëros, méprrerar map 
ôv ‘lepooohupirôv Tôv èv Falhaig mpovoñowv ` 
äpxhv yàp Tapaxfs éSéyero rà ‘louBaiuv, moais àra- 
ius #Hôn cuvañiowupévov. Efra kal orparnyds rôv 
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mandant pour la Galilée et dirigea bien le peuple et, 
après avoir affronté mille embüûches diverses tendues par 
ses adversaires politiques, il les évita toutes et, tout en 
usant de modération envers ses ennemis, il les réduisit 
souvent à sa merci. Il entreprit malgré lui la guerre contre 
les Romains, mais la soutint avec courage; à Iotapata, 
il fut néanmoins fait prisonnier par Vespasien, qui com- 
mandait alors les Romains. Après quoi il trouva en lui 
beaucoup de bienveillance dès ce moment-là et davan- 
tage quand, Vespasien fut devenu empereur des Romains. 
Il n’en trouva pas seulement en lui, mais aussi chez ses 
fils, Titus et Domitien, qui se succédèrent sur le trône ; il 
obtint même la condition de citoyen romain et fut com- 
blé de toutes sortes de biens. 

Il acheva son ouvrage à l’âge de cinquante-six ans, 
dans la treizième année du règne de Domitien sur Rome. 


77. 


Lu d’Eunape la Chronique! qui fait suite à celle de 
Dexippe? dans sa nouvelle édition en quatorze livres. 

Il commente son récit au règne de Claude, là où s'ar- 
rête celui de Dexippe, et il le termine au règne d’Hono- 
rius et d’Arcadius, les fils de Théodose. L'époque qu’il 
assigne comme terme à son histoire est celle où Arsace, 
[54 a] après la déposition de Jean Chrysostome, fut élevé 
au trône épiscopal, tandis que la femme de Pempe- 
reur Arcadius, qui était enceinte, mourut d’une fausse 
couche è. 

Cet Eunape est d’origine sarde, car il eut pour patrie 
Sardes, en Lydie. Impie dans ses opinions, car il honorait 
les croyances païennes, il maltraite et décrie de toute ma- 


1. Érudit originaire de Sardes qui a vécu de 345 à 420 environ. 
Cf. W. Schmid, s. v. Eunapios, in P. W., t. VI {1907), col. 1121-1127. 
Des fragments de la Chronique ont été sauvés par Constantin Porphy- 
rogénète (cf. C. Müller, F. H. G.,t. IV, p. 14). Nous avons la Vie des 
sophisies (éd. Boïissonade, Paris, Didot. A la suite des Philostrate). 

2. Sur Dexippe, cf. infra, « codex » 82, 

8. Soit de 270 (règne de Claude Il) à 404. Il a sans doute été une 
source de Zosime. Cf. A, Piganiol, L'empire chrétien, P. U. F., 1947, 
p. vi et 387. 





5 
f 
ii 


È 





20 


30 


35 


40 


158 BIBAIOOHKH [53 b] 


mepi riv lalÂalav xeiporovnfeis eô re mpoŭory roô 
čðvous, kal pupias kal moiiAwTéTas Úrò rtÕv ävri- 
moÂireuonévav émfouhàs úmooràs mécas éfébuye,, kal 
pérpiov rois éxBpoîs éxuv érefouciws ToÂÂGkis èxph- 

1 Le Ke r r y > R 
cato. Kai rov mpès ‘Popaious móñepov äkwv àvaôetà- 


evos kal &vôpelws Bieveykwv, êv ‘loramérors pws 
Lat 3 


5 Luypela Obeoraorav& ‘Popaiwv Tte orparnyoüvrt 


éAoxera. Eîra ruyxäve Alav ebuevoüs aëroû rére re kal 
de dr ie PS aiaa RS Cas > 
émi mhéov ‘Popaiuv äp£avros, oùk adroû Sè jiévou àÀ- 
àù kal rôv malĝov Tirou Kai Aoueriavoü èr Srasoxis 
p 
ReBaorheukórov, ós kal ris ‘Popaïkfñs Tuxeiv mo- 
, ren ioa ; ž É , 
Telas kal mävrwv èv àplovig karaorñvai. ’Amnprioôn 
À ioropia vs’ äyovrr éviaurov, ‘Popaluv Aoperavoð 


x a va g A 
éros ris äpxns &yovros TprokaBékarov. 


77 


’Aveyvooôn E dvamiou xpoviwñs ioropias tis perà 
Aéérmrmrov, véas ékôôcews, êv fiBAlois reosapeokaiðeka. 

"Apxerau pèv tis ioropias àmò ts KAauëlou Baoreias, 
ès öv Acéirmw ý ioropia karaÂmye, àmoreheurä Bë eis 
Tv ‘Ovwpiou Kai ‘ApkaBlou rôv OeoSoaiou raiôwv Ba- 
oiÂelav, ékelvov Tov xpóvov téňos Ts ioropias moinaé- 
pevos öv ’Apoëkios pèv roû xpuooû rs ékkAnoias oró- 
[54 a] paros ’lodvvou ämehaflévros eis rdv äpxieparucèv 
Opóvov ävnypévos iepéreuev, ñ Sè ro Baor\ebovros ‘’Ap- 
kaôiou yuvi karà yaorpès Éxoua kral äpBhüoaca Tèv 
Biov àrréAurev. 

Oros ó Eüvémios Xapôtuvès pév yévos 
écri (ràs yàp èv Auôila Zépôeas Eoxe Tarpiôa), us- 
cehs Sè riv Opnokelav dv (rà ‘EAAvuv yàp èripa), 

22 pétpiov A : petoiwc M || 25 Coypel A2M2 : quid prius praeb. 
AM non liquet || 26 rére ve A? : ve tóta AM || 28 èx Gudoyhc A : xark 


Giadoyhv M || 29 tic M? : om. AM || 32 &yovroc À : Éyovroc M || 87 As- 
Elrre À : Aéfirrov M. 
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77. EUNAPE 159 


nière et sans réserve ceux dont la piété fut Pornement du 
trône, et surtout le grand Constantin 1. II exalte les impies, 
et plus que tous les autres Julien PApostat, et on dirait 
que son récit a été élaboré pour composer l'éloge de ce 
prince ?. 

Il est élégant dans son style, à condition qu’on élimine 
de ses écrits le « pareïl-au-coq » et « plutôt-cervin » et 
« plutôt-porcin » et les dix « pareils-au-milan » et « pa- 
reils-au-corbeau » et « pareïls-au-singe » et le « pleurant-en- 
fleuve » et d’autres expressions semblables, car, par elles, 
il corrompt et abâtardit le bon aloi des autres termes qu'il 
emploie. II exagère dans l'usage des tours figurés, ce à 
quoi répugnent les lois du genre historique ; d'autre part, 
ce qu'il a de pénible est effacé en grande partie par l'ex- 
pressivité de son vocabulaire et sa distinction. Par sa 
construction, sa clarté, ses périodes, il est dans la juste 
mesure et dans la note qui convient à l’histoire, excepté 
que, parfois, d’une manière qui est plus celle d’un avocat 
que celle d’un historien, il étoffe et charge son discours ; 
il a des innovations nombreuses dans les tours syn- 
taxiques, mais pas au point de devenir désagréable et de 
donner prise à la critique par ses façons de faire*. 

Tl a composé deux traités qui embrassent la même pré- 
riode d'histoire, un premier et un second ; et, dans le pre- 
mier, il se répand en abondants blasphèmes contre notre 
pure croyance à nous chrétiens, il glorifie la superstition 
des païens et attaque fort nos pieux empereurs. Du second, 
qu’il intitule aussi « nouvelle édition », la haute insolence 
et la grossièreté qu'il répandait contre la vraie foi sont 
élaguées ; il a ramené à l’unité le reste de la matière de 
son ouvrage et Pintitule, comme nous Pavons dit, nouvelle 
édition, laquelle laisse encore percer de nombreuses traces 
de l'erreur ancienne*, 

Nous avons trouvé ces deux éditions dans de vieux 


4. Le fr. 7 a de Müller (IV, p. 15) donne un texte qui accuse Cons- 
tantin de manœuvres et d’intrigues contre Julien. 

2. Dans le long fr. 1 (Müller, IV, p. 43), l’auteur annonce qu'il va 
traiter de Julien, dont il dit qu'il a été adoré comme une divinité. 
Les fr. 8-27 appartiennent à Phistoire de ce prince et sont, la plu- 
part du temps, tout à son éloge. 
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159 BIBAIOOHKH [54 a] 


Tods pèv ebceflela tùy Baoikelav koophoavras mavri 
rpômw kai dvéômv Kakifuv Blaoüpe, kai péÂioré ye 
su cik a Et Li x ; 
rdv péyav Kovoravrivov, éfaiper è roùs Suoceßeîs, kal 
Tâv &Ahwv mhéov ‘louAiavèv tòv mapaßóryv, kal oyeĝóv 
mi TÒ Ts ioropias aŭt eis ro ékeivou Éykopuov oœuvre- 
Biv éferoviiên. 
"Eor Sè kahheràs rà , ; 
ott  kaÂAerÿs Tv ppåotv, ei repi- 
éhot ris aüroÿ Tv Àóywv tò àAekrpuovüBes kal éÀa- 
dubéorepov kal oœuwêéorepor kal Béka rods ieparbBets 
kal kopakóðes kal mÜnr@ôes, kal rò moraupües $á- 
kpuov, kal tà pora ` robrois yäp kal thv &AAnv Tôv òvo- 
, 7 ; PRAT 4 
párov mepi\upaiverar kal StavoBeter eòyéverav. Kai tpo- 
maîs pv kéxpnrar mapaßBóňws, mep ó ris ioroplas oùk 
édéAa vópos’ åþapeîrar Sè rò umov À rs Aéfews 
čuþacis Tà moñàà xai äoreérns. T ouvômen Sè kat 
TÔ cape? mpès ioroplav kal Taîs mwepióðois œupuérpus 
Kal oikelus ëxer’ mAñv èvaxoð Stkavixwrepoy piov À 
e A RULES ; R L 
ioropikwrepov peorot Kai mepifféAler ròv Aéyov. New- 
repi£er 8 oùk ôAiya kal mepi tàs ouvréées, mAñv oùk es 
TÒ äxapı où’ eis ro raîs ueBéBors AafBiv émBobvoz. 
Aúo è mpayparelas thv adrÿv mepéxouoas ioroplav 
ouveypébaro, mpornv kal Seurépav, Kai èv pèv ti mpory 
moÂ Av karà ris kafapâs pôv rôv Xpioriavôv mlorews 
karacrelper BAaopnpiav, kai Tv ‘EAAqvwv àrrooeu- 


véve Seoiôœpoviav, moid rv eüoefüv Bacthëwy ka- 
Barrrépevos * v 8è rf Seurépa, Ñv xal véav ékBooiv 


émypédbe, rhv pèv moAv ÖBpw kal äcéAyeav, fv 
karà ris eûceflelas éckéôabev, Ümoréuverai, rò 8è Aot- 
mòv ts ouyypabñs oûpa ouvelpas véav EkSoow, ds 
Epnpev, émypébea, čr moÂÂG ts ékeîoe ÀAdoons úro- 
daivouoav., 

Aphpotv è raîs ékôdoeoiv èv maÂauots ève- 


154 a] 14 Séxo M : v A del. AX || 18/19 ox ¿Gérer À : où Gérer M || 
26 ioroplav A?M : istopila A. 


73. EUNAPE 78. MALCHUS 460 


exemplaires ; dans lun, chacune des deux était à part; 
dans l’autre, elles étaient combinées. C’est d’après ces édi- 
tions mêmes que nous avons, à la lecture, constaté la dif- 
férence entre elles. 

Il arrive donc, dans la nouvelle édition, que beaucoup 
de passages, à cause des coupures dans le texte, appa- 
raissent [54 b] obscurs, et pourtant il a le souci de la 
clarté; mais, sans que je puisse dire comment, faute 
d’avoir réajusté son discours aux coupures, dans sa 


deuxième édition, il dénature l'esprit de ce qu’on y lit. 


C'est fini. 
78. 


Lu de Malchus ! le sophiste l'Histoire byzantine en sept 
livres. 

Il commence son récit au moment où la maladie acéa- 
blait l’empereur Léon ; ce souverain atteignait la dix-sep- 
tième année de son règne ?. Il raconte la proclamation de 
Zénon et sa vie quand il fut écarté du pouvoir impé- 
rial, la proclamation de Basiliscus et sa renonciation à la 
pourpre, le retour sur le trône de Zénon et la mise à mort 
par l’épée du susdit Basiliscus, dont la femme et les en- 
fants, par un jugement inique, partagèrent le sorts. Et 
il rapporte qu'Armatus 4, qui avait ramené Zénon, jouit, 
en échange, d'une juste récompense : il fut mis à mort par 
Onulphe. Il relate aussi la révolte de Théodorie, fils 
d'Otriarius, et l'amitié de Théodorie, fils de Malameir, et 
la guerre contre Théodoric, fils d'Otriarius 5, la seconde 
révolte contre Zénon et la rébellion de Marcien (et, avant 


1. Historien de date inconnue; son ouvrage, qui se terminait à 
l’année 480 p. C., est perdu. Les fragments qui en ont été sauvés par 
Suidas et Constantin Porphyrogénète sont dans Müller, F. H. G., 
t. IV, p. 111. Cf., sur l’auteur, R. Laqueur, s. v. Malchos, in P. W., 
t. XIV (1930), col. 851 sqq. 

2. C'est-à-dire en 474. 

3. Le règne de Basiliscus a interrompu celui de Zénon pendant 
deux ans (475-476). Il est question de Basiliscus dans les fr. 7 et 10 
de Müller, 

4. Le fr. 8 donne quelques renseignements sur ce personnage. 

5. Sur les rapports des deux Théodoric entre eux et avec Zénon, 
cf. les fr, 10-18. 
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réxopev BiBAious, iôlus ékarépav èv érépu Tebxe kal 
érépé ouvreraypévnv' è$ ôv aùrðv kal Tv Siapopàv 
ävaÂeËgpevor čyvwpev. 

Eupfaiver oðv èv rf vég èkóoet 
moÂÂà rtv xwpluv ià tàs yeyevnpévas Tüv fnrôv 
mepwomès àoabôs èkketoðar, kairot hpovriorhs or roû 
[54 b] oaboës ` åAX’ öte Tpéme Aéyew oëk Ex, ph kaA@S 
karè tàs mepikomàs åppócas robs Aéyous èv tfj Seurépa 
ékSôce rdv voûv Aupaiverar rôv ävaytvwokopévev ` êv os 


kal rò réÂos. 
78 


’Aveyvoofn MéAxou œobioroG Buğavrakà èv 
BiBAlois érrå. 
Apxerar pèv è$ of Aéovra rèv Buoihéa 
À vócos émiele, rovt è rs Baorhelas éros émrakar- 
Sékarov mapereivero. Aiépxerar Sè mhv Te Zrvovos 
àváppnow, kal Tv úÚmepópiov ts Řaorheiou Só$ns ia- 
tpBýv, Kai rhv BaoiAiokou àváåppnow, kai Tv tiS 
äAoupyi$os àméBeow xal tùv èmi rf Bacieiq máňwv 
kéBoSov Zývovos, rfv re roô mpoerpnpévou BaoiAiokou 
Sià Élbous àvaipeaw, fs kaè yuv Kai Tékva wapavôpw 
: à s i gn >? f e 74 
Kkpicer èkowóvnoav. Kai rı ’Apyäros, ó Znvuva ka- 
táywv, toats åvryucbias àmovaro sià 'Ovoúàþou 
Se$ápevos rv opayńv. 
Atahaufdver è kal Tv Oeu- 
&epixou roû "Orpraplou oréoiv, kal thv Oeubepixou to Ma- 
Aapeipou diÂlav, kal rdv mpòs rèv roô ’Orpiapiou Oeu- 
Séprxov móňepov, Kai Tv karà Zmvwvos méliw oroiv 
Kai rhv Mapkiavoû éravéoraaiv, Kai mpó ye Toÿrou Tv 
[54 b] 8 rdv vobv Auualverar A : rdv yàp vobv xrouBévere M || 
12 ġróðecıy AM : dméBeoiv À ut vid. || èrt À : èv M || 15 éxouvéunoav 
AIM : éxotvnoav A || *Apudros AM :’Apuérioc A? || 16 *Ovotaoou 
A? :’Ovootaqov M : quid prius praeb. À non liquet || 19 rod A : om. M |] 
90 náh otáoty À : réanv M. 


78. MALCHUS 79. CANDIDUS 161 


celle-ci, le complot de sa belle-mère, Vérine)? et son ban- 
nissement à perpétuité, à cause de ce délit, et le complot 
machiné auparavant contre Illous par Vérine et la façon 
dont Théodoric, fils de Malameiïr, s'empara d'Épidamne 
par ruse ?. 

Au cours de ce récit, il expose aussi les affaires romaines 
et achève son septième livre avec la mort de Népos, qui 
chassa Glycerius$ du pouvoir, s'empara du trône romain, 
fit tondre Glycerius comme un clerc, fit de lui un évêque 
au lieu d’un empereur, puis fut tué dans un complot tramé 
par lui. 

Ces sept livres d'histoire laissent à entendre qu’il en a 
composé d’autres qui les précédaient, et le début du pre- 
mier des sept livres le démontre ; bien plus, l’auteur, s’il 
avait vécu, en aurait composé d’autres qui en auraient 
été la suite, ainsi qu’en témoigne la fin du septième livre. 

L'auteur est de Philadelphie ; plus que tout autre, il 
excelle à écrire l’histoire : il est pur, sobre, net et use 
d'un vocabulaire des plus fleuris, clair, avec une légère 
note d'emphase. Et les termes d'aspect nouveau, pour 
autant qu'ils soient expressifs, harmonieux, et qu’ils aient 
de l'allure, ne sont pas dédaignés : exemple, le... et 
quelques-uns du même genre. En un mot, il est le mo- 
dèle [55 a] du genre historique. C'était un sophiste de mé- 
tier qui a atteint au sommet de Part oratoire ; en religion, 
il n’est pas étranger à notre foi chrétienne*. 


79. 


Lu de Candidus{ trois livres d'histoire. Il commence 
son récit à la proclamation de Léon, qui était originaire 
de la Dacie illyrienne ; il avait été tribun militaire et avait 


1. Sur la rébellion de ce Marcien et le complot de Vérine contre 
Illous (chef d’une révolte des Esauriens en 484}, cf. les fr. 19 et 20. 

2. En 481. Cf. le fr. 18. 

3. Roi de Ravenne sous Olybrius en 473, chassé par Népos en 474. 

4. Cet ouvrage et son auteur ne nous sont connus que par ce « co- 
dex » et une courte notice de Suidas, s$. v. epilo. Les événements 
racontés sont ceux des années 457 à 491. Cf. Müller, F. H. G., t. IV, 
p. 185137; Hartmann, s. v. Candidus (n. 9}, in P. W., t. JII (1899), 
col. 1474. 
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rûs mevfepês Bnpivns émfouAñv, kai Tv ù roûro 
duyabelav Tv àiôiov, kal Tv xarà “IAAou mpérepov 
émBouAñv Bnpivn ouokeuaoletouv, kai Tv ’EmSäpvou 
dd Oeubepixou roð Malaueipou év 86Àw karáoyxeow. 

Taôra Bietiév, Buééeror kal rà mi ‘Popns kal Télos 
roû éBôépou Aóyou morera rèv Néruros Odvarov, ös 
ékBahdv ris åpxñs FAuképrov thv re ‘Popaïkv ioxdv 
mepiefBéero, kat eis opa kelpas kAnpikoû àvri Baailéws 
åpxtepéa karéornoev' úp’ où kai émiffouheulels avnpnras. 

Otor oi L' ris ioropias A6 yor kal mponyoumévous érrobai- 
vouaiv aûr& À6yous Aous Btarerovñoas ` kai ù årapxh 
Sè rôv émrà roû mpwrou Aéyou Toûro mapasnàoî ' où pv 
AA kai éropévous, ei tò biv mpoofv t® ouyypabet, 
ds To éßBSópou Àdyou Tò mépas èvõeikvuow. 

"Eor $è ó ouyypapeùs Pıhaseàpeús, & ris äAos 
karà ouyypabñv ioropias äpioros, kaðapós, àépurros, 
eòkpivýs, Aéfewv raîs àvônporärais kal ebompois rai eis 
öykov Tivà åvnypévais xp@pevos * où ai kaivomperets 
adr®, čom ro éubarikdv kai eünxov kal peyahetov ëxovor, 
napaßhérovrar orep TÒ... kal rouaür’ évia 


41 bis kal Aws kavov éoriv ioropueoë Aóyou. Zopioths 


[55 a] &’ fv ro èmırýðcupa, kal pnropuñs eis ärpov ñina- 


, : à a a 
kòs, kal rv Opnokeiav oùk ëw roû xpioriavwoû Beraouoû. 


79 


Aveyvooôn K a v 8 íð o u ioropias Adyor rpets. 
"Apxero pév ris ioropias åmò rìs Aéovros ävappñ- 
oews, Ss Åv ék Aakias pèv rs èv ‘IAAUptoîs orparw- 


22 èriBovidy A2M : émiPorxhv A || roüro ATM : roù A || 24 'Enôdu- 
vou À : "Extôæbvou M || 27 rdv Nézortoç Al mg M : om. A || 28 te 
A : téte M | 31 nponyovuévovg A : rponyouuévec M || 89 où8è A : 
xal odSE M || xaivorpeneic A?M : xevorpeneic A || 40 Euporixôv AM : 
Éppavrixdv A? || 41 Gonep — ëvia À (cum lac. lit. 8 post td) : om. M || 
41 bis 8koG À : hog M. 

[55 a] 6 tñc A2M : totç A. 
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commandé la garnison de Sélymbria! ; il s’empara du trône 
grâce à l'appui d'Aspar. Celui-ci était un Alain qui, dès 
son jeune âge, avait exercé le métier des armes ; il avait 
eu des enfants de trois mariages : Ardabur, Patrice, Ermé- 
nérich et deux filles. 

L'écrivain, ainsi qu’on l’a dit, prend comme point de 
départ pour son récit le début du règne de Léon et le ter- 
mine à la proclamation d’Anastase?. Il est, il le dit Tui- 
même, originaire d’Isaurie, de Trachia. Il exerça la pro- 
fession de secrétaire chez les Isauriens les plus influents ; 
sa religion était le christianisme orthodoxe, car il tresse 
des couronnes de louanges pour le quatrième synode et il 
prend justement à partie les novateurs qui y ont fait oppo- 
sition?. 

Il wa pas un style approprié au genre historique, car il 
use des termes poétiques avec un manque de goût digne 
d'un débutant ; sa construction a une pompe enflée qui la 
rend très dure et désagréable à Poreille tout comme, ail- 
leurs, elle tombe jusque dans l’inconsistance et le laisser- 
aller. Il innove aussi dans les tournures syntaxiques et ce 
n’est pas pour aboutir, comme d’autres, à plus de finesse 
et de charme, mais au point de se rendre pénible à l'oreille 
et de se dépouiller de tout agrément. Mis à part le fait que 
son style s’améliore de-ci de-là, on le surprend à arranger 
un récit composite à l’aide des éléments les plus dispa- 
rates*, Il prétend que l’isaurie tient son nom de celui 
d'Ésai. 

Il traite dans son premier livre de l'influence d’Aspart 
et de ses enfants, de la proclamation de Léon grâce à 
Aspar, de l'incendie qui éclata dans la capitale et de 
toutes les mesures d'utilité publique prises en cette occa- 


4. Sur la côte méridionale de Thrace, au nord-est de Périnthe, 
Léon Ier, qui a été surnommé le Grand, a régné de 457 à 474. 

2. 491-518. Cf. Vasiliev, I, p. 139 ; Diehl et Marçais, p. 42-46 ; Bré- 
hier, I, p. 19-20 ; Ostrogorsky, p. 95-98. 

3. L'attitude de quelqu'un devant les décisions des grands synodes, 
et, notamment, ceux de Nicée et de Chalcédoïne, est, pour Photius, 
un critère habituel et assuré de son orthodoxie. 

4. Aspar aurait été empereur s’il avait voulu accepter la foi de 
Nicée. Sur son influence et celle de ses enfants, cf. Gibbon, ch. xxxvi; 


-Diehl et Marçais, p. 10-11 ; Bréhier, I, p. 12-14 ; Ostrogorsky, p. 90-91. . 
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162 BIBAIOGHKHKH [55 a] 


qG mapayyeihas réyuart kal TeÂGv äpas rûv èv 
ZnAuuBpig, riv Bacielay amous “Aomapos éyxer- 
pioðeis, ös fv ‘AÂavès pèv yévos, êk veapês è corpa- 
reucépevos Aulas, kal maboroimoäpevos èk Tpiôv 
yépov ’ApôaBoüpiov, Marpüuov, ’Epevépixov, Kai 8y- 
Actas bo. 

Fouîrou pèv ô ouyypabeus, ds eipnrau, àp- 
xûv Tis ioroplas Tv äpxñv Ts Aéovros BaorAelus, te- 
Aeur& Sè eis Tv àvayépeuoiv ’Avaoraoiou. "Eor $è ma- 
rpi8os pèv ’loaupias, ós aërés non ts Tpaxelas, 
émurnôeupa è Éoxev dmoypabes Tv év ’loaüpois mhet- 
orov ioxuoävruv, Tv 8è Bpnoxeiav xpioriavds Åv kal 
épBé8oËas" rhv re yàp reréprnv obvoëov éralvois oréper, 
Kai ToÙs kar aùrfs kavotopoĝvrtas kaférmrerar Skalws. 

Tv Sè bpéaiv oùk Exer mpémoucav Aóyo ioropuxd ras 
re yàp mommkaîs Aéfeow àrepordÂus Te kéxpnrai kal 
paparwôGs, kai Å ouvôien aùr® els Tò Tpaxürepov 
Kai SÜonxov ék&i@upapfoüre, éomep að máňw els tò 
ékAcAupévov re kal èkpeħès Ümridber. Newrepife Sè kat 
raîs ouvréfeow, oùk eis Tò yAabupôv p&AAov kal èra- 
bpéSrrov, orep repor, AAN Gore Suoxephs åkoðoa Kai 
roû ñôéos érepépos. MAñv adrès auro moAd feariuv 
évraxoû roîs Aóyois mévra yevópevos, cupuyñ Thv ioro- 
plav Kai èf àvopoiorárwv åppóťwv &Aokeras. Otos 
ioxupi£erar Tv ’loaupiav àmò roô ‘Hoaë Aafeiv riv 
èrovupiav. : 

Arépxerat Sè èv pèv tÊ mpor À6yw Tv Aona- 
pos Kai rôv maiôwv aùroô Buvasreiav, riv åvåppyow 
Sà roô "Aomapos Aéovros, tòv oupflévra TÅ méÂe 
éprpnouév, kai oa "Acmapı mepi Toútou émi tò koivi 
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sion par Aspar. Il mentionne Titien et Vivien, le différend 
qui s'éleva à leur sujet entre Aspar et l’empereur, les 
propos qu’ils échangèrent!. Il rapporte que, dans cette 
querelle, l'empereur s’assura l’alliance du peuple des Isau- 
riens? par l'entremise de Tarasicodissa, fils de Rousoum- 
bladéotès, auquel il donna le nom de Zénon et dont il fit 
son gendre quand celui-ci eut perdu sa première femme, Il 
raconte qu’Ardabour, pour faire échec à l’empereur, pensa, 
[55 b] de son côté, s'allier les Isauriens et que Martin, un 
familier d'Ardabour, dévoila à Tarasicodissa ce qu’Arda- 
bour tramait contre l’empereur; il s’ensuivit que leurs 
soupçons mutuels s’aggravèrent et l’empereur Léon fit 
mettre à mort Aspar et ses fils, Ardabour et le César Pa- 
trice ; mais le César, qui avait miraculeusement supporté 
ses blessures, en réchappa et survécut ; de plus, l’autre 
fils, Erménérich, qui n’était pas aux côtés de son père, 
échappa à ce moment au massacre. 

Et l’empereur Léon prit Tarasicodissa pour sa fille, 
Ariane, et en fit son gendre ; il lui donna un nouveau nom, 
Zénon, et le nomma stratège du Levant. En Afrique, succès 
et revers de Basiliscust. L’auteur raconte que Léon avait 
grande envie de proclamer empereur son gendre, Zénon, 
et s’y employait ; devant la résistance de ses sujets, il wy 
put réussir. Avant de mourir, il proclama son petit-fils 
qu’Ariane avait eu de Zénon et, après la mort de Léon, 
le jeune Léon, avec l’assentiment du Sénat, couronna son 
père Zénon empereur 5, 

L'écrivain expose en détail la généalogie des Isauriens ; 


1. Sur Titianus ou Tatianus (Labbé corrigeait en Tœriævod), cf. 
Ensslin, Tatianus (n. 4), in P. W., 2e sér., t. IV (1932), col. 2467- 
2468. Il était en désaccord avec Aspar sur la politique à Pégard des 
Vandales, qu'Aspar ménageait pour des raisons religieuses. Une que- 
relle entre l’empereur et Aspar à propos de la nomination d’un préfet 
de la ville est rapportée par Cedrenus {Migne, P. G., t. CCXXI, 
p. 660 D}. 

2. Ceux-ci allaient s’agiter jusqu’à la fin du règne d’Anastase (Bré- 
hier, I, p. 18-44}. 

3. Ce drame est de 471 et il éclata au cours d’un festin. Il valut à 
Léon le surnom de MaxéAxnc (Cedrenus, loc. cit.). Cf. Diehl et Mar- 
gais, p. 10-11 ; Bréhier, I, p. 13 ; Levtchenko, p. 97 ; Ostrogorsky, p. 91. 

4. Ostrogorsky, loe. cit. 

5. Zénon (474-491) fut d’abord associé à son jeune fils, qui lui laissa 
bientôt la place en mourant. Cf. Ostrogorsky, loe. cit. 
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auphépov Siarémparras. Kai wepi Tiriavoë kai Bifiavoü 
kal s nepi adrûv &imvéxn “"Acmap kai ó Baodeús, 
kal oa eis àAAhous àmebféyéavro. Kal ós ó Baotkeds 
Sù roûro rapicaro tò 'loaúpov yévos Sà Tapaor- 
koBlooa ‘PousoupBhaseórtou, öv kal Zývova perovouéoas 
yauBpèv êrorńoaro, rhv mporépav yuvaîka Bavérou 
vópo àmoBakévra. Kai ós ’ApBaBoüpios ès rò évav- 
[55 b] riov peħerâôv 1 Baorhet, kai aôrds oikeromomoaoc- 
Bar roùs 'loaúpous Svon ` kai öre Maprîvos, oikeios ðv 
*ApBaBoupiou, pnvéa Tapaowoôlooa črep ‘ApBafBoupio 
karà fBaoihéws érupebero ` kal òs évreülev cis To tpa- 
xúrtepov rs ês àAAmAous émivolas mpoïobons åvaipe? 
Atov ó fPaoiheës “Aomapa Kai Toùs watas *Apôa- 
Boúpiov kal Marpikiov rdv Kaicapa. *AAX ó pèv Kaîsap 
rôv mAnyôv àveveykòv mapaĝó$fos kowt kai Btéfn- 
oev. "ANA kal 6 ërepos rôv malðwv ’Appevépixos où 
ouprrapv t® düvri Tv dévov Tôre Brébuye. 
Tapa- 
owoëlooav Sè yapßpòv èri Buyarpi ’Apéôvn Atwv 
ó Baorheùs outre, Kai perovopáğer Zývava, otpa- 
mnyèv ris "Eo xaporovýcas. Kal rà karà ’Abpwñv 
BaotÀíokou eòruxńpara kai Buoruxquara. Kai &s 
Aéwv moXÂà fBouAnêeis kal staynxavnoápevos Zivuva 
rdv yapßBpòv äverreiv BaoiAéa, Tôv Úmnkówv pů mapa- 
Sexopévuv oùk Toxuoe, Kai Ós mpò Teeurfs adroû rèv 
Éyyovov pèv aŭto ék Zvuvos þúvra r 'Apiáðvy ` xal 
ds perà reeurv Aéovros ô maîs Aéwv Zývova tòv 
marépa, ouvavéoe tis BouAñs, Baai\éa čorepe. 
Nerto- 


pepñs te tis 'loaùpwv yevealoyias àphynois ` kal ùs 
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il met beaucoup de soin à expliquer qu’ils étaient les des- 
cendants d'Ésaü1. I rapporte comment Zénon, trompé par 
Vérine, abandonna la ville et le trône, avec sa femme et 
sa mère, et que Vérine, dans l'espoir que Patrice le Ma- 
gistre l’épouserait et serait empereur, chassa son gendre 
par ruse et fut elle-même déçue dans son espérance ; car 
les magistrats proclamèrent son frère Basiliscus?. Il parle 
de horrible massacre qu’on fit des Isauriens à Constan- 
tinople et dit qu'après Népos, empereur de Rome, Augus- 
tule fut fait empereur romain par son père, Oreste. C’est 
là le premier livre. 

Le deuxième relate comment Patrice le Magistre, qui 
était l'amant de Vérine, périt par la colère de Basiliscus ; 
Vérine en conçut de la haine contre son frère et, par son 
appui financier, favorisa les efforts de Zénon pour re- 
prendre le pouvoir; en butte aux dernières rigueurs de 
son frère, sans Armatus® qui lenleva de Péglise, elle aussi 
eût sans doute été mise à mort. 

L'auteur rapporte qu'Armatus, devenu lamant de la 
femme de Basiliscus, atteignit à un haut degré d'influence ; 
plus tard, quand on lui eut confié la guerre contre Zénon, 
[56 a] il inclina à traiter avec lui par le truchement d’Il- 
Joust; il fut en honneur sous Zénon au point de voir son 
propre fils, Basiliscus, au rang de César ; plus tard, il fut 
haché en morceaux et son fils tomba du rang de César à 
celui de lecteur aux Blachernes. 

Il dit qu'avant ces événements Basiliscus avait élevé 
son propre fils, Mare, au rang de César, puis d’empereur, 
et qu’Illous se lia d’amitié avec Zénon et prépara son 
retour sur le trône et que, aux prises avec un soulèvement, 
l'empereur, avec sa femme Zénonis et ses enfants, se 


4. Cette étymologie est sans doute propre à l’auteur. Elle paraît 
telle, en tout cas, quand on lui compare les notices de Du Cange, Glos- 
sarium, et d’Estienne, Thes. gr., s. V. "Icavpuxc. 

2. On sait que, en 475-476, le règne de Zénon fut interrompu pen- 
dant vingt mois par l’usurpation de Basiliscus. Cf. Ostrogorsky, p. 92. 
Sur Vérine, cf. Ensslin, s. v. Verina, in P. W., 2° sér., t. VIII (1958), 
col, 1546-1548. 

8. Sur cet Armatus, cf. Hartmann, s. v. Armatus, in P. W., t. H 
(1896), col. 1179. 

4. Sur ce personnage, cf. infra, p. 164 et note 4. 
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énoav àméyovor to ‘Hoaë, rohh omoubà Kai Suynots. 
“Oros re Zývav úmò Bnpivns àrarndes debye yu- 
vaxi äpa rai pnrpi rs méÂeus Kai rs Baorheias' 
kal ós Bnpîva, éAmiôt toô ouvadôñvar Matpikiy Tẹ 
payiorpy ral Baorheúev aürèv, Tov yapßpòv arñs 
puyaseúoaca è$ àmérns, kal abrn ris éAmibos écpé- 
An, Tôv ëv réle BaciAlokov rdv adrñs àBelpôv åver- 
mévruv Basiléa. Mepit re ts ’loaépuv èv Kuvorav- 
mwourée åpubýrou opayñs. Kai ós perà Nérura 
BaorAéa ‘Pépns AyoborouAov ó marhp Opéorns ‘Puns 
karempé£aro BaoiAebev. Tara ó mpôros A6yos. 

‘O Sè Sebrepos, 8mws Marpikios ó péyuorpos, ó Bnpi- 
vn  ovubleapépevos, érayavakroavros adrè Ba- 
œuhiokou àmeßBiw, Kai Sià roûro Bnpiva &r ExOpas mpès 
rov àBehbôv karaoräda kal Zhvuv iù xpnpárov 
tùy tis Bacihelas ävéAnv oupmpérrouca, tà čoxara 
Émaoxev md roô àBeAboë, kai e pÀ Sékiepev adriv 
’Apyéros èk roô vaoÿ, réxa äv ral Swphápn. 

“Ns ’Ap- 
páros rů yauerÿ ouvtaþplðepópevos Baoiňiokou èm 
péya Suvaorelas Äpðn, rai ós Üorepov Tv karà Zy- 
vuvos moreulels móňepov, àrméklivev èm cuves Gt 
[56 a] "IAAou pds adrôv, kai ebBokuôv èri Zhvuvos, ds 
Kai rdv uièv BaoiAiokov Kaiapa iBeîv, borepov ékpeoup- 
Yên, Kai ô ais èk roô Kaloapos eis robs év BAaxép- 
vais ävayvooras érékecev. 

“Qs mpò roûruv Baorhiokos 
Mápkov ròv {Sov uidv Kaiapa ävetrev, eîra kal Ba- 
odéa. Kai ós Ious ouvéfin Zývwovi eis iilav, kat 
må àvahafeîv mapeokebage rhv RBacideiav` Kai &s 
karacraoiaofeis Baorheùs oùv Tr yuvaut Znvoviôr Kai 


26 zòtèy Al : adrév AM || 27 œdrh A : adrÿc M || 88 xd A : Ürèp 
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réfugia à l’église ; chassé de cet asile par une ruse d’Arma- 
tus, il fut exilé en Cappadoce, puis égorgé avec tous les 
siens. 

L'auteur raconte que, devant les troubles suscités dans 
les églises du Levant par Pierre Phérétique!, l’empereur 
Zénon envoya Calandion occuper le siège patriarcal d’An- 
tioche et que, dans ses besoins d'argent, il en trouva, grâce 
à des dénonciations, et beaucoup de gens qui avaient 
voulu se révolter contre lui furent arrêtés et punis. H dit 
qu’Illous rendit de grands services à l’État romain tant 
par ses exploits à la guerre que par ses actes de zèle et de 
justice dans la ville. 

Après l'assassinat de l’empereur romain Népos et Pex- 
pulsion de son successeur, Augustule, Odoacre se rendit 
maître de l'Italie et de la ville de Rome elle-même ; les 
Gaulois d'Occident se révoltèrent contre lui et envoyèrent 
en même temps qu'Odoacre une ambassade à Zénon ; c’est 
du côté d’Odoacre que Zénon penchait le plus?. 

L'auteur rapporte qu’un Alain voulut tuer Illous ; après 
lavoir frappé, il dénonça Épinicius, un familier de Vérine, 
comme l’instigateur du meurtre; Épinicius fut livré à 
Illous et, en échange d’une promesse de pardon et de 
récompense, Épinicius dévoila tout ce que Vérine maehi- 
nait contre Illous ; Zénon, à cette révélation, abandonna 
Vérine ; Hlous l’exila dans une forteresse de Cilicie et as- 
sura ainsi sa sécurité, 

Il raconte qu’Illous se lia d'amitié, grâce à Marsus, avec 
Phérétique Pamprépius* et ruina peu à peu sa situation ; 
une guerre civile éclata contre Zénon, conduite par Mar- 


4. Mieux connu sous le nom de Pierre le Foulon, ce personnage 
avait suivi Zénon en Orient quand Léon Py avait envoyé comme 
stratège, et il avait réussi à supplanter l’évêque légitime d’Antioche, 
Martyrius. Calandion y avait été envoyé en 481 non par Zénon, mais 
par Acace. Cf. Opitz, s. v. Petros {n. 4), in P. W., t. XIX (1938), 
col. 4295-1296 ; Fritz, s. v. Pierre le Foulon, in Vacant, t. XII, 2, 
p. 1933-1935. 

2. Événements bien connus de l’année 476. L'ambassade eut du 
succès parce qu'elle apportait à l’empereur l’hommage symbolique 
d’Odoacre, qui fut nommé magister militum pour l'Italie. Cf. Ostro- 
gorsky, p. 92. 

8. Cf. Ensslin, op. cit. 

4. Sur les accointances diverses d’Hlous, cf. Levtchenko, p. 52. 
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rékvois karabebye els rv ékkAnoiav, Kkâkeîlev àämérn 
Appérou ékfBAndeis éfopiferu eis Karmasoriav, etra 
mayyevel karacbä£erar. 

“Qs Térpou roû Suooefoës tàs rs 
ävarohfs rapäooovros ékkAnoias KaAavSiuva Zivov 
ó Baorheùs eis rò iepâolar ‘Avrioxelas åméorerhe, kal eó- 
pevos xpnpdtrov èk pnvupárwv érréruxe, kal moiol 
vewrepioavres kar’ aùro kal ÉahwrôTes Siknv ESocav. 
“Qs TA hous roANà rf ‘Popaluv ouviveyxe rodurelg raîs 
Te Kkarà méÂenov ävôpayablais kal raîs kard médiv 
dihonmias re Kai Srarompayias. 

“Qs perà rhv àvai- 
peotv Toû Bamdtws Némwros ‘Popns kal ròv Siuypèv 
TOÔ per’ aùtòv Aüyouoroéhou ’086akpos ‘IraÂlas kai aù- 
Ts ékpérnoe ‘Péuns' kal oraotaoévrev aër® rûv 
Evopkdv lalarôv, Btarpeofeucapévev re adrôv kal 
Oôoëkpou mpès Zývova, ’OSoékpw pâňdov ó Zivuv 
ämékAivev. 

“Qs ’AXavôs ris "A Aouv éveheîv BouAnêeis rai 
mÂñéas ’Emvikiov eîmev, ös v oiketos Bnpivn, Tv 
ävaipeaiv úmobéoðar' kal ós éte566n 'Emwikios "Ag 
kal ds Ümrooxéce kal åpvnorias kal eùepyeoiðv. éfeîre 
mévra ’Emvikios 8oa èmeBoúeve Bnpîva karà ”IAñou 
kal òs Zvuv Šıů Toûro Bnpivav ékSiSwaiv, 6 8é 
aërv eis ppoúpiov Kikkias drrepopioas ÿopaÂloaro. 

‘Qs Maprpemriw tÊ Suooeße? à Mépoou “IAAoUS pi- 
Aweis ämavra karä jukpov ouvéxe trà adroû. ‘Ns 
éppÜos ouvéorn Znvwv méÂeuos éÉépxovros Map- 
kravoÿ Kai lpokomiou uiGv roû Baocıheúravros Po- 
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cien et Procope, les fils de l’ancien empereur romain An- 
thime : quand Zénon Peut emporté, grâce à Tous, l’aîné 
des deux frères, Marcien, fut fait prêtre et Procope s’en- 
fuit auprès de Théodoric en Thrace. Banni en Cappadoce, 
Marcien s’en fut faire de lagitation en Galatie, aux envi- 
rons d’Ancyre ; ensuite, il fut arrêté et relégué en Isaurie. 
Il raconte que l'empereur se mit à hair Ious d’une haine 
toujours plus vive. Tel est le deuxième livre. 

[56 b] Le troisième contient, notamment, le récit de la 
révolte ouverte d’Illous contre Zénon!; Ious proclama 
Léonce empereur avec l'appui de Vérine. L'auteur raconte 
comment, après des opérations malheureuses, ils furent 
assiégés, pris ct décapités. Le récit continue jusqu’à la 
mort de Zénon. 


80. x 


Lu d’Olympiodore? un ouvrage d'histoire en vingt-deux 
livres. Il commence au septième consulat d’ Honorius, em+ 
pereur des Romains, et au second de Théodose et il con- 
duit son récit jusqu’à l’époque où Valentinien, fils de Pla- 
cidia et de Constantin, fut proclamé empereur des Ro- 
mains*. 

Cet écrivain est Thébain, originaire de Thèbes, en 
Égypte, poète de métier, à ce qu'il dit lui-même, et de 
religion païenne. Il est clair dans son style, mais sans vi- 
gueur ni tenue, et enclin à une prolixité vulgaire, à telles 
enseignes que son livre ne mérite pas d’être mis au rang 
des livres d'histoire. C'est ce qu’il a sans doute bien vu 
lui-même, ear il déclare qu’il n’a pas composé un ouvrage 
d'histoire, mais fourni les matériaux pour une histoire, 
tant le style de son livre lui apparaissait nettement à lui- 
même sans allure et sans forme ; en effet, il ne tient de 


1. La guerre que Zénon mena contre Illous dura six ans (482- 
488). Cf. Diehl et Marçais, p. 11; Levtchenko, loc. cit. ; Ostrogorsky, 
p. 93. 

2. Auteur du ve siècle p. C. En dehors de Photius, son œuvre nous 
est connue par Zosime et Sozomène, qui l'ont utilisée. Cf. Haedicke, 
s. v. Olympiodoros {n. 11), in P. W., t. XVIII (1942), col. 201-202. 
Son Histoire racontait les événements de 407 à 425. Cette longue 
notice ne semble pas avoir pu être rédigée de mémoire. 
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pns ’AvBeuiou‘ kal kparfæavros Zvwvos & *IAlou 
mpeoBürepos pèv Mapkiavès éxeaporovnün, ó 8è Mpo- 
kômios pos OeoSwpixov rov èv Opékn Biébuye. Kai 
ds Gmepopioeis Mapiavès èv KammaSokia Kai ŝia- 
puybv érépafe riv karà “Aykupav Malariav, eîra 
ouAAndleis eis ‘’loaupiav BSiwkioBn. Kai ðs Å mpès 
“AXouv ëxðpa TÔ Baorhet ouvéorn kal nüËmôn. Oùüre 
Kal ó Seürepos. 

[56 b] ‘O 8ë rpiros &AÂa Te mepréxel kat ds eis tò êp- 
pavés “IAàous èravasràs Zývovi Baorhéa Aecóvriov oùv 
Bnpivn äveîrev, mws re Suorpayoavres ërroAopkr- 
Onoav Kai &A6vres ämerumônaav, ral TäAAa čws ris 
Zývwvos reAeurñs. 


80 


Aveyvoofn ‘OAupmioëwpou  ioropioi À6- 
yor kB’. "Apxerai md rs ‘Ovopiou roô BaaiAéws ‘Pouns 
ris drrarelas rò EBôouov kal OeoBooiou rò Seúrtepov, ka- 
répxerar è péxpis örou Bahevrimavès ó MAakiBlas kal 
Kuvoravrivou waîs eis thv BaoiAeov tis ‘Poums àveppiôn 
åpxńv.- 

Oôros ó ouyypapeùs Onfaîos pév éoriw, èk rÔv 
mpès Alyumrov Onfôv rò yévos ëxwv, moumris, ðs 
adros non To émvrfôeupa, "EAAnv Tv Bpnoxelav, 
capis pèv Tv péaoiv, ärovos Sè rai kAeAupévos Kai 
mpès TV merarnpévnv karevnveypévos XuBatohoylav, 
Gore pý’ ü£tos eis ouyypabhv évaypébeod ó Adyos. 
“O kal aërds Tous ouvàòv où ouyypabiv aút Taüra 
karaokeuaobñve, &AAà ÜAqv ouyypadñs ékropiobfvar 
&tafeBaoGrai obrus äpophos Kai äviôeos kal aùr 
roë Aéyou ó Xapaxrip karepaivero. Kai yàp oùBepia rüv 

88 Mapravèc AŽ mg M : om. À || 42 xat À : pèv ov xal M. 
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beauté d’aucune des espèces de style, à moins qu’on n'es- 
time qu’il approche, en certains passages, de la simplicité, 
car, dans sa bassesse excessive et dans son dédain des 
règles, il perd jusqu’à cette qualité même pour tomber 
dans une vulgarité complète. Tout en traitant cet assem- 
blage de matériaux pour l'histoire, il le divise néanmoins 
en livres et fait l’effort de l’orner d’un discours prélimi- 
naire. C’est à l’empereur Théodose, neveu d’ Honorius et 
de Placidia et fils d’Arcadius, qu’il a dédié son ouvrage!. 

Il raconte donc l’histoire de Stilicon ; devenu maitre 
d’une puissance considérable, il fut institué tuteur des 
jeunes Arcadius et Honorius par leur propre père, Théo- 
dose le Grand ; il épousa Séréna, qui lui fut donnée en 
mariage par Théodose encore. Ensuite, Stilicon, par le 
mariage de sa propre fille, Thermantia, fit de l’empereur 
Honorius son gendre, et il fut élevé à un degré de puis- 
sance plus grand encore, Il mena à bien beaucoup de 
guerres pour le peuple romain contre de nombreuses peu- 
plades barbares et, par l'intervention cruelle et inhumaine 
d'Olympius, qu’il avait lui-même fait entrer dans l’entou- 
rage de l’empereur, Stilicon périt par l’épée?. 

Alaric, chef des Goths, que Stilicon avait fait appeler 
[57 a] pour garder l’Illyrieum à Honorius (car cette ré- 
gion avait été rattachée à sa part d’empire par son père, 
Théodose), Alaric, donc, à cause de l'assassinat de Stili- 
con, et parce qu’on ne lui donnait pas ce qui avait été 
convenu, assiégea Rome et la mit à sac. Il en emporta des 
richesses innombrables et captura la sœur d’'Honorius, 
Placidia, qui séjournait dans la ville. Avant la prise de 
Rome, il proclama empereur un Romain en vue, nommé 
Attale, qui exerçait à ce moment la préfecture*. 


1. C'est-à-dire Théodose II (408-450). Nous n’avons aucun terme de 
référence pour apprécier le jugement de Photius sur l’auteur. Sur les 
discussions suscitées par le titre GAn, cf. Haedicke, op. cit., col. 202-203. 

2. Comparer à ce passage du sommaire les récits de Zosime, V, 31-34 
(éd. Niebuhr, Bonn, 1837, p. 289-296} et de Sozomène, Hist. ecel., 
IX, 4, Migne, P. G., t. LXVII, p. 1604 B-1605 B. Sur les personnages 
et les événements, cf. Lot, Pfister et Ganshof, Les destinées de Pem- 
pire d'Occident de 395 à 768, Paris, P. U. F., 1940, p. 32, et les articles 
de Seeck, s. v. Serena (n. 2), in P. W., 2e sér., t. II (1923), col. 1672- 
1673, et de Ensslin, s. v. Thermantia (n. 1), in P W , 2e sér., t. V 
(2934), col. 2390. 
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lev ka omifere, mv ns ëv roi t àdekeie 
rAnoidlev ékfBiéaoire ` T yåp Mav rarewv kal étqu- 

n à 3 1 
relionéve ral raërns éxminruv eis ifluniopèv Sws 
drrevqverrar. ‘YAnv 5è adrds ioropias Tara kañðv, pus 
Kal Adyois Biatpet kal mpoorpiors Teipârai koopelv, kal 
mpès OeoBéoiov rdv Paorhéa, ös åvepiòs éxpnnänbe 
“Ovupiou kal MAckBlas, Apkaôiou Sè rais, mpòs roûrov 
tùy ioropiav ävapuvet. 

AtañaufBäve roivuv mepi ZreAlxwvos, Bonv Te mepe- 
BéBAnro Süvauv, karaords émirporos Tôv rraiôwv Ap- 
kaBiou kal ‘Ovwpiou 6m” aŭro ro marpòs aürëv Oco- 
ociou toô ueyäAou, kal òs Zepñvav vó éuou ùyá- 

peyéAou, pg yépou À 
yeto, Oeoëooiou ral raërnv adr® kareyyuñoavros. "Ori 
re perà Taûra XreAlyov eis thv éauroû Buyarépa Oep- 

X! 

, n Le Ov du eoh 
pavriav Tèv faoihéa ‘Ovópiov yapßpòv éromouro, 
kal ós mi mAeîorov ëre pâñdov fpôn Suváåpews, kaè 
moXods mohépous érèp ‘Popaluv mpòs modà rôv èbvôv 
katrópðwse` kal ër pmapóvo kai àmavpome orovôf 
"OAupriou, 8v adrès tÊ Baoe? mpocyreiwoe, ròv Bià 
$ipous úmépewe Bávarov. 

“Or: ’AAdpixos ó rtôv Tórĝðwv pélapxos, öv Xre- 

A 
[57 a] Aixwv perekaħécaro èml tẹ duÂdéar ‘Ovupilo tò 
AAXUpwdv (tÀ yàp adroû Åv mapå Oeoĝoociou Toû matpòs 
puèv (rf yàp 

érveveunuévov Bacieia), oros ó *AXGpixos iá Te rdv pó- 
vov Ÿreklywvos, kal Öm & oœuvéreiro aŭt oùk háp- 

xuvos, ò p 
Bave, moÂtopket kai ècroplet rhv ‘Popnv' èë fs xph- 
paré re mapa éÉekdquoe, kal rhv àeàphv ‘Ovwpiou 
Makisiav év ‘Poun Siáyousav Åxpaňoroe, kal mpè 
rûs dÂboeus Ôè ëva rivà Tôv karä Tv ‘Popnqv èm- 
Sééwv (’Arralos fv övopa aùré) riv érapxérnra rôre 
Siérrovra eis PaciAéa ävnyopeucev. 


22 iSeüv M: eideüv A|] 81 rirponoc À : om. M|| 87 Ëre A : om. M] 
42 ° AXdpryoc AM : 6 "Andpuyoc À. 

[57 a] 3 èxveveunpévov ASM : Exveumuévov À || oÿroc A : obroc 
oùv M || 5 ante ‘Popnv in À ré exp. Al || 8 èmbóčov Al mg M: om. 
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Ces actes furent accomplis pour les raisons qu’on vient 
de dire et aussi à cause de Sarus!; c'était un Goth, lui 
aussi ; il commandait à un clan d'hommes peu important 
{il comptait, en effet, deux ou trois cents hommes envi- 
ron) ; par ailleurs, il était vaillant et invincible au combat. 
Ce chef, les Romains en avaient sollicité l'alliance à cause 
de son inimitié pour Alaric et ils s'étaient fait de ce der- 
nier un ennemi irréductible. . 

Au cours du siège, les habitants se livrèrent au canni- 
baliseme?. Alaric, du vivant de Stilicon, reçut un tribut de 
quatre mille livres pour retirer ses troupes®. Après la mort 
de Stilicon, on fit périr en l’étouffant Séréna, sa veuve, 
qu’on rendait responsable de l’expédition d’Alaric contre 
Rome. On fit périr, entre sa mort à elle et l'assassinat de 
Stilicon, leur fils à tous deux, Euchériust. 

Le nom de « Bucellaire »5, au temps de l’empereur Horo- 
rius, n’était pas porté que par des soldats romains, mais 
aussi par certains Goths ; de même, le nom de « fédérés »® 
était porté par une foule mêlée de gens de toute sorte. 

Olympius, qui avait comploté contre Stilicon, devint 
maitre des offices, puis fut démis de ses fonctions ; il les 
reprit ensuite pour les perdre à nouveau et, quelque temps 
après qu'il les eut perdues, Constance, qui avait épousé 
Placidia, le fit mourir sous la bastonnade après l'avoir 
fait essoriller, et la justice ne laissa pas jusqu’au bout le 
scélérat impuni. 

Les chefs goths qui entouraient Radagaise étaient ap- 
pelés « optimates »; leur nombre atteignait douze mille ; 
Stilicon les battit et s’assura l'alliance de Radagaise. 

Alaric mourut de maladie et Ataulf, son beau-frère, lui 
succéda. 


1. Cf. Seeck, s. v. {n. 1}, in P. W., 2e sér., t. II (1923), col. 54. 

2. Au cours du siège de 408. 

3. Cf. Lot, Pfister et Ganshof, op. cit., p. 31. 

4. C’est probablement parce qu’il rêvait de l'empire pour ce fils 
que Stilicon fut assassiné. Cf. F. Lot, op. cit., p. 236, et Sozomène, 
Hist. eccl., IX, 4 (Migne, LXVII, p. 1604, B-C). Comparer à ce pas- 
sage Zosime, V, 34 (p. 295), 35 (p. 297) et 37 {p. 300). è 

5. Cf. Bréhier, t. LI, p. 337-338. 

6. Cf. Benjamin, s. v. Foederati (n. 2}, in P. W., t. VI (1907), 
col. 2817-2818. 
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'Enpéxôn Sè aùr 
raôra Siá re ràs mposipnpévas airias, Kai re Zápov, 
kai aùrtòv lórðov övra, kai mAńðous pèv 8Alyou èráp- 
xovre (äxpt yàp o' À xat T’ adré 6 Aads éfereivero) &Aws 
Sè fpuikév mva kai év péxais âkarayäviorov, Toûrov 
n ‘Popaîor frapioavro SV ExBpas ’AÂapixw ëvra, 


eS 
r 


äorovêov éxBpôv ’AÂäpixov éroioavro. 
“On èv tÅ moopria ris ‘Pépns &AAnAobayia rôv 
évourobvrwv éyivero. 
“Ori *Akäpixos, ër füvros ZreAixuvos, p’ kevrnvépua 
20 mobòv EAafe ris ékarpareias. 

“Orr perà Oévarov ZreAixwvos ävaipeîras évarro- 
mviyeioa kal Xepñva à roûrou yuv, airia voioBeîoa Tñs 
émi ‘Popnv ébéSou ’Alapixou' ävapeîrai Sè mpérepov 
perà Tv âvaipeouv XreÂixwvos ó Tabrns käkelvou maîs 

5 Eüxépios. 

“Ori tò BouxeAApios övopa èv raîs ýpépas ‘Ovupiou 
épépero karà orparwr@äv où pévoy ‘Popaiwv àAÂAG rai 
Férfwv nvôv' ðs 8 aürus kal rò pobepárwv karà 
&tabôpou kai oupuryoôs ébépero mAñôous. 

30 “Or ’OÂAéprios, ó émfouAetous EreAixwva, péyiorpos 

Tôv éppuiwv yéyovev, eîra éférece rs àpxñs, eîra 

mái éméfin raërns, émerra éfémecev, etra èkmeoùv po- 


19 
bd 


méots Üorepov mò Kwvoravriou, ös ğyáyero MAakiSlav, 
mœôpevos âvaipeîra, Tùs àkods mpôrepov Ékkorrels ` kal 
35 À Ôikn Tv évoaroupydv els réAos oùk épkev àrubpyrov. 
“Or Tv perà ‘PoBoyäioov lórðwv oi kepaluôra 
ômriparor ékaoGvro, els S@8eka ouvrelvovres x1AdBas, 
oûs Karamoheumoas XZreAixuv ‘PoSoydicov mpoonrar- 

picaro. 
40 "Ori ’AÂapixou véow reXeuroavros, Ŝtáðoxos aŭro 
16 &orovBov AIM : čarov À || 17 dAmopuyié M : SAN AoowyLE 


A || 20 xorparelus AM! : orpurelac M || 22 Zephva A : Bapiva M || 
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[57 b] Le pain sec est appelé, d’après Tauteur, « bucel- 
laton » et il se moque du titre qui était porté par les sol- 
dats en disant que leur nom de « bucellaires » vient de 
làt. 

Constantin, après s'être élevé au pouvoir, envoya une 
ambassade chez Honorius?; il alléguait pour sa défense 
qu il avait pris le commandement malgré lui, sous la pres- 
sion des troupes ; il demandait Pindulgence” et proposait 
le partage du pouvoir impérial; l'empereur, devant les 
difficultés qui surgissaient alors, accepta le partage du 
pouvoir. C’est en Bretagne que Constantin avait été pro- 
clamé par les armées mutinées de cette région. Dans cette 
Bretagne, avant le septième consulat d'Honorius#, les sol- 
dats en rébellion avaient proclamé empereur un certain 
Mare, qu’ils mirent à mort pour élever Gratien à sa plaće, 
et, quand celui-ci, à son tour, au bout de quatre mois, 
leur fut devenu odieux, il fut égorgé. Constantin fut alors 
élevé au titre d’empereur. 

Celui-ci nomma généraux Justin et Néobigaste et quitta 
la Bretagne pour passer, avec son entourage, à Bologne; 
c'était le nom d’une ville côtière, la première qui était 
établie sur le littoral de la Gaule. Il y séjourna et s’assura 
l'alliance de toutes les forces de Gaule et d'Aquitaine et 
fut maître de toutes les provinces gauloises jusqu'aux 
Alpes, qui séparent la Gaule et l'Italie. 

Il avait deux fils : Constant et Julien ; Constant fut élu 


Sur cette étymologie, cf. Bréhier, loc. cit. 

Comparer Zosime, V, 43 (p. 308). 

En 407. Il s'agit de l’usurpateur Constantin III (407-411). 

. Comparer à cette partie du sommaire Zosime, VE, 2-5 {p. 318-322) 
et en particulier VI, 2 (p. 318), où le texte de Zosime et celui de Pho- 
tius se tiennent d'assez près. Cf. aussi Sozomène, Hist. ecel., IX, 15 
(Migne, LXVII, p. 1617 B-1625 B). Sur ces événements el ces person- 
nages, cf. Lot, Pfister et Ganshof, op. cit., p. 30-31 et 40-41, et les 
articles de Seeck, s. v. Constantinus (n. 5}, in P. W., t. IIE (1900), 
col. 1028-1081 ; s. v. Gratianus (n. 4}, t. VII {1940}, col. 1840; s. v. 
Justinianus (n. 4), t. X (1917), col. 4313; s. v. Constans (n. 6), t. IV 
{1900), col. 952; de Ensslin, s. v. Marcus àn. 40}, t. XIV (1928), 
col. 1644-1645; s. v. Neobigastes, in P. W., Suppl., t. VIE (1940), 
col. 549, et de Hähnle, s. v. Julianos (n. 54), t. X (1917), col. 96. 
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*ABaoûüAbos kafiorarm, ó ts yuvamòs àbelbés. 
[57 b] ‘Ori rèv Énpôv äprov BoukeAërov ó œuyypapeds 
kaheïoBai noi, Kai xheudte thv Tûv orpartwräv mw- 
vupiav, s èk rotrou Boukeiapiwv êmikànbévtwv. 

"Ori Kovoravrivos eis Tupavviôa äpleis mpeofBeüerar 
mpès ‘Ovépiov, äkwv pèv ral mò Tôv orparwräv Bia- 
obeis åmoħoyoúpevos äp£ar, ouyyvounv 8ë airüv kal Thv 
ts PaoiÂcias àgiðv koivaviav ` Kai Baoiheës Già tà 
évecrnréra Suoxepi réws karaBéxerar rqv Ts Baciheias 
Koivwviav, Karà ràs Bperravias ôè ó Kwvoravrivos 
éréyxavev âvnyopeupévos, aréce TÖV ékeîoe orparwrôv 
eis rabrnv àvnypévos riv àpxńv. Kai yàp èv raras 
raîs Bperraviais, mpiv Ñ ‘Ovóprov tò ëBsopov úra- 
reüaæ, cis oréow épuñoav trò èv aùrtaîs otpamwtkòv 
Máprov riwà àveîmov aðrokpáropa ` roô 8ë úm aùrôv 
àvapeðévros, Mpariavès aùroîs àvrwallorarau èmei ôè 
kal oros eis rerpépnvov adroîs mpookops yeyovds 
àmeobéyn, Kwvoravrivos rôre eis TÒ roû aürokpäropos 
ävafifBaterar övopa. 

Oôros ‘louorivov kal Neofiyéorqu 
orparnyods mpoffaénevos, kal ràs Bperravias doas, 
mepasoürar pa rôv adroû émi Bovuviav móàw obrw ka- 
Aoupévnv, rapalahacoiav kal mpornv èv roîs râv Fa- 
MGv 6plous kerpévnv. "Evôa Starpihas, kal 8Aov rôv lá- 
hov kal ‘Aküravov orparirnv iftomomaoëpevos, kpate? 
mévrov Tôv pepôv ris laÂarias péxpr Tôv "Alrewv 
rûv peraËd ’iradias Te Kai laÂarias. 

Oûros úo mat- 


Bas čoye, Kóvoravra kal 'Iovħavóv, ôv ròv pèv Kov- 


[57 b] 1 rdv A2M : rot A|| 12 Tò #Bõopov Al mg M: om. À ||15 évoupe- 
Bévtog Al mg M : om. A || 19 rpoBuxépevos AM: TpoPxAAÓUEVOG A || 
28 r&v À : tots M || 21/22 Tax Gploic A: l'œorév poç M || 
23 *Ayxbravov Schott : &xbrapov AIM éxbrannov À | 24/25 l'oaurioc 
A : Tiag M. 
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César, puis, plus tard, vers le même moment, Julien fut 
fait « nobilissime ». 

Attale, devenu empereur, entre en campagne contre 
Honorius et marche sur Ravenne, et Honorius lui envoie 
une ambassade comme de souverain à souverain : Jovien?, 
préfet et patrice, Valens, chef de toutes les armes, Pota- 
mius, le questeur, et Julien, chef de la chancellerie ; ils 
voulurent faire entendre à Attale qu’ils étaient envoyés 
par Honorius pour régler le partage de l’empire, Attale 
déclara qu’il refusait, mais consentait qu’Honorius allât 
vivre dans une île ou dans quelque autre endroit de son 
choix sans subir de dommage. Jovien répondit avec em 
pressement, en offrant même de mutiler l'empereur Hono- 
rius; à quoi Attale fit remarquer à Jovien qu'il n’entrait 
nullement dans les coutumes de mutiler un souverain qui 
abdique spontanément ; mais Jovien, après plusieurs mis- 
sions [58 a] infructueuses, resta auprès d’Attale avec le 
titre de patrice d’Attale. A Ravenne, le pouvoir passa au 
grand chambellan, Eusèbe ; celui-ci, après un terme assez 
long, à cause des manœuvres et des conseils d’Allobich, 
fut tué à coups de bâton en public, sous les yeux de 
Pempereur®, 

Un certain temps passa; Attale n’était pas docile à 
Alaric et, principalement sous l'influence de Jovien (celui 
qui avait trahi quand il était l'ambassadeur d’Honorius), 
il fut déposé et resta auprès d’Alarie, résigné à la condis 
tion de simple particulier, puis, quelque temps après, il 
remonta sur le trône et fut à nouveau déposé ; après quoi, 
plus tard, il arriva à Ravenne, et on lui coupa les doigts 
de la main droite et on Pexila 4. 

Par après, Allobich* fut châtié pour avoir fait mettre 


1. Jl a déjà été question d’Attale précédemment. Il avait été 
« choisi » par le Sénat sous la pression d’Alaric pendant le second 
siège de Rome. Cf. Lot, Pfister et Ganshof, op. cit., p. 35-37. 

2, On remarquera qu’il y a un flottement à propos de ce nom dans 
les manuscrits. Mais le témoignage de Al (en 58a 8), c’est-à-dire du 
copiste de A qui revoit le manuscrit sur son modèle, peut donner tout 
apaisement au lecteur. Cf., sur le personnage, Seeck, s. v. Zovius {n. 3}, 
in P. W., t. IX (1914), col. 2015-2016. 

3. Lire parallèlement Zosime, V, 47-48 (p. 313-315). 

4. L'aventure d’Attale est racontée par Zosime, VI, 6-12 (p. 322-328), 
et Sozomène, Hist. eccl., IX, 8 (Migne, LXVII, p. 1612 B-1615 C). 





or 


Taina 


& 


170 BIBAÏIOGHKH {57 b] 


oravra Kaloapa xetporovet, era Üorepov katrà ràs aù- 
tàs fuépas kal ròv ‘louAtavov vuBellooumov. 

“On “Arralos Baoiheúras karä ‘Ovupiou ëmi På- 
Bevvav ékarpareberm, kail mépmerar mpès adrév, ds èk 
Baoihéws ‘Ovwpiou mpos Baoihéa, ‘loffiavès Érapxos kal 
marpikios, kal OüdÂns orparnyès érkarépas Buväpeus, 
kai Morämos ó Kkuaiorwp, kai ‘louAtavès mpyukhpios 
Tv vorapiwv* of éônhouv ’ArréÂw êm kowwvig TiS 
Baorhelas åàmeoråhðar mapà ‘Ovwplou. ‘O 8è àmévevoev, 
àAAà vñoov otkeîv Ñ ërepóv twa rómov, öv äv Boúñorro, 
ouyxwpeiv ‘Ovopiov kakv àrafñ. ‘Amokpiverai Gè 
’lofravos folleis, émayyeAAdpevos kal owca kab’ évès 
pélous rèv Baoikéa ‘Ovoprov. ‘Ed’ & éreriunoev “Ar- 
rahos ‘lofiavé, &s oùfevès Bous övros owoüoflar Baoihëa 
érovri Tv Bacrhelav ärmoridépevov. *AAAà ‘lofiavès 
[58 a] pèv moAÂdkis mpeoßeúoas kai pnõèv åvúsas kata- 
péve mpòs "ArraAov, matpikios ’Arréhou ôvopaoðeis, pe- 
répxerai 8 karà rhv ‘PáßBevvav mi rdv mparréaurov Eù- 
céßiov n ôuvasrela, ôs perà ikavèv xpévov *AAAofixou 
émnpela kal úmoðýky ônpooia Kai èm’ öper roû Ba- 


cihéws påßõois åvarpeîrar. à er 
Xpôvos éppeucev ikavôs, kal 


ph mebópevos “Arrahos *Aapixe, amous è palora 
‘lofiavoô, ös Åv Tv ‘Ovupiou mpeofelav mposeĝwkws, 
kafaipeîre ris Baoreias, kai péver rdv ibiürnv mrapà 
AXapixe Biov évônpnnévos. "Emera, perà xpóvov Tivà 
Paoreúer, eîra kabaipeîrar. Kai perà raôra Üorepov 
émi ‘PåßBevvav mapayeyovhs kal roùs ris Segiðs xepòs 
6akréAous ékpurnpraofeis èfopiq mapaméprerar. 

“Ori AAA óBıxos perà Bpaxè Tv éd’ Ô Tov mpai- 

27 xetporovet A?M : quid prius praeb. À non liquet || borepov A: om. 
M || 88 ‘Toftovèc A? : éfroc M quid prius praeb. À non liquet il 
40 “ToBtavé A3 : lo(& M) Ble AM || 41 *IoBravèc A! : lobfioc A ut vid. 
lóßioç M. 

[58 a] 4 ôç AIM : 6 A || 8 ‘ToBiavod A1 : louBiou A loBlov M. 
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- à mort le grand chambellan, Eusèbe : il fut tué sur l’ordre 


de l’empereur et sous ses yeux. Et Constantin, l’usurpa- 
teur, quand il apprit la mort d’Allobich, marcha en hâte 
sur Ravenne pour traiter avec Honorius, mais la peur lui 
fit rebrousser chemin. 

Rhegium est la capitale du Bruttium ; c’est de là, dit 
Pauteur, qu’Alaric voulait passer en Sicile ; il en fut em- 
pêché. En effet, dit-il, une statue sacrée se dressait là 
barrant le passage; cette statue avait été consacrée, 
raconte-t-il, par les gens d'autrefois pour détourner les 
laves de PEtna et interdire aux Barbares le passage par 
mer. A l’un de ses pieds, un feu brûlait sans jamais 
s’éteindre! ; de l’autre, une source jaillissait sans jamais se 
tarir. Quand, plus tard, ce monument fut abattu, la Sicile 
pâtit et de l'Etna en éruption et des Barbares. La statue 
avait été renversée par Asclépius? quand il fut désigné pour 
administrer les biens de Constantin et de Placidia en Sicile. 

Quand l’usurpateur, Constantin, et son fils, Constant 
{proclamé d’abord César, puis empereur), furent vaincus 
et mis en fuite, le siratège Gérontius® conclut une paix 
avantageuse avec les Barbares et proclama empereur son 
propre fils, Maxime, qui avait rang de « domestique »4; 
ensuite, il poursuivit Constant, réussit à le mettre à mort 
et entreprit aussi une poursuite serrée de son père, Cons- 
tantin. 

Pendant que se déroulaient ces événements, Constance 
et Ulphilas5 étaient envoyés par Honorius contre Constan- 
tin; [58 b] ils gagnèrent Arles, où Constantin séjournait 


1. Ces feux apparaissent dans d’assez nombreuses traditions an- 
ciennes, où ils sont d'ordinaire rattachés au culte d'Héphaistos. 
Cf. L. Malten, s. v. Hephaistos, in P. W., t. VIII (1913), col. 311-366. 

2. Aucun des personnages de ce nom passés en revue dans P. W., 
t. IT (1896), col. 1697-1698, ne peut être identifié à celui-ci. 

3. Sur Gérontius, cf. Sozomène, Hist. eccl., IX, 13 (Migne, t. LXVII, 
p. 1621 B-1624 B), et Particle de Seeck, s. v. Gerontius (n. 6), in P. 
W., t. VII (1910), col. 1270, où il est également question de Maxime. 
Ici, l’histoire du personnage est morcelée ; on en lira la fin ci-dessous, 
P: 472. 

4. Nom d’une haute dignité militaire, plus tard dans Pempire by- 
zantin. Ici, c’est vraisemblablement le commandant de la cavalerie. 

5. Cf. Sozomène, Hist. eccl., IX, 14 (Migne, t. LXVII, p. 1624 B- 
1625 A). 
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15 méovrov Edoéfiov äâvethe Sieny Tuwvôs, yvoun Toû Ba- 
oihéws karà mpécwrov adroû âvæpetrat * kal Kovorav- 
rîvos ó répauvos rdv "AA dofixou Bävarov paðóv, èrer- 
yépevos mpès ‘Péfevvav Gore omeloaofar ‘Ovupiw, po- 
Bnôeis éroorpéper. 

20 "On tò ‘Pnyiov pnrpérmodis ori rs Bperrias, èE 
o bnoiv å ioropòs 'Añápryov êri ZuecAiav Bouhópevov 
mepawbiva émoxeñvar äyañpa yáp, þnoi, Terehe- 
œuévov Íotápevov èkóňuce Tův mepaiwaiv. TeréAeara 8ë, 
Ós pufoloyet, mapà Tv àpxaluv åmotpómaróv re TOÔ 

25 md tis Arvns mupòs kai mpès kéAuow mapóĝou Sià 
Oaéoons BapBépuv: êv yàp TG évi moël müp äkoiun- 
tov érüyxave, kal èv T@ érépo Üôwp àBtébBopov. OÙ 
karaÂuPévros, Üarepov čr Te Toû Airvaiou mupòs kal ér 
rôv Bapßápov BAáßas Å Zikella ébé£aro. Karéærpabe 

30 &è tò äyaApua ’AokAnmès ó rôv èv Eixeàig krmpéruv 
Kovaravrivou kal MAmeôlas Stounris karawräs. 

“On Kovoravrivou roû rupévvou kal Kévoravros roû 
madés, ös mpérepov pèv Kaîoap ëmera Bè Kai Ba- 
aheds ékexeuporévnro, Toútwv trrnfévruv Kai mepeu- 

35 yéruv, Fepévrios ó orparnyés, Tův mpès roùs BapfBépous 
äopevioas eipvnv, Méftpov ròv éauroû mafa, eis Tv 
Tv Soueorikwv Téfw TeAoûvra, fPaoikéa ävayopeie ` 
era émôwéas Kovoravra xaremrpé£aro ävaspebivou, 


x, yoa 2 9 
koi karà móĝas eimero Swkov kal Tov marépa Kwv 


40 cravrivov. 


>Ev & &è raûra éyivero, Kwvorávrios kal OùA- 
dis àmouréAhovrai mapà ‘Ovwpiou xarà Køvoravrivou, 
Kal karaħaßóvres Tův Apmharov, évôa tràs &tarpifès 
[58 b] érouetro Kuvoravrivos oùv ‘louAiavé TÔ masi, tav- 


20 +ù A? s. v. M : om. A || Boerriac A: Bosrraviac M || 28 éxbvas 
A : äxdkve ASM || 26 éxofunrov A?M : quid prius praeb. À non li- 
quet | 80 è AM : om. A || 82 Kóvoravtos M : Kovoravrivou A 
Kovotavtiov A?. 
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avec son fils, Julien, et ils assiégèrent cette ville. Cons- 
‘tantin, réfugié dans un oratoire, fut ordonné prêtre? et on 
lui promit la vie sauve sous serment ; les portes de la ville 
furent ouvertes aux assiégeants et, avec son fils, Cons- 
tantin fut envoyé à Honorius. Celui-ci, plein de rancune 
envers eux à cause de ses cousins que Constantin avait 
assassinés, ordonna, au mépris des engagements pris, de 
les exécuter à trente milles de Ravenne, Gérontius, à Par- 
rivée d’Ulphilas et de Constantin, s'enfuit. On l'arrêta, à 
cause de la dureté dont il usait Pour commander à ses 
troupes qui s’en prirent elles-mêmes à lui; on mit, en 
effet, le feu à sa maison, mais il se défendit avec énergie 
contre les mutins, avec pour seul compagnon de combat 
un Alain qui était parmi ses esclaves. Finalement, il tua 


PAlain et sa femme, qui avaient choisi cette façon de mou- z 


rir, puis il se suicida. Son fils Maxime, à cette nouvelle, 
s'enfuit chez ses alliés barbares. 

Dans Montzen?, ville de Germanie seconde, Jovin, 
grâce à l'appui de l’Alain Goar et de Guntiar, chef des 
Burgondes, fut proclamé empereur. Attale exhorta Ataulf 
à se joindre à lui et il le rejoignit avec ses troupes. Et 
Jovin, importuné par la présence d’Ataulf, critiqua en 
termes voilés Attale, qui lui avait conseillé de venir. Sarus 
était sur le point de se joindre à Jovin, mais Ataulf, en 
l'apprenant, emmena dix mille hommes à la rencontre 
d’Asarus?, qui, pour toute armée, n'avait autour de lui 
que dix-huit ou vingt hommes ; il donna le spectacle d’un 
héroïsme digne d’admiration : on eut grand mal à le 
maîtriser en lui jetant un sac sur la tête. Plus tard, on 


1. Sozomène, Hist. ecel., IX, 15 (Migne, t. LXVII, p. 1625 B). 

2. Sur cette identification, cf. H. Grégoire, La patrie des Niebelun- 
gen, in Byzantion, t. IX (1934), p. 1-89, et Où en est la question des 
Niebelungen?, même revue, t. X (1935), p. 215-245, C’est du com- 
mentaire de ce passage de Photius que sont parties les brillantes 
recherches de mon savant compatriote sur le vrai berceau de la célèbre 
épopée. L'événement se situe en 412. Cf. Beeck, s. v. Zovinus (n. 5), 
in P. W., t. IX (1916), col. 2012-2013. 

3. Malgré Pobscurité du style de Photius dans ce passage, il semble 
bien qu’il ne s’agit que d’un seul personnage et qu'il faudrait plutôt 
lire Sarus ; mais il n’y a pas la moindre trace de correction ni d’hési- 
tation sur ce mot dans les manuscrits ; c’est pourquoi je mwen tiens 
à leur texte, 
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Tnv moñtopkoĝor. Kai Kuvoravrivos karabuydv els eòkrh- 
plov mpeofBürepos TóTe xerporovera, 8pkuv aëré rép g9- 
mnpias ŝoðévrwv ` kal roîs moÂopkoGoiv ai múa Tis 
5 méÂews åvamerávvuvrar. Kai mépmerar oùv 70 viĝ Kov: 
aravrivos mpès ‘Ovopiov * ó è pymoikakôv aùroîs Urep 
rüv åvaþjiðv aüroô, oñs éréyxave Kovoravrivos àvelüv, 
mpè rpiékovra ts ‘Paflévens puAlwv mapà robs prous 
mpoorérre roûrous åvupelivar' lepévrios é, mapaye- 
10 vonévov OGAIAG Kai Kwvoravrivou debye, Kal Karai 
Anbôels, ri éykparôs Åpxe Toû oikelou orparoë, 6m” que 
Tôv ékelvuv émBouAeberar ` rôp yàp karà tís oikias soso 
ävñÿav. ʻO Sè mpès roùs éravacrévras Kparepôs né 
XeTo, Éva ouvayuvioriv Exwv "AAavèv tò yévos, els bou 
15 Aous aëroû àptðpoúpevov. Téos rév re ’Aħavòv kai iv 
yuvaîka, roûro mpoðupoupévous, ävæpet, émikarawpäter 
Sè Kai éaurév. Méfos ôè ó maîs raûra pa@dv mpès 
roùs Üroomévêous pebyer BapBépous. 

"Ori ’lofivos èv MouvôtaxQ ris érépas Feppavias 

20 karà omouëêñv léap toô *AAavoë kai Fuvriapiou, 8s pú- 
Aapxos éxpnuérile räv Boupyouvriévuv, rÜpavvos évn- 
yopeúðn. Mpès öv TapayevéoBai “Arralos *ASaoëkbov 
mapaveÎ ` kai rapayiverai äpa toô mAmfous. Kai “lofivos 
äviâroi êri rñABaoëAbou mapoucig kai pépperar Se aivi- 

25 ypátov TÔ mapawéoavri ’Arréw Tv äbiéiv. Kai Zápos 
Sè épeAhe mpds ’lofivov rapayevéoBar ` à AA ABaoühbos 
roûro uafüv wpoëravriéfer xtMiáðas éka quvemayo: 
pevos otpatiórnv, éxovri ävôpas mepi aëürèv ’Acäpw 
ékrukaiôera ï kal élkooiw. “Ov épya Åpwïkà Kat Bau- 
30 péca fra èmôefápevov póňis oékkois éféypnoav, 
[58 b] 7 œ«broû Bekker : «üroù codd. || 16 npobupovpévoug AIM: npo- 
Gvuobyevoc A j| 20 Tuvrapiov M : l'ouvriplou A1 Fouvrtavoÿ A] 
21 Bovpyouvriévev AIM : youpyouvriévas A || 22 ôv M: obg Ai quid 
prius praeb. À non liquet || 23 To rAffouc A : të nAhOer M || 26 Io- 


à TA A ; amı M! || a«ôrèv 
yoy AIM : loußBivov À || 28 otporicenv AM : aTpatóT M 
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. le mit à mort. Sarus s’était séparé d’Honorius parce que, 


après l'assassinat de Belléridès, un membre de sa suite, 
l’empereur n'avait accordé aucune attention à ce meurtre 
et n'avait pas veillé à le châtier. 

L'auteur parle de Donat et des Huns et de l'adresse 
extrême de leurs chefs à Parc; l'historien lui-même est 
allé en ambassade chez eux et auprès de Donat1. Il fait un 
récit dramatique de sa course errante sur mer et du dan- 
ger qu’il courut, et il rapporte comment on trompa Donat 
par un serment pour le mettre à mort, au mépris de toute 
loi, et comment Charaton, le premier des rois, s’emporta 
à cause de ce meurtre, mais comment, grâce aux largesses 
impériales, il se radoucit et se tint tranquille. Ainsi 
[59 a] s'achève le premier groupe de dix livres de Pou- 
vrage ?. 

Le deuxième débute comme il suit. 

Jovin, pour avoir, contre la volonté d’Ataulf, proclamé 
empereur son frère, Sébastien, devint l’objet de l’inimitié 
d’Ataulf, qui envoya des ambassadeurs à Honorius pour 
lui promettre la tête des usurpateurs et un traité de paix. 
Après le retour des ambassadeurs et l’échange des ser- 
ments, la tête de Sébastien fut envoyée à l'empereur. Jo- 
vin, lui, assiégé par Ataulf, se rendit et il fut, lui aussi, 
envoyé à l’empereur, et le préfet Dardanus? le tua de sa 
propre main, Les têtes des deux princes furent exposées 
hors de Carthage, au même endroit où on avait coupé aupa- 
ravant la tête à Constantin et à Julien, ainsi qu’à Maximin* 
et à Eugénius#, qui, sous Théodose le Grand, avaient 
voulu s'emparer du pouvoir et avaient connu la même fin. 

Ataulf se voyait réclamer Placidia, surtout sur les ins- 
tances de Constantin qui l’épousa d’ailleurs plus tard; 


1. Cette ambassade, qui date de 412, fournit le premier repère 
chronologique connaissable dans la vie d’Olympiodore. Par ailleurs, 
cette mission dont il fut chargé atteste qu’il était en relations avec 
la cour de Ravenne. Cf. Haedicke, op. cit., col. 201. 

2. Belléridès, Donat et Charaton ne sont connus que par ce texte. 
Cf. Seeck, s. v. Belleridus, in P. W., t. III (1899), col. 241 ; Donatus 
{n. 5}, t. V (1905), col. 4545; Charato, t. LIT (1899), col. 2121. 

3. Cf. Seeck, s. v. Dardanos (n. 10), in P. W., t. IV (1910), col. 2479- 
2180. 

4. 392-394. Cf. Seeck, s. v. Eugenius {n. 5), in P. W., t, VI (1907), 
col. 986 ; Sozomène, loe. cit. 
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kal Üorepoy ävatpoüar, Zäpos © v àTroorës “Cvopiou 
rı BelepiSou, ös v aðr 8ouéorikos, évarpelévros 
oûBeis Aóyos r@ Baoiket ris åvupécews où8è roû póvou 
yiverar dompaëts. 

35 “Ori Bialaupfäver repi Aovérou kai mepi rüv Oüvvuv, 
kal mepi rüv pryôv aërûv ts eübueorérns rofelas, 
kal Ós mpôs aërods kal Aévarov ó ioropwès êrpéoßeuoe. 
Kai rùv ôiù Baħkoons aüro màávnv ékrpaywbet kal 
rdv kivõuvov. Kai mws pry Aôvaros åmarnbeis èx- 

40 Béopws åmoopåğera, Kai mos Xapårov, ó rtôv 
pnyôv mpôros, èmi r@ déve eis Gupèv ävérrerei, 
önws Te måàw faciliwkoîs Bwpois Btarpabverar Kai 
[59 a] fouxéfer ` èv ofs Kai ñ mporn ts ioroplas Bekd- 
Àoyos. 

“Apxerai è ù Seurépa 6e, öre ‘lofivos, mapà yvo- 
pny ’ABaoñApou rdv tiov à6ekpov ZeBaoriavèv Basihéa 

5 xeporovnoas, eis Ex0pav ’ABaobAby karéory ` ral méprer 
’ASáouàpos mpòs ‘Ovóprov mpéoßers Úmocgópevos Trés 
re tÔv Tupåvvwv kepaħàs ral eipvnv äyev. “Qv ýro- 
otpepávrwuv kal 6pkuv peorreucavrwv Žeßaoravoĝ pèv 
mépmera TÔ BaorAet ý kebaAr, ’loBivos 5è éd *ABaobApou 

10 mohopkoëpevos éaurèv ék8iôuat. Kai mépmerar Käkeîvos 
tÔ Paoike, öv aëlevrnoas Aëpôavos ó érapxos åva- 
peT’ kal àmoribevrar äupw ai kebalai Kaplayévns ëw- 
Bev, év0a kai n Kwvoravrivou kai ñ ‘louAtavoë àmeruñ- 
Onoav wporepov, Å re Maëpivou ral à Eüyeviou, of éi 

15 OeoBooiou roô peyéAou rupavviôr émilépevor, eis Toûro 


réous karéorpebav. aT ` 
*ABaoGkbos è MAakilav àmyretro 


à , a 0 ont 
karà omrovônv påiotra Kwvoravivou, ös Üorepov aüri kat 
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mais, comme les promesses faites à Ataulf, notamment 


celle d'envoyer des vivres, restaient sans suite, au lieu de 
rendre la princesse, il projetait de rompre le traité et 
d’entreprendre la guerre. 

Ataulf, à qui on réclamait Placidia, exigeait, en retour, 
le blé qu'on lui avait promis. Malgré leur incapacité à 
tenir leurs engagements, les auteurs de la promesse ne 
s’en déclaraïent pas moins prêts à s’exécuter si on leur 
rendait Placidia ; le Barbare rusait de la même façon et, 
parvenu aux abords de la ville, qu’on nomme Massalia, il 
espérait s’en emparer par ruse. Là, il fut frappé d’un trait 
par le vaillant Boniface et, après avoir échappé de 
peu à la mort, il se retira dans ses quartiers en laissant 
la ville, pleine d’allégresse, louer et féliciter Boniface1, 

Ataulf méditait d’épouser Placidia et il présentait à 
Constantin, qui la lui réclamait, des exigences exagérées, 
pour se donner Pair de l’avoir gardée à bon droit devant 
les refus opposés à ses demandes. 

Constantin, consul désigné depuis longtemps, accéda au 
consulat à Ravenne ; en même temps, à Constantinople, 
Constant devenait consul. On trouva une somme d’or 
modeste, mais suffisante pour les frais d’un consulat, dans 
les biens d'Héraclianus, qui avait été mis à mort pour 
avoir tenté de prendre le pouvoir?. Toutefois, on ne trouva 
[59b] pas tout ce qu’on espérait, car, en fait d’or, on ne 
trouva même pas deux mille livres et sa fortune immobi- 
lière elle-même ne faisait que deux mille livres. Et tous 
ces biens, Constantin les avait obtenus sur une simple 
demande à Honorius. 

Constantin, quand il sortait, était d’un extérieur morne 


1. Ceci se passe en 413. Ce personnage, auquel le sommaire revient 
infra, p. 184, pour louer son héroïsme, commandait des troupes en 


Afrique et périt dans une bataille à laquelle le conduisit sa rivalité ` 


avec Aétius. Cf. F. Lot, La fin du monde antique..., p. 239-240, et 
Seeck, s. v. Bonifatius (n. 1), in P. W., t. III (1899), col. 698-699. 

2. C’est en Afrique qu’il avait tenté de prendre le pouvoir. Il avait 
été nommé comes Africae en récompense du service qu’il avait rendu 
en assassinant Stilicon. Cf. Seeck, s, v. Heraclianus (n. 6), in P. W., 
t. VIII (1913), col. 405-406. En arrêtant les convois destinés à PIta- 
lie, il mit Rome, affamée, à la discrétion d'Alaric. Cf. Lot, op. cit., 
p. 287. 
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eis yåpov čťeuģev. "AAA tôv mpòs *AôaoGAdov üTocxé- 
ewy ph meparoupévuv, kal péliora Ts otrorourias, 
obre Taërnv émeëlôou kal eis péxnv épeheräro rà ÀS 
ciphvns Stades. 

"Or "’ASaoGAdos àmarroúpevos [AaxiSiav ävramire 
rôv ôpiolévra oîrov. ‘Amépuv ô’ Bvruv rv úrooxo- 
pévov els rò Soûvai, oùôèv Sè frrov époAoyobvruv, ei 
Adfoiev Màakbiav rapaoxetv, kal ó BépBapos rà Sora 
Ümekpivero, kal mpòs MacoaÂiav, mów oërw kalouué- 
vnv, Tapayevépevos 86Àw Tabrnv aßetv HAmbev. "Evôa 
mAnyeis Bovnbariou roû yevvasorérou BaAëvros, rai LôAS 
Tv Bävarov Blabuyüv, eis Très oikelas Ürexépnoe 
cknväs, Tv móňw èv eġðupig Aumdv kal 61 éraivov 
Kai eügnpias mououpévnv Bovnpäriov. 

“Ort ’ABaoÿAbos rèv yépov pelerôv MAukiSlas, Kuwv- 
oravriou rabrnv ärauroüvros Bapurépas mpoürevey al- 
Toes, {va ù riv àmoruxiav rôv airfoeuv eëAoyo 
Sófn Tiv karéoxeoiv adrñs memoumeévas. 

“Ort Kovorävrios Bigiyvaros máar yeyovds Ëmaros 
katà rhv ‘Péfevvav mpoépxera, pe®’ oô karà riv Kov- 
gravrivoëroliv ürarele. Kóvoras ` kai xpuolov pèv cúp- 
Herpov Kai ikavòv mpòs Tò ts Úmorelas åvåħwpa eb- 
pnrai èk rôv roô ‘HparkAeavoô ös rupavviĝa peherôv 
åvýpnTo, où pńv ye Toooĝrtov eúpéðn Šoov ral mArifero ` 
[59 b] xpuciov pèv yàp oùSè péxpt kevryvapiov k’ eüpnre, 
Å è äxivnros aŭro oùola kal adrn eis StoxuAlas Alrpas 
cuvérerve. Kai raërnv äracav rv úmóortaow Kwvorévrios 
êk mâs airfoeus mapà ‘Ovopiou eitha. 

“Hv è Kov- 
oTävrios èv pèv tafs mpoóðois karys Kai okufpurés, 

18 yåuov A : yéqrovc M || 20 čpehetärto A : émediSou M || 28 Barév- 
Toc AFM : AuBôvroc A || 32 *ASxobhpoc AIM :’AÿmoBipoc éraroi- 
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énoirobvr M || 86 Kovorévrioc Siolyvuroc À : Btoiyvaros Kovotáv- 
tros M. 
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et sombre ; il avait de grands yeux, le cou haut, la tête mas- 
sive. Toujours penché sur l’encolure du cheval qui le por- 
tait, il jetait, dans cette attitude, un regard de côté çà et 
là, en sorte, comme on dit, qu’il offrait « l'apparence qui 
convient au pouvoir ». Aux repas et dans les banquets, il 
était charmant et sociable au point de rivaliser avec les 
mimes qui jouaient souvent devant la tablet. 

Ataulf, grâce à Paide et aux conseils de Candidianus, 
réussit son mariage avec Placidia?. C'était au début de jan- 
vier, dans la ville de Narbonne, dans la maison d’Ingé- 
nius, un des premiers citoyens de la ville. Là, Placidia fut 
d’abord installée dans une chambre nuptiale, ornée à 
la romaine et avec les attributs souverains. On installa 
auprès delle Ataulf, revêtu d’un manteau et des autres 
pièces du costume romain. Alors, parmi les autres cadeaux 
de noce, Ataulf offrit cinquante beaux jeunes gens vêtus 
de soie; chacun d'eux portait deux très grands plateaux 
dont l'un était rempli d’or, l’autre de pierres précieuses 
ou, plus exactement, de pierres sans prix, fruit du pillage 
de Rome lors de sa prise par les Goths. On chanta ensuite 
les poèmes nuptiaux ; Attale préluda, suivi par Rusticius 
et Phoebadius, et la fête s’acheva dans des amusements 
et des réjouissances où se mêlaient les Barbares et les Ro- 
mains de lPendroit$. 

Après la prise de Rome par les Goths, Albiné, préfet de 
Rome, alors que la ville était déjà revenue à une situation 
normale, écrivit que le contingent alloué à la population 
ne suffirait pas, vu que celle-ci augmentait déjà. II écri- 
vit, en effet, qu'en un seul jour, on avait recensé quatorze 
mille personnes. 


4. Ce portrait de Constance semble bien propre à notre auteur. Cf. 
Beeck, s. v. Constantius (n. 9), in P. W., t. IV (1900), col. 1099-1102. 

2. Cf. Lot, Pfister et Ganshof, p. 44-45 ; Seeck, s. v. Cendidianus 
(n. 3}, in P. W., t. LIT (1899), col. 4472-1473 ; Ensslin, s. v. Placidia 
(a. 1), in P. W., t. XX (1941), col. 4910-1931. 

3. Attale est le personnage qu’on a rencontré plus haut. Rusticius 
est peut-être le poète de ce nom dont on a quelques vers sur saint 
Augustin. Cf. Seeck, s. v. Rusticius, in P. W., 2° sér., t. I (1920), 
col. 1240. Phoebadius n’est connu que par ce texte. Cf. Ensslin, s. v. 
Phoebadius, in P. W., t. XX (1944), col. 322. 

4. Identité impossible à préciser. C’est un nom très répandu aux 1ve- 
vesiècles, écrit Seeck, s. v. Albinus (n. 6}, in P. W., t. I (1894), col. 1215. 
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peyahdbôaÂués re kal peyaAaüxnv kat mTÂurukébahos, 
veģwv BiéAou mi ròv TrpéxmAov To dépovros aërèv 
Tmrou, kal oÜro rse kèkeîce AoËdv èkréprov rò čupa, 
Ós (Tò toô Aéyou) mâoı þaiveoðar elsos ä$tov rupawiBos. 
Ev Sè Seimvous kal gupmrociois Teprvòs kal momós, 
ds kal épifew rois pipors moÂAÂGkis Traifouor po TÂs 
rparélns. 

“Or ’ASaobAbe omouôf kai üTobñkn Kav&iSiavoÿ 6 
mpòs MAamBlav ouvrekeîrai yépos” pv ó ‘lavvouépios 


5 éverorire, mi Sè rs móňews NépBuvos, èv oùkia ly- 


Yeviou Tiwès pérou rôv èv t móňe` vba mpokabe- 
Gfeions MAakiôlas êv maoréôt re ‘Pupaixôs okreva- 
opévy rai oxmpart BaoiAw®, auyrabéera arf kal Asa- 
oëAos évôeBupévos xAaviSa kal rhv &AAnv ‘Poualuv 
obira. ’Ev ofs perà rôv Auv yameüv Sópov Bw- 
pera ’ABaoüAbos rai v ebañeîs veavias onpiv èv- 
8eBupévous obra, bépovros ékéorou rais xepoiv åvà úo 
peyiorov Blokwv, Ôv ó pèv xpuoiou mAïpns, ô 8è nuluv 
Awv, HâAov Sè ånphrov éréyxavev' à rìs ‘Pins 
ürñpxe xarà Tv &Awoiv roîs Pérêois ämoouAnbévra. 
Eira Aéyovrai xal émôaAuor, *ArréÂou mpôrov eirév- 
tos, era ‘Pouoruiou kal DoiBaSiou * kal ouvreheîroi ó 
Yépos maóvrwv kal Xaupévrwv óo Tôv re BopBépuv 
kal rôv èv adroïs ‘Popalwv. 

Ori perà tv md Tórðuv wcw ris ‘Pons ’AÀ- 
Bivos ó rs ‘Pouns črapxos, 57 raúrns méliv åro- 
kaiorapévns, čypape ph éÉapkeîv tò xopnyoúpevov pé- 
pos TẸ npe eis mAñlos HSn Tis méÂews émissovons $ 
čypape yàp kal êv pu pépa reráyðar åpðpòv xit- 
wv Sekarecoäpuv. 


[59 b] 6 te A : om. M || 8 obrco Bekker : or codd. || 16 post TpÉTov 
del. mivèc AX || Evĝ9æ A : om. M || 17 naotáðt M : oxacrét A || 19 Po- 
palov M : fouaiov A || 28 ueyiorev Sloxwov A : peyiorous Sioxovc 
M || 26 postém Barton ras. lis, & in A || 27 ‘Pouoruxiov A : ouoraxiou 
M || 32/38 voue — EmiBidobonc M : bis habet À exp. A1 || 82 tò AM : 
TÖ A ut pid. | 34 yàp A : DE M || reréy0at M : tetéyðar A. 
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Ataulf, quand il eut de Placidia un fils qu’on appela 
Théodose, se mit à rechercher davantage l'amitié des Ro- 
mains ; mais, devant l'opposition de Constance et de son 
entourage, ses efforts et ceux de Placidia demeurèrent 
sans succès. Leur enfant mourut et leur deuil fut grand ; 
ils l’enterrèrent, enseveli dans un cercueil d'argent, près 
[60 a] de Barcelone, dans une église!, Dans la suite, Ataulf 
fut lui-même assassiné alors qu’il était occupé, selon son 
habitude, à observer ses chevaux dans son écurie. L’as- 
sassin était un Goth de son entourage nommé Doubius 
qui avait guetté l’occasion d’assouvir une vieille rancune ; 
il y avait longtemps, en effet, que son maître, un « roi » 
d’un clan goth, avait été assassiné par Ataulf, qui, depuis 
lors, avait pris Doubius à son service; celui-ci vengea, 
son premier maître en tuant le second ?, 

En mourant, Ataulf ordonna à son propre frère de 
rendre Placidia et, s’il le pouvait, de s’assurer l'amitié 
des Romains ; mais sa succession échut à Singérich, frère 
de Sarus, par intrigue et abus d'influence plus que par 
voie d’héritage légal. Il assassina les enfants qu’Ataulf 
avait eus de sa première femme, après les avoir arrachés 
à la protection de l’évêque Sigesart; quant à la reine Pla- 
cidia, pour outrager la mémoire d'Ataulf, il la contraignit 
à marcher à pied devant son cheval avec d’autres captifs, 
et le parcours de ce cortège s’étendait depuis la ville jus- 
qu'à la douzième borne. I] régna sept jours et fut assas- 
siné, puis Valia5 fut élu chef des Goths. 


1. C’est à Ia fin de 414 que se situe la naissance de ce fils. Sur cette 
tendance pro-romaine d’Ataulf, sur les propos que lui prête Orose 
(VH, 43) dans ce sens et sur l’opposition irréductible de Constance 
au chef goth, cf. Lot, Pfister et Ganshof, op. cit., p. 44-45. 

2. Ataulf a été assassiné en 415. Doubius, son meuririer, serait 
l’ancien écuyer de Sarus, qui avait été l’ennemi mortel d’Atauif, Cf. 
Seeck, s. v. Dubius, in P. W., t. V (1905), col. 1751 ; Lot, Pfister et 
Ganshof, loe. cit. 

3. Sur Sigerich, cf. Lot, La fin du monde antique..., p. 238, et 
Seeck, s. v. Sigericus, in P. W., 2° sér., t. II (1921), col. 2055. 

4. Sceck, s. v. Sigesarius, in P. W., même vol., col. 2278. 

5. Valia ou Wallia. Cf. Lot, Pfister et Ganshof, op. cit., p. 46. 
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Ori ’AbaoGbos rtexbévros aùr èr tis Hàaksias 
mabós, Ô èméðero kàñow OecoSóorov, TAéov orébero 
Tv mpòs ‘Popaious hiAiav * Kovoravriou $è rai rûv mept 
Kovorávriov åvrimpattóvrav čpevev ämpakros ÿ robrou 
kal MAakisias ôppn. Teheurnaavros 8è roô maðós, mév- 
Bas péya moioðow èm adr® kal Bårrouoiw èv Adpvarı 
[60 a] karaðévres àpyup& mpò tis BaprkéhAwvos ëv rive 
eükrnpiw. Eîra ävaipeîrar rai *ABaoëGhbos, es érrirppnoiv 
Têv oikelwv trmuv, Ós etðioro adr@, GtarpiBuv èv Tẹ 
immôv. *Avaupet Sè aërdv eîs rdv oikeluv lórðov Aoë- 
Bios roëvoua, čxðpav raÂaèv kaipodulakoas* réot 
Yèp Åv ó roûrou $ecmérns, poipas lorlkñs pé, dr 
’ABaoëkpou åvnpnpévos, èf oð Kai rôv AoëBrov AafBüv 
’AbaoñÂbos &kedoaro 6 Sè TÔ mpoto scomóry åpú- 
vov Tv Gebrepoy Biexpñoaro. 


Tekeurôüv Sè ’ASaoÿÀ- 
dos rrpocérarre rà isiy à6eApbô åmosobivar Tv Ma- 
kuBiav, kai, € ri Súvawro, tày ‘Popaluv duAlav éau- 
rois mepiromoaofau. AiäBoxos Sè ó roû Eépou àsekbès 
Ziyyépixos omouôf pâňov kal Buvaoreig À àkohoubla 
kat vópo yíverar ` ös rå re mubia, ü èk tis mporépas 
yuvaxds èróyxavev ’ABaoÿlbo yeyevnpéva, äveîhe 
Piq rüv roû émokérou Zrynoëpou kéAruv àrrocrécas, 
kal mv BaoiAlSa MAakBlav eis Bpi ’Aôaoëbpou ér 
moËds mponyýosacða toô tmrou pa Aovrâv aixpadoTwv 
èméraģe' kal tò &taorqpa ñv TÂS mporouris èk tis 
méÂews péxpi Ŝwsekárou onpeiou. ‘Errà Sè Åpépas čp- 
fas àvapeîrar, tyeutv Sè rôv lórðov Oùahlas ka- 
8iorarau. 

87 & AIM : åg A || ëzéðeto A : Eréônxe M || 88 Kavoravriou AIM : 
Kovoravrivou À. 

[60 a] 4 dvpet M : évarpetra À || sic M : om. À | 4 AoëBuoc A : 
A6BBios M || 6 6 M : om. À || 7 Aoëfrov A : A6PBrov M || 9 Sieyph- 
suro À : Geycrpicaro M || 10 émodobvat {èro- A? : quid prius praeb. 


À non liquet) À : &roSoüvat M || 18 Aoundv atyuarérev A : Aoroîc 
aiyuaiótog M || 19 xal rò Biéornua À : tò Méca Sè M. 
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L’historien prétend avoir entendu un notable romain, 
Valère, parler de statues d'argent consacrées qui étaient 
destinées à arrêter les Barbares. Au temps de l’empereur 
Constance, dit l’auteur, en Thrace, où Valère comman- 
dait!, on annonça la découverte d’un trésor. Valère se ren- 
dit sur les lieux, apprit des habitants de la région que cet 
endroit était sacré et que des statues y avaient été consa- 
crées suivant un rite ancien ; il en référa à l’empereur et 
reçut par écrit l’ordre de s’emparer des objets dont on lui 
avait révélé l'existence. 

On fouilla l'endroit et on trouva trois statues faites 
d'argent massif; elles étaient sculptées d’après le type 
barbare, avec les deux mains aux hanches: leur vête- 
ment bigarré était de mode barbare ; elles avaient la che- 
velure longue et elles faisaient face au nord, c’est-à-dire 
aux pays barbares. Du moment qu’on eut enlevé ces sta- 
tues, peu de jours après, toute la peuplade des Goths se 
160 b] répandit sur la Thrace tout entière. Peu après, les 
Huns et les Sarmates allaient envahir l’Illyricum et la 
Thrace même, car c'était entre l’Illyricum et la Thrace 
que se trouvait l'endroit sacré; les trois statues sem- 
blaient, à cause de leur nombre, avoir été consacrées 
contre toutes les peuplades barbares*. 

L'auteur, en racontant son propre voyage par mer, pré- 
tend avoir enduré beaucoup de souffrances et de malheurs. 
TI dit être allé à Athènes? et que, par son zèle et ses soins, il 
fit accéder à la chaire des sophistes Léontius®, qui n'en 
voulait pas. Au sujet du manteau de sophiste#, il dit qu’il 


1. Ce personnage a été préfet de Thrace en 421. Le fait qu’Olym- 
piodore peut le citer comme témoin pour un événement qu’il rapporte 
atteste, lui aussi, les hautes relations de notre historien. Cf. Haedicke, 
op. cit., col. 202. 

2. Haedicke, op. cit., col. 201, situe ce voyage en 415. 

3. Haedicke, loc. cit. ; Diehl, Fig. byz., I, p. 26. 

4. Sur le +plBwv, vêtement des philosophes, cf. M. Brillant, s. v. 
Tribôên, in Daremberg, Saglio et Potier, Dictionnaire des antiquités 
grecques et romaines, t. V, p. 445; Schuppe, s. v. Tribôn, in P. W., 
2e sér., t. VI a {1937}, col. 2415-2419, étudie également ce terme. Il 
cite (col. 2417) les textes où le mot est pris dans Je même sens que 
dans le présent passage, mais il ne semble pas l’avoir connu. 
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“Or ô ioropwés nor mapà Obahepiou rivès Tôv 
émiompuv àkoûoa mepi dvôpiévrov àpyupôv rerehe- 
cpévuv eis BapBépuv àroréhuow. *Ev yàp raîs fpué- 
pas, noi, Kovaravriou roô Paciàéws, èv t Opékn 
OëaAepiou &pxovros, púvuois yéyovev ds Enoaupès 
eôpeSein. Oüahépios è mapà ròv rómov mapayevóue- 
vos pavðáver mapà Tôv émyxwpluv lepov evar tòv Tó- 
mov, kal è àpxalas teħerñs åvõpiávras êv aùrĝ àpi- 
pôoðar. Eira àvapépet rara rÔ Baoikd, kal Séyerar 
ypépua émrpérov aŭt àvaħaßeîv rà pnvubévra. 

AvopuxBévros roivuv roû tómou eůpiokovrat rpeîs àv- 
Bpiavres Še Aou è àpyüpou Temompévor, êv oypartı 
BapBapik@ xarakeipevor xal éfnyrkoviouévor kar åp- 
poîv raîv yxepoîv, èvõeSupévor è BépBapov meror- 
muApévnv olira, kal Kopüvres ràs kepañás, vebov- 
Tes èml TÒ épkr$ov pépos, rouréor karà roô Bappa- 
pixoð xbpou. “Qv ävôpiévrov ävaAnpôévrov mépaura 
kal per” ôAlyas fuépas mpôrov pèv rò Tórðwv čðvos 
mêoav émirpéxer Tv Opårnv, éueAhe è pukpòv ore- 
[60 b] pov kai rò rôv Oüvvuv kal tò tôv Zapparâv ka- 
tapapeîoðar ré re 'IAdupikòv kai adriv thv Opéxnv 
êv péow yàp adrñs re Opékns Kat roô ’IAAupikoG karé- 
kero Tà tis reherñs, kai oka Tôv rpôv àvôpiév- 
Tov ó àpipès karà mavròs rereAéodas fBapfépou. 

“Ori ó ioropweès mepi Toû oikelou BtahaufBävov Bié- 
mou moÂAÂà maleiv kal Suoruxfoai pno. Atya 8è xal 
eis tàs 'Abývas karâpar, Kai t aŭroð orouëêf Kai 
émyehela eis Tov oodioriwov Bpévoy ävaxBñvar Aeóv- 
mov oŭmw éféAovra. Aéyer è Kai mepi roô rpifluvos, 

28 ó ioropuxdc — rapà Al mg M : om. À || 24 post ġxoğoa ras lit. 8 
sel 6 in A || 29/80 slvat roy tórov A : rdv Téxov elvat M || 80 tehe- 
Ts À : tehevtio M || dv M : om. A || post td : rév add. A? s. p. | #ôvoc 
À : pépoc M f 41 Gorepoy À : om. M. 


[60 b] 5 ravrèc À : ravrdc Éfvouc M || reteAéo@os À : rexeïoôa M || 
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n'était permis à personne, à Athènes, surtout à un étran- 
ger, de s’en revêtir sans que la décision des sophistes ne 
le lui eût accordé et si les rites d'initiation conformes aux 
usages des sophistes ne lui avaient confirmé cette dignité. 

Les rites d'initiation se déroulaient comme ceci. 
D'abord, tous les novices étaient conduits au bain public, 
qu’ils fussent jeunes ou vieux ; parmi eux, ceux qui étaient 
aptes à recevoir le manteau, parce qu’ils en avaient l'âge, 
étaient poussés en avant par les maîtres qui les condui- 
saient; puis des gens accouraient au-devant d'eux pour 
Jes arrêter, d’autres les poussaient et les retenaient et tous 
ceux qui voulaient les arrêter criaient : « Halte, halte! 
Pas de bain ! » Dans cette lutte étaient censés l'emporter 
ceux qui résistaient en l'honneur du maître qui les ame- 
nait. Celui qui, après un long temps et quand s'était 
déroulée une longue dispute en termes rituels, était in? 
troduit dans la chambre chauffée et baigné, se rhabillait 
ensuite et recevait l’autorisation de porter le manteau ; 
après quoi, vêtu de celui-ci, entouré d’une escorte de gens 
honorés ct illustres, il quittait la maison de bains, après 
avoir consenti à payer des sommes considérables aux chefs 
de lécole appelés « Acromites »1*, 

L'écrivain rapporte que les Vandales appellent les 
Goths « Trules », parce que, pressés par la famine, ils 
avaient acheté aux Vandales la « trule » de blé pour une 
pièce d’or. La « trule » ne contient même pas un tiers de 
setier?, 

I dit que, quand les Vandales eurent envahi l'Espagne 
et que les Romains se furent réfugiés dans les villes forti- 
fiées, une telle famine les éprouva qu'ils en furent réduits 
au cannibalisme? ; une femme qui avait quatre enfants les 
mangea tous, en prétextant à propos de chacun d'eux 


1. Indication vague sur le sens de ce mot chez Hésychius, s. v. 
Axpouiro, qui le glose oi velķovec. Himérius, Or., XXII, 7, fait 
allusion à une cérémonie qui donnait accès à l’école. 

2. Du Cange, qui a relevé ce texte {s. v. TpobAx}, ne donne aucune 
indication sur la valeur de cette étymologie. Notre auteur semble 
avoir un certain goût pour ce genre d'explications. 

3. Dans Sozomène, Hist. ecel, IX, 42, Migne, P. G., t. LXVII, 
p. 1520 B-1521 B, qui mentionne cette invasion de l'Espagne {414}, 
il n’y a pas de trace des horreurs relatées ici. 
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ds oùk $v karà Très Abjvas mepiBahéoBar adrév rı- 
va, kal pédiora $évov, & ph Tv oodiorûv Å yvoun 
érrérpere kal ai karà rods oobioruwobs vépous reherai 
éfleBaiouv rò äélopa. . 
“Hv Sè rà reoüueva roôra : 

45 mpôTov pèv karmyovro ëmi tò npóoiov fPañavetov 
cor vetAuêes, äv Te pukpoi äv re peyäor. E$ ôv rai 
où mpès rov tpiBova émirñôeor, Aulas AEn rupoð 
yeyovôres, oüs eis péoov éBaAÂov oi kardyovres axoa- 
oruxoi. Eira Tüv pv épmpoales Tpexévrov kal kwAu- 

20 évruv, rv 8è fouvruv Kai érrexévruv, mrévruv 8ë 
rêv kwàuóvrwv raûra Bowvruv * « Zrâ, or, où Nowe », ka- 
rakpareîv Sev rot äyüvos órouv oi ävrwBoôvres 
eis Tuy roû karayopévou oxoaonkoë * doris perà mody 
&pav, orécews mroAAñs éri roîs mpoayðetow ébipois 

25 Pnpaor mpoyevopévns, eloäyerar eis ròv Qeppòv otkov 
Kal åmoħoúera, era évôuodpevos èðéxero Tv roô 
TpiBwvos éfouaiav, rai aùróðev perà roð Tpißovos ér 
oð Baħaveiou èvripy ral mepôôËw opuþopoúpevos 
mouti åns, Sarávas émryvols þavepàs eis Toùs Tüv 

so ĉiatpiBâv mpooréras toùs Aeyouévous 'Akpwpiras. 

“Ori où Oùåvõañor roùs lórðous Tpoëlous kaloüor Sià 
TÒ Mpe mebopévous aùroùs rpoëlav oirou mapà tv 
Obavôähuv åyopářeiv vòs xpuaivou ` 1 è TpoÿÂa oùdë 
rpirov £éorou xwpei. 

35 "Ori karà ràs ‘loravias rôv Oüavôalov karapa- 
póvrwv, kal rôv ‘Popalwv eis tàs reraxiouévas mó- 
Àces karapuyóvrov, Tocoðtos aùrôv pès karekpå- 
rnoev òs eis àAAnAobayiav ékfBiaobñvor * kat yuvi Téo- 
capa rékva ëxouca mávra kaTépaye, rrpébaoiv p’ ékéorTou 


21 ħoùst AM : hov A? var. 1. || xaraxpareiv AM : quid prius 
praeb. À non liquet || 27 éÉcuoiuv A : dÉlay M 29 der AM : quid 
prius praeb. À non liquet || 31 OddvSoror AFM : &vdaæAot Al 88 ypvot- 
vou À : ypvolov M || 37 xatexpárnosy M et A post AL : xdrnoev À. 
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qu’elle voulait nourrir et sauver ceux qui restaient, jus- 
qu’au moment où, quand elle les eut mangés tous, elle fut 
[61 a] tuée à coups de pierres par le peuple. Il dit qu’Eu- 
ploutius le Magistre! fut envoyé auprès de Valia?, le chef 
des Goths, pour conclure un traité de paix et reprendre 
Placidia. Valia le reçut bien et, après un envoi de six cent 
mille mesures de blé, Placidia fut libérée et rendue à Eu- 
ploutius pour qu’il la ramenât à son frère, Honorius. 

Des recherches avaient été entreprises à Athènes au 
sujet des livres assemblés à la colle, et on se demandait 
quelle quantité de ce produit employer ; ce fut Philtatius, un 
compagnon de notre historien, versé en tout ce qui regar- 
dait les livres, qui le leur enseigna. Le renom qu’il y gagna 
lui valut l'érection d’une statue par les gens d'Athènes?. 

L'auteur rapporte beaucoup d’incroyables merveilles 
sur l’Oasis et sur son heureux climat : non seulement le 
haut mal n’atteint personne de l'endroit, mais les épilep- 
tiques venus d’ailleurs sont, par la vertu du climat, déli- 
vrés de leur mal. Il parle du sable qui abonde là-bas et des 
puits qu'on y fore jusqu’à deux cents, trois cents et par- 
fois cinq cents coudées ; quand ils sont percés, ils font 
jaillir Peau qui s’épanche de l’orifice même; alors, les 
paysans qui ont participé au forage viennent l’un après 
Pautre y puiser l’eau pour arroser leurs champs. Il y a 
toujours des fruits aux arbres, le blé y est meilleur que 
nul autre et plus blanc que neige ; il arrive qu’on y fasse 
deux semailles d'orge par an et il y en a toujours deux 
de millet. Les gens arrosent leurs petits champs lété tous 


1. N'est connu que par ce texte. Cf. Seeck, s. v. ÆEuplutios, in P. 
W., t. VI (1907), col. 1224. 

2. Sur Valia (ou Wallia), cf. supra, p. 176, note 5. 

3. Haedicke, op. cit., coi, 201-202, signale la correction proposée 
pour ce passage par Dindorf : negl tõv xexoMoutvov BiBAlov. 
TÒ pÉTpOY rod xdXou, Je laisse aux spécialistes de l’histoire du livre 
le soin d’en discuter et m'en tiens aux données de la tradition ma- 
nuscrite. Le modèle du manuscrit A ne devait pas porter xexohto- 
uévov, puisque Al, c’est-à-dire le copiste qui se corrige d’après son 
modèle, a retouché le mot pour nous donner le fautif XEXHAGOLEVEY. 
D'autre part, il est étonnant que le savant correcteur qui est respor- 
sable de la famille M n'ait pas gardé ou introduit cette variante 
savante que Haedicke appelle le « texte exact ». Philtatius est inconnu 
par ailleurs. 
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40 motoupévn rhv Tôv ÜTroloiruv Tpobv kal owrnplav, #ws 
äv Tévra karabayoüoa Allois md roð ônuou ävnpéln. 
[641 a] "Or: EdmAoûrios ó payiorpiavds mpôs OüdAuov, s 
rûv Férôwv éxpnnén£e púňapxos, àroorékera èp & 
omovôës re éo8at eipqvinès kal àmroAafetv rhv MAaxiôlav ` 
ô Sè éroiuws Séxera kal ämoorahévros adT® oirou év 
pupiäoiv éénkovra, &moÂbera MAakiôla Trapaëobeîoa 


er 


Eërhouriw mpès ‘Ovéprov Tov oiketov adris à8eAbôv. 
“Ori fnrparos êv raîs ’Abnvais ävakékravros mept 
Têv. kekoAnpéveov fBifAluv paleîv roîs émfnroëor tò 
pérpov ro kéA Aou, PiÂrärios ô roð ioropoû éraîpos eù- 
10 buûs mepi ypauparwhv čxwv, Toro éméôaée Kai eù- 
Bokiuñoas Tuyxäve. map Tôv Tokrôv eikévos. 

“On mepi trs ’Oéceus ó ouyypapeùs moAÂà mapa- 
Bofohoyet, mepi te rs eükpaoias adrfs Kai rı oi 
Tv iepäv vôoov Exovres où pôvov èkeîoe où yivovrat, 
à&AAà Kal GAAaxélev rapaywôpevor åmaňdártrovrat 
Sià riv roð àépos edkpasiav roô vooñuaros. 

Kai mepi tis 
VYäéppou ris moriis ékeivns kal tôv ôpuooopévwv ppeá- 
twv, Òs eis Ŝlakooious kal tpiakogious, čo’ ôre è kal 
eis wevrakooious mýxeis épuooépeva åvaßňúťouo: Tò pet- 
20 @pov aüroÿ roû oropiou mpoxeópevov ` È$ oğ karà Gtaboxhv 


= 
D 


àpuópevot, gors kowdv yéyove Tò épyov, Ts oixelas 
àpoúpas morifouoiv oi yewpyol. Kai ör ai mpar del 
rois Gévôpeor þépovrar, kal őri ó oîros mavròs pelr- 
tov citou kal xióvos Àeukórepos, kal őri £of” öre sis 
25 TOÔ érous omeiperar Ù kph, tpis 8è ei ñ kéyxpos. ’Ap- 
Sebouor è rà yha adräv èv Béper pèv ià Tpirns 
[61 a] 5 érokberat A : énootéAnerar M || 8 xexoXAmuéveoy M : xe- 
xwAopévov alt. e corr. À || tots M : om. A | 9 x6Aoù M : H&ou A 
10 ypappatxhy À : ypouparie M | ènédeke À : &médeike M | 
14 yivovtat AIM : yivovrut À || 16 rod voogaroc hic À : post Ta- 
Adrrovrat v. 15 ponit M || 21 tàs À : xal tàs M || 28 mavrdc xpeltrov 


À : xpeloowy ravrèc M || 25 à ante xéyypoc Al s. o. : om. AM || 26 ġp- 
Sebovor ATM : épSéouot A | «dr@v Bekker : œbrév codd. 
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les trois jours et l’hiver tous les six jours ; de là vient leur 
fertilité. Jamais le ciel n’est nuageux. Il parle des cadrans 
solaires que construisent ces gens-là, 

Il dit que ce pays était autrefois une île, qu’elle avait 
été détachée du continent et qu'Hérodote l'appelle Pile des 
Bienheureux!. Hérodore?, qui a écrit l’histoire d’Orphée 
et de Musée, l'appelle Phéacide. Il conjecture que ce pays 
a été une île du fait qu’on trouve des écailles marines et 
des coquillages soudés aux rochers de la chaîne de mon- 
tagnes qui mène à l’Oasis en venant de la Thébaïde®; en 
second lieu, parce qu’une épaisse couche de sable y est 
toujours répandue et recouvre trois oasis — car l’auteur, 
Tui aussi, prétend qu'il y a trois oasis ; deux sont étendues, 
Pune est plus en dehors, l’autre plus fort à l’intérieur des 
terres ; elles se font face, séparées par une distance d’en- 
viron [64 b] cent milles. Il en existe encore une troisième, 
qui est petite et séparée des deux autres par une longue 
distance. A Pappui de l’idée que l’Oasis a été une île, il 
dit encore qu’il arrive souvent qu’on y voie des poissons 
emportés par des oiseaux et parfois des restes de poissons, 
de sorte qu’on peut en conclure que la mer n’est pas loin. 
Il dit aussi qu'Homère est originaire de la Thébaïde, 
proche de POasis. 

Il rapporte que empereur Honorius, dans son onzième 
consulat 4, et avec lui Constance, consul pour la deuxième 
fois, conelurent le mariage de Placidia ; ses refus violents, 
en cette circonstance, mirent Constantin en colère contre 
ses serviteurs à elle, Finalement, le jour de leur entrée en 
charge, le roi Honorius, son frère, lui prit la main malgré 
elle et la mit dans celle de Constance, auquel il la donnait, 
et le mariage fut célébré avec la plus grande magnificence. 


1. Hérodote, III, 26 (t. III, p. 57, éd. Legrand). 

2. Écrivain d’une époque impossible à déterminer. Il est l’auteur 
d’un ouvrage sur les Argonautiques qui est souvent cité dans les sco- 
lies à Apollonius de Rhodes. Cf. Gudeman, s.‘v. Herodoros {n. 5), in 
P. W., t. VIII (1913), col. 988. 

3. Cette donnée nous permet d'identifier notre oasis avec l'Oasis 
major où oasis d'El Khargeh. Sur les trois oasis, cf. Besnier, Lexique 
de géographie ancienne, S. V. 

4. C'est-à-dire en 417. 
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Muépas, êv xepóvi è Sià krys, è où Kai À edbo- 
pia yiverar. Kai ött oðsérore ouvvepia yiverar, Kal mepi 
Tôv rotouuévwv aùtoîs ópoňoylwv. 
Aéye Sè ör visos 
30 Tò mahaidv fv kai Àmexepoóðn, Kai re Tabrnv ra- 
Ae? ‘Hpóðoros paképuv výocouvs` ‘Hpóðwpos 8, ó Tv 
Oppéws Kai Mousaiou ouyypéÿas ioropiav, Paraxiba 
rabrnv kadet. Tekunpiot Sè vorov aûrv yeyovévai 
ër re roû dorpaka fahacora kat dorpéa Alors roû 6pous 
35 mpoomemhaouéva ebplokeofai roû mi rv "Oaoiv àrd 
ts OnBaiôos pépovros, ebrepov ört Yåpaðos moi 
êmekyeîrar del kal rùs tpeîs åvamànpo? "Oéceis. Tpeis 
yåp now 'Odocis kal aùròs elvat, Bo peyéAas, Tv 
piv éfuwrépu, Tv 8 écuwrépw, katavripù kerpévas 
40 àAAMhas, oœuvreivovros cis ékardv onueîa Toû peraËëd 
[61 b] &iacrparos. "Eort 8è Kai à A An rpirn pukpé, moXAG 
&tacruart rôv 8bo kexwpiouévn. Aéyer 8è eis miorw to 
vâoov yevécðar rı kal Go èpvéwv épâclar oupBaive 
moÂÂGris ix0üs pepouévous kai ixBüwv &AAore Acifa- 
5 va, Ós évreülev eixufeoBar ph moÂd méppu elvat Tv 
Palaooav. noi Sè Kai “Opnpov ék ts mpès Taërg 
OnfBaiôos ÉAkev rò yévos. 
"On üraros ó fBaoiheds ‘Ovépios mpoeAlbv tò év- 
Békarov, kal obv aër& Kuwvarävrios tò Bebrepoy, rèv 
10 MÀakisias yépov émireÀoGoiv ` èp Ô moAÂà piv aùr 
ävaveouoa Kwvorävriov mapeokebage karä Tôv abris 
dpyi£eolar Beparévruv. TéÂos èv tý tis Úmareias îué- 
pa årò xepòs Taërnv ó Baoikeds rai àôeAbds ‘Ovo- 
pros äkouoav Aafüv éyxepile rapañiôods Kovoravrie, 
15 kal émireAeîrar eis tò Àaumpôraroy ô yéuos. Eîra koi 


28 val nepl M : xal ört où nept A || 85 rooonerouéva À : me- 
rhacuéva M. 

164 b] 6 not A : paol M || tabt APM : radrnc À || 10 yépov À : yó- 
poy M || 18 xal àSekodc A3 mg M : om. A. 
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Plus tard, il leur naquit une fille qu’ils appelèrent Hono- 
ria, ensuite un autre enfant à qui ils donnèrent le nom de 
Valentinient ; celui-ci, du vivant d’Honorius, devint nobi- 
lissime grâce à la contrainte exercée par Placidia sur son 
frère, Honorius ; puis, après la mort de Fempereur et le 
renversement de l’usurpateur, Jean?, il fut aussi désigné 
comme empereur de Rome. 

Constance, lui, partagea le pouvoir avec Honorius, qui 
l'avait choisi lui-même, mais presque malgré lui. Placidia, 
de son côté, reçut le titre d’ Augusta de son propre frère 
et de son propre époux“, On envoya ensuite à Théodose, 
neveu d’Honorius, qui régnait sur l’empire d'Orient, l'an- 
nonce de la proclamation de Constance ; le messager ne 
fut pas reçu. 

Constance tomba malade ; et le pouvoir lui pesait parce 
qu'il n’était plus libre, comme auparavant, de sortir, de 
s’en aller où et comme il voulait et parce qu'il n’était pas 
permis à un souverain d’user des amusements dont il 
était coutumier. En fin de compte, après sept mois de 
règne, ainsi, d’ailleurs, que le lui avait annoncé le songe : 


«Six sont déjà accomplis, le septième commence », 


il mourut d’une pleurésie ; avec lui disparurent sa colère 
contre l'empire d'Orient et le projet d'expédition qu’il 
méditait parce qu’on n'avait pas accepté la nouvelle de 
sa proclamation à l'empire. 

L'auteur dit qu'après la mort du chef Valia5, Théodo- 
rie lui succéda au commandement. 

[62 a] Il rapporte qu'après avoir beaucoup souffert sur 
mer, il en réchappa à grand’peine. A ce propos, il raconte 
l’histoire merveilleuse d’un astre qui vint peser sur le mât 
de l’embarcation et menaça de les faire sombrer; le mé- 
téore était appelé Uranie par les matelots 6. Il parle du per- 


4. En 419. 

2. Sur ce personnage, cf. infra, p. 184 et note 4. 

3. Règne de 425 à 455. 

4. En 421, 

5. En 18. Son successeur, c'est Théodoric Ier, fils d’Alaric (418-451). 
. Relevons au passage cette preuve de l'intérêt que Photius ac- 
corde aux histoires merveilleuses, intérêt attesté ailleurs par des no- 
tices entières consacrées à des auteurs de mirabilia. 
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maîs aëroîs rikrerai, ijv òvopáťovow ‘Ovopiav, ral ëre- 
pos måàw, & KAfow čðevro Oùadevrwviavóv ` ös ôv- 
Tos pêv ‘Ovopiou voßeàicoipos yíverar Biacapévns râs 
MÀakiðias Tv àBehpôv, perà è rôv Bévarov roô 
Bacihéws, kal rs perà Tv KoréAuow toô Tupawvt- 
cavros ‘ludvvou, Kai ‘Popns Baciheës àroBelkvuras. 

‘O ôt Kovorävrios oupfaoihebe TÔ ‘Ovupiw, aëroë 
pêv xeporovoüvros, AÀàà axeôév ri äxkovros. Xepo- 
roveîrat Sè rai ý MAarBla Adyovora, roû re iiou à8eApoÿ 
kai roô iSlou ävôpos xeporovnoåvrwv ` ra Tépreru 
mpès Oeoéoiov, ös àBebiôoës dv ‘Ovupiou Tv pds 
"Ew pepôv éfaoiAeuev,  àvéppnois pnvuouévn Ts roû 
Kuvoravriou Baocıhelas, kal péves åmapáðerrtos. 

’Epiorta- 

ra véoos Kuvoravriw, kal perépeàcev adr® Å Bao 
Acia, ört oùkéri Åv adr® èm àbelas Gormep wpórepov 
èkiévar Te kal åmévu 6m kal mws fBouAorro, kal 
ötri oòr éfñv xpoðar Bacihevovri ofs Elbos eîxe xpüofa 
waryviors. Téħos émrà Baorheúoas pvas, orep að- 
TÔ kal ó Gvepos eîmev « EÉ Hsn TrewmAtpuvrar kai äp- 
xovrar émré », meupirixfj vóc releurâ, ouvreňeurn- 
céons aùr kal rs karà Tv ävaroAv òpyñs Kai 
óppñs ñv Ğöwev, öm Tv åvayópeuoiw aŭro rts Ba- 
ouÂelas où mpookavro. 

“Or Oüakiou roû duAépxou rehkeurioavros, OeuGépiyos 
Thv épxhv tabéxerar. 
[62 a] “Ori karà 64Aacoav moid mabòv ó ouyypapebs 
pós Sracolerar, *Ev & kai mepi äorépos Tivòs Teparo- 
Aoyet émifipioavros T icri toG mAoiou péAAev adrods 
Bubi£eodar. Oüpaviav Sè rò bavèv rapà Tv vaurôv ka- 


17 Odarevrmwavév Bekker in app. crit.: Oücæhevriviavéc codd. || 
19 rôv Oévarov A : Gévarov M || 21 éroBelxvurour A : évaSetxvurar M || 
28 rt A : om. M || 27 +05 A : om. M || 32 Ey A : &Ev aùr® M || 86 rhv 
M : om. À || 87/88 cèrod rc Baoraciac A : tic Baotrelac aòroð M || 
89 Odoxiov A : Oüé2n M. 
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roquet qu’il eut pour compagnon pendant vingt ans; il 
ne laissait d'imiter presque aucune action des hommes : 
il dansait, en effet, chantait, appelait les gens par leur 
nom et faisait d’autres tours encore 1, 

L'historien dit que, lors de son voyage d'enquête aux 
environs de Thèbes et de Soënè?, les chefs et devins des 
Barbares voisins de Talmis, les Blemmyes*, manifestèrent 
le désir de le rencontrer ; c’était sa réputation qui les atti- 
rait, Et ils m’emmenèrent, dit-il, jusqu’à Talmis même, 
de sorte que j'ai pu explorer même ces régions-là, qui sont 
à cinq journées de Philae, jusqu’à une ville appelée Prima 
qui, autrefois, se trouvait être la première ville de Thé- 
baide du côté des Barbares et que, pour cela, les Romains 
appelèrent en latin « Prima », c’est-à-dire première; main 
tenant encore, elle porte ce nom, bien qu’elle soit depuis 
longtemps propriété des Barbares avec quatre autres 
villes : Phoenicon, Chiris, Thapis et Talmis4, 

Dans ces régions, dit-il, il apprit qu’il y avait des mines 
d’émeraude d’où les souverains d'Égypte tiraient en abon- 
dance cette matière précieuse. Et ces mines, dit-il, les de- 
vins barbares m’invitaient à les aller voir, mais ce n’était 
pas possible sans une autorisation du rois, 

I raconte l’histoire merveilleuse d’un certain Libanius $; 
originaire d’Asie, qui, sous le règne d’Honorius et de Cons- 
tance, s’en vint à Ravenne ; il connaissait à fond les mys- 
tères ; il se fit fort ot promit même, dit-il, d'agir sur les 
Barbares sans le secours d'hommes d'armes. Ensuite, il 
fit, dit l’auteur, l'épreuve de sa promesse. Le bruit s’en 


1. Dans le sommaire de Ctésias («codex » 72, supra, p.134}, Photius 
s'est déjà attardé à parler de certaines performances de ce volatile, 

2. Ou Syénè-Assouan. Ce voyage est de 493. Cf. Haedicke, op. cit., 
col, 201. 

3. Ou Blemyes. Peuple de pillards nomades qui vivaient aux con- 
fins de l'Égypte, entre le Nil et le golfe d'Arabie, et sur lequel ont 
couru dans l’antiquité de nombreux récits extraordinaires. Cf. Sethe, 
s. v. Blemyes, in P. W., t. III (1899), col. 566-568. 

4. Toutes ces villes se situent dans les parages de la Thébaïde et 
de la Dodécaschène. Cf, les articles de Besnier, s. v. 

5. Sans doute s’agit-il de la région du mont Émeraude non loin 
de Bérénice, en Égypte, où se trouvaient des mines importantes. Cf. 
Kees et Honigmann, s. v. Smaragdus Mons, in P. W, 2e sér., t. HI 
{1929), col. 706-709. 

6. Inconnu par ajileurs. 
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Acîoflu. Aéye Sè mepi dirrakoë, Ô elkooiv ëreor ouvôñ- 


yev, ds oxeôév rt oùbèv Tôv àvôpére mparropévov 
äpipnrov kareAipravev  bpxeîré re yàp kal Åse ral êkáñer 
è$ ôvéparos kal räAÂa ëmparrev. 

“Ori ó igtopixós þor Siéyovros aùŭroô karà ràs Oh- 
Bas kat rhv Zońvnv ioropias veka, èv émfupia yevéoðar 
Toùs uAäpxous kal mpobiras rv karà Tv Tåňpv 
BapBäpuv, iror rôv Bàeppówv, rìs évruxias adroë : 
èkiver yàp aùtoùs èri roûro À phn. Kai éAafBév pe, nai, 
péxp: aùris rs TéÂpeus, dore käkelvous roùs xépous 
ioropñoat Séxovras åmò rôv 1AGv ôidornpa Muepôv 
mévte, péxpe méeus Tís Àeyopévns Mpîpa, ns rò 
maœèv mpôrn móňis rs OnBatôos àmd roð Bapßa- 
poû êróyxave ` Sò mapà rôv ‘Popaluv pwpaig puvi 
Fpîpa Äror mporn dvonaoôn, kal võv oğtw KaÂeîra 
kairot èk moAAoû oikewfeïou roîs Bapßápors peb’ éré- 
pov Teocépuv móňcwv, Doivôvos, Xipôos, Oámsos, 
TéAmôos. 

Tapà roûrous robs xépous noi kal opapáysou 
péraAAa elva paðeîv, è &v roîs Aiyumriwv GBaor- 
Acõow Å opápayðos émAecôvale. Kai raûra, pnoiv, ot 
rrpobfñrar rüv Bappápwv mpoürperév pe beådsacðar: àA 
oùk fvroûro Éuvarèy yevéoBar xupis Baoris rpoorééeus. 

"Or APávióv Twa reparodoyet, ’Aciavov rò yévos, 
karà Tv Baoreiav ‘Ovopiou kai Kovoravriou émi ‘På- 
Pevvav mapayevéobai. ”Arpov Sè roôrov evar reAeorwév, 
Kai Súvaoða &é, pnoi,; kal úmoyvetoðar aërov xwpis ót- 
TÂÔv kai karà BapBäpuv évepyelv. Etra meïpav 8oûs, dnaiv, 
oôros Ts Émooxéceus kal rs piens Spasobons dore kal 
MAarxtôlav rhv Bacidia paleiv, åvarpeîrar ó reħcorhs * 


[62 a] 9 aòrtoŭ M : om. A | tà À : om. M || 10 Soñvrv A : Zoivny 
M || 14 uéypt A : uéypic M ij 15 Sréyovtag A : Séyovroc M || Tav À - 
phwy M || 18 ëréyyave A : Sierbyyave M || 29 ropayevéofler AM! : 
yevéoða M. 
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répandit jusqu’à l'impératrice Placidia et le magicien fut 
mis à mort, car, dit-il, Placidia menaçait Constance de se 
séparer de lui si on laissait vivre Libanius, un mage et un 
infidèle. 

L'auteur rapporte que Constance était d’origine illy- 
rienne, de Panaïsos, ville de Cadie ; après avoir pris part, 
dès le temps de Théodose le Grand, à de multiples entre- 
prises militaires, il fut plus tard investi, comme on l’a dit, 
du pouvoir impérial. Ce fut, au total, un homme digne 
d'éloges et dédaigneux des biens matériels avant son union 
[62 b] avec Placidia ; mais quand il leut épousée, il tomba 
dans lamour des richesses. Après sa mort, des requêtes 
contre lui vinrent de gens auxquels il avait fait tort dans 
leurs biens; elles affluèrent à Ravenne, mais la légè+ 
reté de Théodose et sa parenté avec Placidia réduisirent 
à rien les effets de ces réclamations et la force du bon 
droit. 

L’historien écrit que l’attitude d'Honorius envers sa 
propre sœur depuis la mort de son mari, Constance, de- 
vint telle que leur attachement immodéré et leurs conti- 
nuels baisers sur la bouche firent naître à leur égard des 
soupçons infamants chez la plupart des gens. Mais, en 
revanche, une inimitié aussi vive que cette affection se 
mit entre eux à cause de Spadousa? et d’Elpidia, nourrice 
de Placidia, qui avait pour elles les plus grands égards ; elles 
étaient soutenues par Léontée5, le maître de sa maison. 
Cette inimitié alla jusqu'à provoquer de fréquentes 
émeutes dans Ravenne, car Placidia avait autour d'elle 
une foule de Barbares depuis son union avec Ataulf et 
son mariage avec Constance. Des coups furent échangés 
entre les partis et, finalement, à cause de l’inimitié ainsi 
allumée et de cette haine qui avait remplacé l'affection 


1. Ce trait de la vie d’Honorius et de Placidia n’est attesté que par 
ce passage. Cf. Seeck s. v. Honorius {n. 3), in P. W., t. VIII (1913), 
col. 2291. 

2. Cf. Seeck, s. v. Spadusa, in P. W., 2e sér., t. ITE {1929}, col. 1259. 
C'est vers 422 que cette brouille s’est produite, 

8. Elpidia et Léontée ne sont pas connus par ailleurs. 
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free yép, pnoiv, à MAakiôla Kwvoravrio xwpiopèv 


5 roû yåpou ei roîs ôo Aifüvios mepteimorro, ävip 


yóns kal ämioros. 

“Ore Kwvorávrios ‘IAAUpios Åv tò yévos, årò Ma- 
vaioou móňews rs Kablas, kal moàààs orparelas årò 
rûv Ocoðociou xpévuv roû peyäAou Steàbùv, Gorepov kal 
Tv Bacileaov åpxýv, ds èppńðn, úméðu: "Hv 8è täia 
èv émaiverés, kal xpnpárov 8 kpeitrov mpiv À ouv- 
[62 b) adôñvar FMàakısig’ mel è adrf œuvéleuxro, els 
pioxpnpariav éÉbrehe. Merà pévror rdv aùroð Gévarov 
Senoes kar aüroû Tüv eis xpinara àBwnôévruv émi 
‘Péfevvav ravraxéev ouvéppeov ` à AA’ à roû ‘Ovwplou, 
noi, koubérns kal ý ts MAakôlas mpòs adrèv oi- 
Ket6Tns àmpárrous adrêv ràs aloes kal Tv ioyòv 
roû Bwaiou àmépnvev. 

“Ort tosar Siábeois ‘Ovopiw wpòs Tv oikelav 
àSekprv, è orep ó raúrns évip Kuvorévrios àmeßiw 
mapeprebükea, òs Tùy äperpov àyåmnv aùrôðv ral rà 
cuvexñ katà orópa diÂfpara cis úmóňnýw aioxpàv aù- 
Tôv roùs moAAoùs èpBadeîv. "AAA rosaúry måňw aùrtoîs 
évareréyðn ExBpa omousi Zrasovons kal 'EAmsias (rpo- 
pòs 6” ñv aŭt Màaksias), aîs Kai Tà moààà mpooet- 
XS oupmpärrovros aůġraîs kal Aeovréws Toû Tabrns 
KkoupärTwpos, Gore oTûceis pèv moAdis êv ri ‘PafBévvn 
ouorfvar (meprv yàp kåkeivy mAñ0os BapBäpuv èk rs 
mpès ’ABaoüAbov ouvadeias kal èk Tñs mpès Kovorév- 
mov oubuyias) kai mAnyès Sè mpoeAbeîv èf ékarépou 
pépous. TéAos èk rûs ävableions ékeivns ExOpas ral 
Toû ävrippérou ris mpiv dulas uioous eis Bu£évriov 

35 tols Côot Afévioc nepüelrorto À : AiBéwoc repraelrrouro tog 
EGouw M || 40 tv A : el thy M. s 

[62 b] 10 åydrny adr@v À : xòtäv éyérenv M || 11 gixhuata M: pl- 


Anua À || 12 œôT@v robc moXkobe A : æbtobc tog roraoïç M || 13 
ZraSobonc xal A : sxoudatoions M || 17 BupBépav A : BépBapoy M. 


80. OLYMPIODORE 184 


d'auparavant, Placidia vit son frère l'emporter et elle fut 
exilée à Byzance avec ses enfants1. Seul Boniface? lui con- 
serva sa fidélité ; d'Afrique, où il commandait, il lui en- 
voyait de l’argent dans la mesure de ses moyens et il 
s’évertuait à lui rendre toutes sortes d’autres services. 
Plus tard, il lui fournit tout son concours pour reprendre 
le pouvoir?. | 

L'historien rapporte quw’ Honorius, atteint d’hydropisie, 
mourut le sixième jour des calendes de septembre. Des 
lettres furent envoyées en Orient pour annoncer la mort 
de l’empereur. Dans le temps qu’on envoyait ces lettres, 
un, certain Jean prit de son initiative le pouvoir#, Au mo- 
ment de sa proclamation, on entendit une voix qui sem- 
blait venir de quelque oracle : « Il tombe et ne se dresse 
pas ». Et la foule, comme pour conjurer la parole, répon- 
dit : « Il se dresse et ne tombe pas ». 

Tl dit que Boniface fut un soldat héroïque qui se dis- 
tingua souvent contre beaucoup de Barbares, qu’il affron- 
tait tantôt avec une poignée d'hommes, tantôt avec des 
troupes nombreuses, parfois même en combat singulier ; 
bref, en s’y prenant de toute manière, il débarrassa 
l'Afrique d’une foule de Barbares de tribus diverses. Il 
[63 a] était épris de justice et méprisait les richesses. 

Il mit à son actif le trait qu’on va lire. Un homme des 
champs qui avait une femme d’une beauté florissante était 
trompé par un confédéré barbare. Il s’adressa donc à 
Boniface pour se plaindre de cet outrage. Boniface s’en- 
quit de la distance à laquelle se trouvait l'endroit et du 
nom du champ où se commettait l’adultère ; il renvoya 
alors le plaignant et lui enjoignit de revenir chez lui le 
lendemain. Le soir, à linsu de tous, il courut au champ, 


. En 423. 

. Sur Boniface, cf. supra, p. 174 et note 1. 

. Dans la même année 423. 

- À régné en Occident de 428 à 425. Il avait été désigné par le 
Sénat et reconnu par larmée après la mort d’Honorius, mais 
Théodose II refusa de le reconnaître et Iui déclara la guerre. 
Cf. Seeck, s. v. Ioannes (n. 8}, in P. W., t. IX (1916), col. 1745- 
1746. 
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184 BIBAIOGHKH [62 b] 
MAakôta, roû àBeAboô Grepioxüoavros, oùv Trois oikelors 
mœuoiv ééopifera. Kai póvos aèrñ Bovnbérios tà morë 
duérruv åmò rts ‘Abpuñs, fs pxe, Kai xpipara 


5 ôs éôüvaro čmeume kal mpòs Tv GAÀNV aûrds Écmeuêe 


Beparreiav, Üorepov è kal eis Tv rìs Paorheias åvå- 
Anyi &ravra ouveßáhero. 

"Ort ‘Ovópios Gôepeg voońparı oùs mpò € ka- 
AavôGv ZemrepßBpiwv reheurg ' kal mépmovrar ypáppara 
mpès Tv åvaroàñv rtòv Baoihéws Bávarov pnvéovra. 
>Ev & Sè rara éméprovro, ‘lwävyns mis adbevrioas 
rupavvet. *Ed’ oð kal rìs ävappñoews yivouévns épphðn 
Gorep åró tivos mpopphoews mpoaxBév' « Mimrer, où or 
ker », kal To mAñlos omep ävaAÜovres émi rò pnôèv 
ävapwvoüor * « Zrmke, où mimrer ». 

“Orn Bovnbérios vip Àv fpoikés, kal karà moAGv 
mois BapBäpuv fpioreuce, &AÂore pèv oùv 8Alyois 
émepxépevos, &AAore 8 kal aùv mAeloaw, èvióre Sè kal 
povopayðv. Kai GmAës eimeîv, mavti tpómo moAAGv 
BapBépuv Kai srapópav ðvõv åàmhAħaýe rův “Appi 
rv. “Hv Sè kal ŝarooúvns épaoris kal xpnpéTuv kpeir- 
[63 a] tov. 

’Erpéxôn 8è aùTÂ kai ri rouoÿrov. ’Avhp ris dy- 
poucos Exuv åvloðsav yuvaîra Thv épav, Úmó Twos TÕv 
ounuéxuv BapBépuv épouxebero. Aeïrai rosyapoüv Bo- 
vabariou rhv ÜBpw 6Aodupépevos. ʻO è Bovnpérios 
pabòv rò Siáornpa Toû rómou kal Tò övopa Toû àypoë 
èv & tà rûs poixelas émpérrero, rdv pèv ikérny téws 
àrméreure, mpooréËéas máňw t ééñs adrê mpooeÀ- 
dev, öpias Sé, Aafüv éravras, kal émi Tôv àypòv 

25 čomevðe A : Éreune M || 30 zpòc À : elc M || 88 rpauytèv A : 
roux0ëv M || 84 xt À : om. M || Én0èv À : ffue M || 39 povopayõv 
AM? : pouay@v M. 


[63 a] 2 rüv Al s. v. M : om. A [| 8 éuotyebero À : Éyvo aòThy por- 
xevouévnv M] 6 ixérnv AMI : oixérnv M. 
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qui était à soixante-dix stades de distance, trouva le Bar- 
bare couché auprès de la femme adultère, lui trancha la 
tête et s'en retourna la nuit même. Quand, selon l’ordre 
reçu, l'homme revint le lendemain, Boniface lui donna la 
tête du Barbare en demandant s’il la reconnaissait. Et 
l'autre, frappé de ce spectacle, en demeura stupide, puis 
il comprit, se confondit en actions de grâces devant cet 
acte de justice et s’en alla plein de joie. 

Chacune des grandes demeures de Rome, dit l’auteur, 
comportait en elle seule tout ce que pouvait contenir une 
petite cité : un champ de courses, des places publiques, 
des temples, des fontaines et plusieurs bâtiments de bains. 
D'où l’exclamation de l’auteur : « Une seule maison est 
une ville ! Chaque cité cache mille cités ! » Il existait aussi 
des bains publics colossaux. Ceux qu’on appelait, les 
thermes d’Antonin avaient, à l’usage des baigneurs, seize 
cents sièges alignés faits de marbre polit. Ceux de Dioclé- 
tien en avaient à peu près le double. Quant au rempart 
qui ceignait Rome, le géomètre Ammon, qui le mesura à 
l’époque où les Goths dirigèrent leur première attaque 
contre la ville, révéla qu’il avait un pourtour de vingt 
et un milles?. 

Tl dit que beaucoup de familles romaines tiraient an- 
nuellement de leurs propriétés un revenu d'environ quatre 
mille livres d’or, sans compter le blé, le vin et toutes les 
autres sortes de produits dont la vente rendait le triple 
des rentrées en or. Pour les familles d’un rang immédia- 
tement inférieur à celles-là, leur revenu était de quinze 
cents ou de mille livres. Il rapporte que Probus?, fils 


1. Sur l’aspect de la ville à cette époque, cf. L. Homo, Rome impé- 
riale et l'urbanisme dans l Antiquité, Paris, Albin Michel, 1951 (Évol. 
de l'humanité, 18 bis). 

2. Le géomètre Ammon n’est connu que par ce texte. Le travail en 
question doit avoir été effectué en 403 et le chiffre donné ici serait 
trop élevé. Cf. Hultsch, s. v. Ammon {n. 2}, in P. W., t. I (1894), 
col. 1857-1858. 

3. Personnage non identifié. Son père, Olympius, est sans doute 
celui dont il est question supra, p. 168. 
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185 BIBAIOGHKH [68 a] 


éhéoas éfôoutrovra Btiorépevov aTaôlois, kal ebpèv rdv 
BépBapov r porxeuonévn oœuykafebBovra, répver re 
adroû Tv kebaññv Kai Se aürñs Ümoorpéber vuxrés. 
FpogeAdôvrr Sè karå To mpóoraypa eis Tv aÿüpiov 
T$ ävôpi émêtôwer ro BapBäpou riv kebaññv sta- 
muvBavéuevos ei émiyivéokor adrmv. ‘O 8è rois ma- 
poGow pa kararAayeis kal äunxavñoas, érerra émryvods 
kai moààà rìs Btkmoobvns ebxapiorous, aùv xap 
åmýer. 

“On čkasros rôv peyáňwv olkuv ris ‘Pouns, ös pn- 
aw, ärmavra eîxev èv éaurû ómóoa mós oúpperpos 
60varo éxew, irréBpopov kai þópous kal vaobs kai myyàs 
kai Aourpà Siébopa. Aiò Kai ó ouyypadeës àmephéyaro' 

Eîs 8ôpos äoru méňer' mois orea pupia keüBer. 
"Hoav è kai Aourpà 6npéoia mappeyéðn. Ai Sè ’Av- 
Tuviavai oûrw kaÂoüpeva eis xpelav röv Aouopévuv ka- 
Géôpas elxov maparepévas xiAlas éÉaxooias, èk pap- 
Hépou kareokeuaopévas éeoroû. Ai 8è AtokAnriavai éyyds 
&imhaoious. Tó re reîxos ts ‘Popns perpnôèv map 
”Appwvos roô yewpérpou, kað’ öv Kaipèv Fórðor rhv 
mporépav kar aùrtis émôpouv momoavrto, elkoot kal 
évès miou ŝiåotnpa ëxov àrrebelxOn. 

"Ori moddol oîkor 'Popaiwv mpooóouvs kar’ éviauròv 
ébéxovro åmò rôv krnpéTuv aùrôv åvà p' xpuooû rev- 
rnvépia, Xwpis To oirou Kai roû otvou kal Tv wv 
émévrov eôôv, & eis Tpirov œuvéreuwev, ei émimpéo- 
kero, Toû elobepouévou xpuoiou. Tôv 8è perà robs mpo- 
rous 6eurépuv olkuv tis ‘Pouns mevrekaiôera Kai 8éka 
kevrnvapiuv  mpéooëos v. Kai Gr Mpóßos ô raîs 

16 roXd À : om. M | cbyaptorhouc À : émevyaptorhowc M || 25 el- 
xoy À : elye M || 26 xureoxevacuévac M : xaracxevaouévac A |] 
27 Tó ve reiyoc ris ‘Péuns A : tò 8è týs ‘Pœunc tetyoc M || 29 xpo- 


<épov AM? mg : om. M || émôpouhv A : xaraSpounv M || 88 xevrnvé- 
pia M: xevrnvaplov A. 
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d'Olympius, qui exerça sa préture au moment de l’usur- 
pation de Jean, dépensa douze cents livres d’or. L’orateur 
Symmaqueï, sénateur de condition modeste, avant que 
Rome fût prise, dépensa deux mille livres durant la pré- 
ture [63 b].de son fils, Symmaque?, Maxime, un riche, usa 
quatre mille livres pour la préture du sien. Les préteurs 
donnaient des jeux publics durant sept jours?. 

L'auteur prétend que la course errante d'Ulysse n'eut 
pas pour théâtre la Sicile, mais la région la plus éloignée 
du rivage italien, et que sa descente aux Enfers eut lieu 
au bord de l'Océan, où il erra si longtemps. Il polémique 
pour établir cette thèse par de multiples moyens. Pour 
nous, nous avons lu divers auteurs qui s’accordent avec 
Jui là-dessus 4, 

Il relate que Théodose renvoya Placidia de Constanti- 
nople avec ses enfants pour s'opposer à l’usurpateur5, Elle” 
reprit son rang d’Augusta et Valentinien celui de nobilis- 
sime. Avec eux, Théodose envoya une armée qui avait pour 
commandant des deux armes Ardabour, accompagné de 
son fils, Aspar, et un troisième personnage, Candidianus. 

A Thessalonique, Hélion, le maître des offices, envoyé par 
Théodose, revêtit Valentinien, à Thessalonique même, du 
manteau de César ; il avait cinq ans. A leur descente en 
Italie, Ardabour fut fait prisonnier par les soldats de 
lusurpateur et on le lui envoya. Il pactisa avec lui. Son 
fils et Placidia tombèrent dans le découragement et le 
chagrin. Candidianus, en prenant quantité de villes et 
en accomplissant de brillants exploits, essayait de dissi- 


4. C’est l’orateur bien connu Quintus Aurelius Symmachus Eusebius. 

2. Quintus Fabius Memmius Symmachus a été préfet en 406. Cf. 
Seeck, s. v. Symmachus (n. 27}, in P. W., 2e sér., t. IV (1931), col. 1159. 
Les préparatifs de cette préture nous sont bien connus par plusieurs 
lettres de l'orateur. Cf. Seeck, s. v. Symmachus (n. 18}, col. 1151. 

8. Sur les préteurs au Bas-Empire, cf. Lécrivain, s. v., in Darem- 
berg... t. IV, 1, p. 631-632. 

4. Dans la Bibliothèque, je ne connais qu’un passage, dans le som- 
maire de Ptolémée Héphestion (« codex » 190, p. 150 b 10), où il est 
question des pérégrinations d'Ulysse. La présente allusion vise donc 
des lectures dont la recension ne figure pas dans la Bibliothèque. On 
ne peut que regretter que Photius ne soit pas plus explicite sur ce 
sujet. 

5. C’est Jean, dont il est question supra, p. 184 et note 4. 











186 BIBAIOGHKH {63 a] 


OAupriou rehéoas rhv oixelav mparroüpav karà rèv 
kapôv ris ‘luévvou rupawviSos, Soeke revryvápia 

40 xpuaiou åvýňwoe. Züpuaxos BE ó Aoyoypébos, auykAn- 
mòs Öv rôv perpluv, mpv À mhv ‘Péunv åħðvar, roû 
[63 b] maðòs Eupyéxou mparroûpav rehoûvros k' kevrn- 
vépra éSarévnoe* Méfuuos 86, éîs rûv ebrrépuv, eis Thv Toû 
vioû mparroûpav p’ karefBéero kevrnväpta. ‘Enr 6è 
fuépas oi mpairwpes tås mavnyüpeis éréhouv. 

5 ‘On ó ouyypabes Tr ’OBuocet thv mAëvnv où karü 
Zukekiav dnoi yeyevñolar, &AÂà karà rà Tépara TiS 
'Iraïlas' kal Tv eis “Aou käfoSov mapà Tov ’OKkea- 
vèv yeyevñolou, èv & kat Å mo mAdvn. ’Ayuviferar è 
Stà roÀÀGv roro rapasrñoai. ‘Hpeîs 8è kal Aous Sia- 

10 bépous åvéyvwpev čv ToúTors aT ouppovoûvras. 

"Orn ànooréààerar àmè Kuvoravriwoumékews mapà 
@co$ostou MÀarisia ua maci karà roû rupévvou kat 
èravaħapßáver aðr pèv Tò tis Aùyovomns, à Sè Oba- 
Aevriavès TÒ roû vuBelooipou å$iwpa ` œuvekréreras 

15 8è adroîs ka orpards kai orparomebépxns ékarépas ĝu- 
vápews ’ApBafBopros pa rà masi "Aomapt, kai Tpi- 
ros Kavôıðavós. 

Karà 8è riv Oeooahoviknv, ‘Hàiwv 
é rôv éphwluv péyiorpos mapà OeoSosiou ämooraheis 
évôte Baħevriviavòv èm’ adrñs Oeooahoviens Tv Toû 

20 Kaloapos obira, mépmrov éros ëyovra TS Aulas. 
Kariévruwv 8è aërôv, 'ApSaßoúpios pèv äAlokerai rapà 
rôv roû rupéwvou kal évaméprerat mpès aërév, kal t- 
Máte aër&. ‘O 8è robrou maïs pa Fhamôia êv åbu- 
uig kaè Aúmņ ĝoav' Kavðiavòs &è moÂÂès móňes 

25 aipôv kal ebBokipôv AauTpôs Tò Aumoûüv Bteokéôabe 


88 *Oxvurlou A : &avriou M || 40 xpusiou dvfhooev À : xpuooû 
évédoce M || 41 ‘Pounv À : mé M. 

[63 b] 4 fuépac A : fuépaic M || 10 cuppevobvras A: cugppovolv- 
ras M. 
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per leur chagrin et de les calmer *. Dans la suite, l’usurpa- 
teur Jean fut assassiné et Placidia, avec le César son fils, 
fit son entrée à Ravenne. Hélion?, le magistre et patrice, 
s’empara de Rome; tous y coururent et il revêtit Valen- 
tinien, qui avait sept ans, du manteau impérial. Ainsi 
finit ce récit*. 


81. 


Lu un petit livre de Théodore Sur la magie en Perse 
et sur ce qui la distingue de la vraie religion®, en trois 
livres. Il les dédie à Mastoubius, venu d'Arménie et évêque 
suffragant. Et, dans le premier livre, il expose la doctrine 
maudite des Perses que Zaradès a enseignée, c’est-à-dire 
la doctrine sur Zoroam qu’il présente comme le principe 
de tout et qu’il appelle aussi « Fortune ». II dit que celui-ci 
offrit une libation pour faire naître Hormisdas et Pengen- 
dra en même temps que Satan. Il parle de leur mélange 
[64 a] du sang et, en un mot, il expose leur impie et hon- 
teuse doctrine à la lettre, puis la réfute dans son premier 
livre. Dans les deux autres, il expose en détail les articles 
de la vraie foi en commençant à la création du monde ; il 
traite de la grâce elle-même de la même façon et dans un 
exposé sommaire, 

Ce Théodore me semble être celui de Mopsueste. En 
effet, dans son troisième livre surtout, il cite, en la 
défendant, hérésie de Nestorius et, en outre, il donne 
dans les invraisemblances du pécheur revenant à l'inno- 
cence. 


1. Sur Candidianus, cf. supra, p. 175 et note 2. 

2. Personnage qui, d’après Socrate, Hist. ecel., VIH, 20, Migne, P. 
G., t. LXVIT, p. 780 A, était en grande faveur auprès de Théodose II. 
Cf. Seeck, s. v. Helion, in P. W., t. VIII (1913), col. 46-27. 

3. Ce texte ne nous est connu que par le sommaire de Photius. 
Sur l’auteur, cf. supra, p. 7, note 2. H ne s'agissait pas ici d’un 
ouvrage sur la magie, mais d’un exposé sur la doctrine des mages 
persans, adorateurs du feu, à laquelle Théodore opposait les vues de 
PÉglise sur les origines du monde. Cf. E. Amann, s. v. Théodore de 
Mopsueste, in Vacant, t. XIV, 1, p. 240. 
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kal épuxayoye. Etra opåťerar ô túpavvoşs `lwåvvns, 
kai MAakiSia pa Kaisapı tÔ mai eioépxerar eis riv 
‘Páßevvav. ‘HAlwv 8è ó péyiorpos kal matpikios kata- 
Aaßòv Tv ‘Popnv, kal mávrov ékeîoe ouvôpapévruv, 
30 rhv BaciAwv obira émraernpov övra évôde BaÂev- 


Sat ne 
riviavév. Ev ofs kat rà rs ioropias. 


81 


’Aveyvoaôn BiBauBSépiov OeoSwpou mepi ris èv 
Tepoiôt paywñs, rai ris Å ris ebcefelas Srapopå, 
35 êv Aéyois Tproi. Mpocbuvet è adrods mpès Masroüfiov 
è$ ’Appevias épuôpevov, xwpemiokomov è ruyxävovra. 
Kai èv pév TÔ mpôre@ óy mporiBera tò papòv Mep- 
oûv Sóypa 8 Zapáðns cionyńoaro, frou mept roû Zou- 
pouáp, öv åpxnyòv mévruv eoûye, öv kal TÚXNY ka- 
40 Ae?’ kal öre omévôuv iva rékg rôv ‘OppioBav, ërekev 
èxeîvov kal rdv Zaravâv’ xal mept tis aùrôv aipo- 
[64 a] mias. Kai åràðs rò Bvooefès ral úméparoxpov 
Sóypa karå ééıv èxðeis åvaokeuáter èv TÔ mpore À6yw. 
’Ey 6è roîs Aouroîs Suoi A6yois TÀ wepi tijs eùreBoðs Sép- 
xerai miorews, åmò rs koopoyovias àpfápevos, xal mepi 

5 aùrtijs Tts xápiros ópoiws xai émirpoxaëônv GuwABwv. 
Oros ô OeóSwpoşs ó Mowÿoueorias elva Sore?’ thv 

re yàp Neoropiou afpeaiv, kal páñiora èv T rpirw À6yu, 
kparúvwv mpoavabuvet, àAàà kat Tv tôv épaproÀüv 


ÀTOKATÅGTACIV repareberaL. 


34 ġ tňc eocfelac diapopé AM : quid prius praeb. A non 
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82. 


Lu de Dexippe! lAistoire des événements après 
Alexandre, en quatre livres. Lu, d'autre part, du même, 
un second Abrégé d'histoire qui relate en bref les faits prin- 
cipaux jusqu’au règne de Claude. Lu encore, du même, 
l'Histoire des Scythes, dans laquelle il raconte les combats 
entre les Romains et les Scythes et leurs exploits mémo- 
rables?. 

Dans son style, il est sobre ; il aime Femphase et la di- 
gnité ; c’est comme qui dirait un autre Thucydide, avec 
une certaine clarté en plus, surtout dans son Histoire des 
Seythes. 

Il commence aux temps qui ont suivi la mort 
d'Alexandre, à partir de la mort même du roi, et il raconte 
comment ce fut au frère d'Alexandre, Aridée, que Phis 
lippe avait eu de Philinè de Larisse, qu’échut la royauté 
en Macédoine et, en même temps qu’à Jui, à Penfant 
d'Alexandre qui allait naître de Roxane (car il l'avait 
laissée enceinte) et aux compagnons de Perdiccas que le 
choix des Macédoniens avait désignés pour exercer la 
régence en leur nom. 

Il expose aussi comment l'empire d’Alexandre fut par- 
tagé. Les possessions d’Asie furent réparties comme il suit : 
Ptolémée, fils de Lagos, fut investi du commandement 
dans toute l'Égypte, en Libye et dans le territoire qui est 
au delà et qui touche à l'Égypte; et celui que le roi 
Alexandre avait mis à la tête de cette satrapie, Cléo- 
mène, fut replacé au rang de lieutenant de Ptolémée. 
Laomédon de Mitylène fut désigné pour commander en 


4. Herennius Dexippe est un écrivain du mie siècle de notre ère; 
des ouvrages que Photius cite ici, nous n’avons que des fragments. 
On les trouvera dans Jacoby, F. G. H., t. 11 À, p. 452-480. Sur 
l’auteur, cf. Schwartz, s. v. Dexippos (n. 5), in P. W., t. V (1905), 
col. 288. 

2. Jacoby, op. cit., t. II C (Kommentar), p. 806-307, écrit que l’his- 
toire des successeurs d'Alexandre n’est qu’un abrégé de l'ouvrage 
d’Arrien et que Photius ne s’est intéressé qu’à une partie du premier 
livre. Le sommaire ne traite, en effet, que du partage fait par Per- 
diccas au lendemain de la mort d'Alexandre. Sur les faits, cf. G. Glotz, 
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10 82 


>Aveyvooën Aegirrou tà perà ’AXéÉavôpov 
èv Aóyois récoapaw. `Aveyvóoðn Sè adroû kal črepov 
ouvropov isropikòv péxpl TÂS Kàausiou émirpéxov Tàs 
kepalawBas mpébes BaoiAeias. ’Aveyvéobn 8è aëroû 

J5 kal rà Zrubueé, èv oîs ai ‘Pupaiuv aürÿ Kai Zku- 
Bv évaypäbovras mpès &AAïhous péxe re kal àfió- 
Aoyor rrpééets. 

"Eon SÈ Tv páci àrépirrés TE Kal 
öyky kal départ xaipwv, xal (ós üv mis emo) A- 
Aos perá rivos capyveias Ooukuôiðns, pédioré ye év 

20 raîs okubikaîs ioroplais. 

“Apxera 8 èv roîs perà ?AXé£avSpov åm abris TÂS 
roû Baorhëws reAeurñs, kal Buééeuiv rws eis rdv à8eÀ- 
pòv ’AXctäv&pou, Tòv *ApiSatov, ös fv èk PiAivns râs 
Aapioaias t Piirre yeyevnpévos, À vôv Make- 

25 Sévuv åpxÌ mepiéorn, els abrév re kai eis ròv péi- 
Aovra 'Adegávôpou maa rixreodar èr Pogávns (èv 
yacrtpi yàp ëxousa kareAéheurro) kal eis robs épi Mep- 
Sixkav, où kpioe rôv Maresóvav émerpémeuov aùroîs 
thv àpxhv. 

Agero kal ômws Å Toû *Ake£ävôpou ôeve- 

30 phy àpxń. Tà pèv oùv rts *Acias oŭrw` Mrohepatos 
ó Aéyou Aiyérmrou méons Kai ABôns Kai tis mére- 
va ys, éméon Aiyómre ouvärret, üpxew éraxôn. 
O Sè rà BaoiAeï ’Aketävôpo émi TH catpaneig TaûTt 
reraypévos KAcopévns  bmapxos Mroħepaio åmoka- 

35 réorn. Auoptôuv ôè é MuruAnvatos Zépuv fyeotar 
émepéven, Kai iÂbras pèv Kiwias Mifwv Sè 
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Syrie, Philotas en Cilicie, Pithon en Médie, Eumène en 
Cappadoce, en Paphlagonie et dans toutes les régions 
qui s'étendent vers le Pont-Euxin jusqu'à Trapézonte; 
Antigone fut désigné pour commander aux Pamphyliens 
et aux Ciliciens jusqu'à la Phrygie ; Asandros pour com- 
mander aux Cariens, Ménandre aux Lydiens et Léonnatos 
[64b] à la Phrygie qui borde l’'Hellespont. 

Ainsi en alla--il pour l'Asie. En Europe, la Thrace et 
la Chersonèse eurent pour chef Lysimaque; Antipater 
commanda à tous les Macédoniens, aux Grecs, aux Illy- 
riens, aux Triballes, aux Agrianes et à toutes les parties 
du continent dont il avait été fait le chef absolu encore 
par Alexandre. La surveillance et tout ce qui regardait 
la tutèle du pouvoir royal furent confiés à Crateros ; c’est 
là le rang le plus élevé dans les honneurs chez les Macé- 
doniens. Perdiccas se vit confier le haut commandement 
d’Héphestion. 

Les chefs de l’ensemble des Indiens étaient Porus et 
Taxile, mais Porus administrait ceux qui vivent entre 
Plndus et Hydaspe et Taxile les autres. Un certain Pi- 
thon commandait aux peuplades voisines, à l'exception 
des Paramisades. Quant aux peuplades voisines des In- 
diens qui habitent au pied du Caucase, elles avaient été 
placées sous le commandement du Bactrien Oxyarte, père 
de Roxane, de qui un enfant naquit après la mort 
d'Alexandre son père. A cet enfant, le peuple macédonien 
donna le nom de son père, Alexandre. Les Arachosiens et 
les Gédrosiens avaient pour chef Siburtius ; Stasanor de 
Soli commandait aux Arées et aux Dranges. L'autorité 
de Philippe s’exerçait sur les Sogdiens, celle de Rhada- 
pherne sur les Hyrcaniens, celle de Néoptolème sur la 


P. Roussel et R. Cohen, Alexandre et le démembrement de son empire, 
Paris, P. U. F., 1946, p. 257-265. Les fragments de l’histoire des 
Diadoques sont dans Jacoby, op. cit, II A, p. 475-479. L’ Abrégé est 
la Xpovwx) ioropla, à laquelle fait suite celle d’Eunape («codex » 77), 
qui, par ailleurs, cite l'ouvrage de Dexippe sous ce titre dans ses Vies 
des Sophistes, p. 457, éd. Boissonade. L’AHisioire des Scythes est l’œuvre 
dont nous avons le plus de fragments et les plus étendus (cf. Jacoby, 
op. cit., p. 456-461 et 466-475). Leur lecture justifie le jugement de 
Photius sur le style de l’auteur, mais non tout de même, à mon avis, 
une comparaison avec Thucydide. 
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Mnôlas, Eòpévns è Kammaðokias rte kat Mapia- 
yovias kai Tôv ëmi ròv Eüğewov móvrov rkatóvrwv 
péxpr kal ès Tpareboüvra, `Avriyovos è HMappúñwv 
40 kat Kikoy péxpr Ppuyias, Kapôv è ”Acavêpos, 
Mévavôpos è AuôGv, Aeóvvaros Sè ris èp ‘EAAno- 
[64 b] móvro @puyias. 
Kai rôv pèv ’Aciavôv obrw, r@v 8° 
Eùòpwraiwv Opékns pév Kai Xeppovñoou Auoipaxos, 
*Avrirarpos Sè èri mâor Maxeôdot kai "EAAmor rat 
AAupuoîs kal TpifaAdoîs kat ‘Aypiäor kai oa Ts 
mmeipou éÉére *AÂeËävôpou orparnyds aürokpétwp èrTé- 
takto. Tv Sè knôeuoviav kal 6on mpooracia vis Ba- 
ouelas, Kparepòs érerpåmn, 8 ÔÀ mpériorov tipis Té- 
ħos mapà Maxeôdar Mepsikkas è Tv ‘Hpaioriwvos 
xAapxiav. 


o 


‘Hoav 8è äpxovres ’lvôGv pèv ämévrov Mð- 

10 pos Kai TaëiAns * àAX ó pèv Mûpos ot èv péso ’Ivôoû 
morapoû kal ‘Yôäorou vépovrar, TaéiAns 8è rüv Aourôv. 
Tilov é ris Tv roûrois ôpópov yero mv Mapa- 
podov. Oi è œuvémrovres ‘’lv8oîs, oor mò rois 
Kaukaoiois öpeoı vépovra, ’Ofuápry tr Baxrpiw, ös 
15 Av ‘Poédvns marp, cis àpxhv åmeveuhinoav ` ñs éréxôn 
maîs perà rdv Toû marpès ’AAeËävôpou Bävarov, & Tò 
MakeSôvuv mAñBos roð marpòs Tv mpoonyoplav *AXE- 
Éavôpov édevro' ‘Apayxwoiwv è kal lefpuoiuv émñpxe 
ZBôprios, Kai Zracávop ô Zéos ‘Apeluv kai Apáyywv 
20 yeîro. Pıhimrou Sè ñv àpxn ZoyBtavoi kal ‘Pabapép- 
vous ‘Ypkävior kai Neomrohësou Kappavia. Mépou 6ë 
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Carmanie. Les Perses étaient placés sous les ordres de 


Peukestès ; la royauté de Sogdiane était aux mains d’Oro- 
pius, qui ne tenait pas le pouvoir de son père, mais qui 
lavait reçu d'Alexandre ; puis, quand il Jui arriva d’être 
accusé de sédition et privé de son commandement, il le 
partagea. Quant aux Babyloniens et aux peuplades d’entre 
Tigre et Euphrate, ils avaient pour chefs les premiers 
Séleucus et ceux de Mésopotamie, Archelaüs. 

Tel était le nombre des peuples et de leurs chefs lorsque, 
après la mort d'Alexandre, Perdiccas distribua les com- 
mandements. Et l'historien expose les autres événements, 
la plupart du temps en accord dans son récit, comme pour 
ce qui précède, avec Arrien*. 


83. a 


Lu de Denys d’Halicarnasse, fils d'Alexandre, vingt 
livres d’histoiret, Il commence à l’arrivée d'Énée en Ita- 
lie, après la prise de Troie ; il passe en revue avec force 
détails inutiles la fondation de Rome et la naissance de 
Rémus et de Romulus — en un mot, toute la succession 
des événements jusqu’au moment où éclata chez les Ro- 
mains la guerre contre Pyrrhus d’Épire. Il expose en dé- 
tail l’histoire de celui-ci et termine à la troisième année 
[65 a] de la cent vingt-huitième olympiade, à partir de 
laquelle, dit-il, Polybe de Mégalopolis a commencé son 
récit. 

Le sommet de la carrière de cet auteur se situe au temps 
d’Auguste. Il débarqua en Italie au moment où cessa la 
guerre civile que se livrèrent Auguste et Antoine. Il y 


i. Rhéteur bien connu qui vivait au temps d’Auguste et dont les 
écrits de critique tiennent une grande place dans l’histoire des théo- 
ries littéraires anciennes (cf. S. F. Bonner, The Literary Treatises of 
Dionysius of Halicarnassus. A Study in the Development of Critical 
Method, Cambridge Univ. Press, 1939}. De son Histoire romaine, NOUS 
avons les livres I à XI (éd. Kiessling, Leipzig, Teubner, 1860-1870, 
reproduite dans la collection Didot). Nous n’avons plus Fabrégé men- 
tionné par Photius au « codex » 84. L'édition Didot a reproduit aux 
p. 685-742 des fragments des livres XH à XX retrouvés et publiés 
d’abord par Angelo Mai, mais il ne s'agit pas de PAbrégé, comme on 
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ónò lleuxéorn èráxðncav. Tv 6è Zoyŝiavôv Baocreiav 
»Opúmios eîxev, où mérprov čxuv épxhv åħħà Bévros 


Pee , 
aùroð *AhevSpou ème ôè rÜxn Tis aùré guvémecev, 


5 dd A 
25 éravasrécsus airiav bebyovr mapalubñvar tS épxñs, 


mére Kowûs adrôv tv äpxñv exe. Bafuduviov sè Kat 
tis uéons Tôv rorapüv Tiypnros Kal Eüdpéreu, râv 
pêv Zékeuxos, TS è Mecomorapias Apxéhaos fixe. 
Tooéo8e àpðpòs èðvôv Te kal éfveorv apxévruv Li 
30 öre Mepôikkas petà Tùy ’Aħetávôpou rekeuriv ràs åp- 
xàs vepe. Kai rà Aa Suéteroiv èv moħàoîs, Ós käv 


x , iy 
roûrois, ’Appiav® karä tò mheîorov oûppuva ypabu 
S; D 


83 


A 
’Aveyvhoîn Arovuaiou ‘AAtkapracséus 
7 ” 
35 roû ’Adegávõpou PiBAia iotopikâv Aóywv exoow. Apyxerar 
4 
ëmd rs Aivelou perà Tpoias &Awoiv èri àv ‘lradlav 
b A r u A 
äbifews, kal Sié$erow èv morf Aerroloyia thv Te TÂS 
, 
‘Pouns oïkiow ral rhv ‘Pépou kai ‘Pœpühou yan 
n 
rat årAâs èpefñs émavra péxpis 8rou ‘Popaiors ó TP s 
L 
40 Múppov rdv freapérny méÂeuos ouvéorn. Aiépxerar de ka 
r> 
aùròv ékeîvov, kal reeur els rhv p’ kal kn Ovumiása 
ñ 6 í àp’ i ẹnow 
[65 a] ërous aùrñs évearnróros rpirou àg ñs kai An 
6 ú fs toropias. 
àmépéaoda ròv Meyalomokirqv HoÀËfrov rs P a 
à 
paoe 8è oros mi Tv Aüyoüorou xpévuv karamAeuvas 
A add A 
is ‘Iraliuv pa TO rkarahubñvar rèv énpüAiov tó 
5 Acuov, ös aùr re Aüyoüorw rai ‘Avruvio émoheMôn. 
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vécut, à ce qu'il dit, vingt-deux ans, apprit à fond la 
langue des Romains et fit de toutes leurs antiquités une 
étude approfondie et, après s’être préparé dans tout ce 
qui touche à leur histoire, il commença son ouvrage !, 

Dans son style et son vocabulaire, il est porté aux inno- 
vations et il contraint son langage à des détours éloignés 
du commun. La narration détaillée lui donne de la sim- 
plicité dans la pensée et ne le laisse pas entrainer vers une 
sécheresse privée d'agrément. Il a aussi usé avec abon- 
dance de la digression, qui repose et remet le lecteur de 
la lassitude engendrée par le récit, et, pour le dire en un 
mot, l'élégance de son langage, dissimulée parmi les nar- 
rations de détail ct les digressions, amende un style qui 
avait une tendance à trop de rudesse, 


pourrait le croire en lisant A et M. Croiset, Hist. de la liu. gt. V, 
p- 332. Ces fragments avaient été reproduits déjà dans le tome IV 
de l'édition Tauchnitz à la suite du texte de Reiske {p. 202-299). 

1. Ces renseignements, Photius les doit à l’auteur même qu’il 
résume. On sait, en effet, que Denys d’Halicarnasse a parlé de lui- 
même assez complètement au début de cette histoire romaine. 11 n’est 
pas sans intérêt, je crois, de faire remarquer por ailleurs que, comme 
je lai indiqué dans mes notes aux sommaires de ces deux auteurs, 
c'était également le cas pour Appien {« codex » 57} et pour Dion Cas- 
sius (« codex » 71), deux écrivains que Photius va précisément rappe- 
ler au « codex » 84. On voit clairement comment il peut dire que 
Denys est plus ancien qu’eux et ce rappel est une des caractéristiques 
de la méthode de Photius, à qui un texte en remet un autre en mé- 
moire. 
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Aiarpüras é, Gs dnoiv, ëry úo kal ékoot Kai thv 
re ‘Popaixnv éfakpiBéoas BiéÂekrov, xal tà map’ aù- 
roîs épxaîa ékpalv, kal mávra oa mpès Thv ioro- 
plav Telve mapackevaoápevos, obrTws äpxerar TS mpa- 
yparelas. 

"Eor Sè thv ġpåo kai tv Aéġw raivomperhs 
kal ès To ävakeywpnkos tv moAA@v Tv Aóyov èx- 
Brafôuevos : n è xarà pépos ŝiýynors peréxeuv re TS 
karà Gtévorav äbpehelas mort, Kai oùẹ eis To äüyxapı 
kal okAnpov érurpére Tapaoupñvar. Kéypnrar 8 kal 
mapekBäce ok iyn, Tov äkpourÿv àrd Toû mepi Tv 
ioroplav képou Siahapfävuv rarp kal ävuraüwv ral 
ävaxropevos. Eireîv è œuvrôpus, 671 Kai To koppòv 
toô Aéyou rfi re kard pépos ébnytoel kal tfj mapek- 
Béce kekpuppévov, Tv mi tò Tpaxürepov béroucav 
Geparebe œuvéreLav. 


7 re A: om. M|| 11 rôv APM : süv A|| 19 xexpuuuévoy À : xe- 
rpapévov M. Š 








NOTES COMPLÉMENTAIRES 


Page X, n.h: 

C'est en 860 que les Russes étaient apparus pour la première fois 
devant Constantinople. Leurs expéditions ont donné lieu à des dis- 
cussions sur lesquelles on lira : H. Grégoire, La légende d’Oleg, in 
Byzantion, t. XI (1936), p. 601-604; La légende d'Oleg et l’expédi- 
tion d’Igor, in B. À. B., t. XIII (1937), p. 80-94; L'histoire et la 
légende d’Oleg, prince de Kiev, in Nouvelle Clio, t. IV (1952), p. 281- 
287; R. H. Dolley, Oleg’s Mythical Campaign against Constantinople, 
in B. A. B., t. XXXV (1949), p. 106-130; A. A. Vasiliev, The Second 
Russian Attack on Constantinople, in Dumb. Oaks Pap., t. VI (1951), 
p. 163-225, 


Page x1x, n.3 : 

Orth croit pouvoir distinguer dans l’ensemble des lectures le tra- 
vail collectif de celui qui est personnel à Photius au moyen des for- 
mules qui introduisent les sommaires. Aveyvooôn et dveyvósðn- 
oav signaleraient le travail des membres du groupe et celui de Pho- 
tius serait annoncé par une formule à la première personne. Que pen- 
ser de ces distinctions quand, dans un même «codex » (158), on trouve 
&veyho@nouv (p. 100 a 33) repris par un dvéyvœuey (p. 100 b 15)? 
Au « codex » 40, un dveyvoofn (p. 8 a 31) est repris par un pot... 
&véyvooro (p. 8 b 24). Au «codex » 172, un aveyvhoünou (p. 118 b 15) 
est repris par un dvéyvev (p. 118 b 24). Ces exemples, dont je suis 
loin d’avoir épuisé la liste, montrent que toutes ces formules ont la 
même valeur et que leur diversité n’est qu’oratio variata. 


Page xxm, ligne 5 : 

Orth, Photiana, p. 40-42, étudie les rapports entre Photius et Denys. 
d’Halicarnasse. Il impute à la tradition courante la communauté de 
beaucoup de termes de rhétorique entre les deux savants. Il est, évi- 
demment, difficile de reconstituer une filière entre deux critiques que 
séparent des générations de compilateurs. M. Orth lui-même sait bien. 
que l’histoire de la rhétorique à Byzance est encore confuse {op. cit., 
p. 100 sqq.). I: me semble pourtant que Photius doit avoir connu 
certaines théories stylistiques de Denys; cf. mon article Proclos et le 
vocabulaire technique de Photius, in Reo. belge de Philol. et d'Hist., 
t. XIII (1934), p. 615-627. ; 


Page 1, ligne 19 : 
Ce chiffre 279 est le nombre des «codices ». Il correspond exac- 
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tement à celui de la tradition A. La tradition M offre en plus une 
longue notice sur Helladius de Byzance {« codex » 279). Un « codex » 
analyse parfois plusieurs ouvrages. 


Page 1, ligne 24 : 


Cette affaire de secrétaire trouvé par hasard (rvxôvrec) est une 
question capitale dans la recherche des origines de la Bibliothèque. 


Page 1, ligne 29 : 
Pris à la lettre, ceci signifierait que la Bibliothèque est Ia recons- 
titution de souvenirs de lectures. Comme on pourra le voir par la 


teneur de bien des « codices », il s’en faut que cette déclaration pa- 
raisse acceptable en tout cas. 
Page 3, ligne 2 : 

*Aveyvooün. Telle est l'introduction habituelle des « codices > et 
cette forme est employée aussi bien avec un sujet au pluriel qu’avec 
un sujet au singulier. "Avcyvoo@noav est assez rare et Bekker l'a 
imprimé plus d’une fois indûment. Je ne crois pas qu’il faille, dans 
cet emploi du singulier et du pluriel, voir, comme le veut E. Orth, 
Photiana, p. 15 sqq., un critère pour répartir les lectures entre Pho- 
tius et les membres de son « cercle ». Cf. supra, p. 233. 

Sur la valeur du őr, explétif que je ne traduis pas, cf. le Thes. gr., 
S. Y: 

Page h, ligne 8 : 

Les Amérites ou Homérites ou Himyarites peuplaient le Yémen 
actuel, Les Saracènes sont les Sarrasins qui vivaient à l’époque dans 
le nord-ouest de l'Arabie. La suzeraineté éthiopienne s'était, on le 
sait, étendue sur ces peuples lors du développement du grand empire 
d’Axoum. Homérites et Axoumites avaient reçu, dès le rve siècle p. C., 
des missionnaires venus d’Alexandrie et Constance avait essayé de 
propager l'arianisme chez eux. Ce même empereur leur avait adressé 
des ambassades et, chez les Homérites, son envoyé avait été Théo- 
phile l’Indien. Cf. A. Piganiol, L'empire chrétien, Paris, P. U. F., 1947, 
p. 101 et note 60 et p. 382 ; J. Doresse, L'empire du prêtre Jean, Paris, 
Plon, 1957, t. I, p. 43, 441 et 151. 


Page 5, ligne 24 : 

Phoenicon est le nom de plusieurs localités de l’ancien Orient. Sans 
doute s'agit-il ici de Dotvixev xdun, en Arabie, Cf. Grohmann, s. v., 
in P. W., t. XX (1941), col. 382-383, qui cite Agatharchide de Cnide 
(Photius, « codex » 250) ; J. Hubaux et M. Leroy, Le mythe du Phéniz 
dans les littératures grecque et latine, Paris-Liège, 1939, p. 106; Pro- 
cope, Guerres de Justinien, I, 19 (t. I, p. 99, éd. Bonn). Pour les 
monts Tauréniens, seul, à ma connaissance, H. Estienne, s. v. Tœv- 
envà bpn, leur a prêté attention, mais il ne renvoie qu'à ce pas- 
sage-ci. 


Page 8, ligne 11 : 
H n'est pas sûr que cet auteur soit le personnage du même nom qui 
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vivait au rve siècle p. C. et qui a traduit en grec divers opuseules 
de saint Jérôme, lequel parie de lui dans son De viris. Cf. À. Puech, 
t. HJ, p. 549. Le « codex » 231 est consacré à Sophronius de Jéru- 


salem. 


Page 12, ligne 26 : 

L’hérésie dite des Trois Chapitres tient son nom de la condam- 
nation qui, à ce concile, frappa les écrits de Théodore de Mopsueste, 
la lettre d’Ibas au Perse Maris et les écrits de Théodoret en faveur 
de Nestorius. 


Page 13, ligne 20 : 

La série des conciles est ici incomplète ; Photius a refait l'histoire 
des huit grands conciles dans une lettre au pape au début de son pa- 
triarcat : Lettres, 1, 8 = Migne, P. G., t. CII, p. 632 A. Tous ces Actes 
ont été nous conservés, sauf ceux du cinquième synode, que nous ne 
pouvons lire qu’en latin. Pour la plupart d’entre eux, on en est en- 
core réduit à consulter la vieille édition de Mansi, Sacrorum concilio- 
rum noça et amplissima collectio, Florence, 1759, Pour ceux d’Éphèse 
et de Chalcédoïine, cf. E. Schwartz, Acta conciliorum oecumenicarum, 
Berlin, 1922-1938. 


Page 14, ligne 20 : 

Le trithéisme, propagé vers 557 à Constantinople par un Syrien, 
Jean Ascunagès, voyait trois dieux dans les trois personnes de la 
Trinité. Les Hésitants tenaient leur nom du fait qu'ils acceptaient 
certaines décisions du concile de Chalcédoïne et rejetaient les autros. 
Remarquons que les notices 20-23 sont consacrées à des ouvrages qui 
se rapportent au même sujet. 


Page 22, ligne h : 

Sur ce mot, cf. Thes. gr., s. V. xhiua; Kubitschek, s. v. Kiima, in 
P. W., t. XI (1922), col. 838-843. Il désigne soit une mesure de sur- 
face de soixante pieds carrés, soit un parallèle, soit une « région > de 
la terre comprise entre deux parallèles. C’est ce dernier sens qu'il a 
ici. Cf. Cosmas, VI, 265 (Migne, P. G., t. LXXXVIII, p. 821). 


Page 22, ligne 9 : 
Nonobstant ce jugement des Byzantins, l’ouvrage à trouvé une large 
audience chez les Slaves. 


Page 22, ligne 20 : 

Ménas et Thomas sont peut-être des juristes qui ont travaillé au 
Code Justinien. Cf. Barker, op. cit., p. 64, note 1. Le référendaire 
était chargé de transmettre les requêtes à l’empereur et de remettre 
les réponses de celui-ci. 


Page 22, ligne 24 : 
Je crois que ce mot est un « hapax » et n’a rien à voir avec Di- 
céarque. Cf. Barker, op. cit., p. 64, note 2. 





196 NOTES COMPLÉMENTAIRES 


Page 33, ligne 15 : 


Ces prodiges, présages de la chute de Jé 
dans le texte de la Guerre des Juifs, VI, ne mont Tapporté 


Page 37, ligne 21 : 
On trouvera dans le corps du volume des rensei 
C P $ a ASEIgRN: = 
philochius d’Iconium et sur Flavien d'Antioche. Parmi les ne 
sonnages dont les noms apparaissent ici, Bizos de Séleucie, Sa: ea 
Sabe, Dee et Syméon me sont inconnus. PR 
Marouthas de Sufarène, mort vers 420, a été évê je 
À 1 e, vêque de M: - 
liset a pris part au concile du Chêne dans le parti de saint Jens Cle 
sostome ; il à exercé une grande influence en Perse (cf. cardinal Te 
serant, in Vacant, t. X, 1, p. 142-149). i ap 
L identification d’Adelphius et d’Eustathe est peu sûre. On con. 
naît un Adelphius évêque d’Onuphis, en Égypte, et banni pour aria- 
imo, qui a assisté au concile d'Alexandrie en 362 (cf. Kirsch, în 
UT erger, t. 1, p. 99) et, à l’époque où nous sommes ici, vivait un 
rétique nommé Eustathe, mais qu’on appelait couramment Eus- 


tathe de Sébaste, ÿ : + 
E aa ste, et non d’Édesse. Cf. Salaville, in Vacant, t. V, 


Page 38, ligne 26 : 
Un évêque de Sélinous, en Isaurie i 
n l À , portait ce nom istai 
Span de Constantinople, en 881. Cf. Ensslin, s. v. nn i 
. W., t. XVI (1935), col. 2430. Litoius mest inconnu. Sur Vérinia- 


nus, cf. Ensslin, s. v. ini : 
a RENE s. v. Verinianus (n. 3), in P. W.,2e sér., t. VIII (1958), 


Page 41, ligne 7: 
La Byzacène est une ancienne province du nord de l'Afrique. 
Page 44, ligne 28 : 


Le premier évêque de Rome qui ait 
; porté ce nom est saj 
pape de 440 à 466. CF. Batifol, in Vacant, t, IX, Le Mo 


Page 52, ligne 23 : 


Antiochus de Ptolémaïs, qui vivait ir é 
TH a. cf. Talicher, a o aiana l 59), inpe r 

Sévérien de i ô 
an ami de saint Jean Chrysostome 1 Saab 
cant, t. XIV, 2, e 000 20e donne Cale rs 
ae een enen 
pege aii arar Aam en les int pee Es ra 
te ý prédécesseur. Cf. Bardy, op. cit, t. VHI, ï, 


Page 53, ligne 34 : 
Ce grief était celui qui avait le plus affecté Jean Chrysostome. De 
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son exil, il écrivait à son ami Cyriaque quel mal lui avait fait cette 
suspicion jetée sur ses MŒurs. Cf. Héfelé-Leclereq, t. IT, 1, p. 142- 
143 et note 2. 


Page 54, ligne 20 : 

Le « codex » 96, qu’on lira au tome II de la présente édition, résume 
longuement, ai-je dit, une biographie de saint Jean Chrysostome par 
un certain Georges, évêque d'Alexandrie, dont Photius lui-même con- 
naît mal Pidentité. I] y aurait intérêt à confronter ces deux textes. 
Georges explique les repas solitaires, attribués ici à Ie gloutonnerie, 
par les ennuis de santé de saint Jean et son mauvais appétit. 


Page 57, ligne 27 : 

Sur l'issue de tous ces événements, cf. Héfelé-Leclercq, t. II, 1, 
p. 449-154. J'ai souvent renvoyé à cet ouvrage dans mes notes à ce 
e codex » 59 et il est précieux à consulter ; toutefois, la traduction de 
la notice de Photius qu'il donne aux pages 148-149 est à tout le 
moins très libre. 


Page 61, ligne 21 : 

On reconnait dans ces lignes l’état du pouvoir dans l'empire romain 
durant la tétrarchie établie par Dioclétien en 293. Cf. E. Albertini, 
L'empire romain, Paris, Alcan, 1929, p. 323. Le personnage que notre 
sommaire appelle « Pautre Maximin », c'est Galère. 


Page 6%, ligne 2 : 

Procope de Césarée {vie siècle p. C.) est le premier grand auteur 
byzantin que nous rencontrons dans la Bibliothèque. L'écrivain et 
l'œuvre sont bien connus. Cf. Krumbacher, p. 280-287. Ses écrits 
sont publiés dans le Corpus de Bonn, éd. Dindorf, 1833-1838, 3 vol. 
Pour la période dont il traite, on se reportera aux ouvrages généraux 
d'histoire byzantine cités dans introduction (supra, p. X1, note 2), 
à Diehl, Justnien…., et à E. Stein, Histoire du Bas-Empire, t. 4I, 
publié par J.-R. Palanque, Desclée de Brouwer, 4949. 


Page 71, ligne 10 : 

Photius passe entièrement sous silence les chapitres I, 19-21, qui 
traitent des relations avec l’Éthiopie et des ambassades que Justi- 
nien y envoya. Cette omission est due sans doute au fait que Bélisaire, 
qui est visiblement le centre d’intérêt dans ce sommaire, n’est pas en 
scène dans ces événements-là. Par ailleurs, il est étonnant que Pho- 
tius n’ait pas songé ici à un rapprochement entre les récits d’ambas- 
sades que fait Procope et celui de Nonnosos analysé au « codex » 8. 
Procope, ainsi que je Pai signalé à propos du sommaire de Nonnosos 
{supra, p. 5, note 1), ne semble pas connaître ce personnage ni ses 
missions. 


Page 76, ligne 24 : 

Avec la fin du sommaire, nous sommes au bout de 1, 49. Photius 
est donc loin de nous avoir résumé les huit livres qu’il annonce et 
qui composent réellement l'ouvrage de Procope. Au fil du résumé, la 
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raison en’apparait assez clairement : il s’est surtout intéressé à l'Orient 
et à la personnalité de Bélisaire. Les nombreux emprunts littéraux 
au texte portent à croire que Photius travaillait avec son auteur sous 
les yeux. 

Page 81, ligne 26 : 

Sommaire de II, 41, p. 54, 4-57, 4. L'auteur raconte qu’un onguent 
miraculeux s’écoulait des ossements de la martyre. L'évêque d’Héra- 
clée le recueillait dans un vase de bronze. Un jour, il voulut substi- 
tuer à ce vase un autre qui était en argent et qu’il avait acheté à 
Constantinople. Le miracle cessa aussitôt et l'enquête qui suivit révéla 
que le vase d'argent avait été utilisé auparavant à des maléfices par 
le magicien Paulin, qui fut ainsi découvert et livré au supplice. 
Page 88, ligne 8 : 

Ces faits sont racontés en IV, 15, p. 194, 5-195, 18. Martyropolis 
fut recouvrée parce que Chosroès détermina la garnison à céder Ja 
place. Sittas fut livré au supplice pour avoir rendu la ville auparavant 
(cf. p. 87, note 7). Le sermon de l’évêque Domitian est rapporté en 


IV, 16. Celui dont il est question plus bas (p. 30 a 20) est 
repris par Théophylacte, V, 4. (p } is 
Page 89, ligne 8: 

L'auteur rapporte la vie et les aventures de cette femme en V, 12. 
Originaire d’une famille de mages, elle mourut en odeur de sainteté, 
après avoir souffert pour sa foi. Elle avait fait plusieurs prophéties 
et la protection céleste l'avait manifestement favorisée, La vie de 
cette a a également connue par des sources orientales. Cf. par 
exemple, G. Garitte, La passion géorgienne de sainte Goli h, i 
Analecia Boll., t. LXXIV, p. 405-440 one TE 


Page 89, ligne 25 : 
Dans le récit, nous sommes ici en V, 16 et l’auteur Y 
é sommi parle d’ouragans 
et d’une éclipse. Photius joint à ces prodiges celui-ci, qui n’est conte 
qu'à la fin du livre : un porc de taille monstrueuse charge l’empereur 


pendant qu’il range son armée en bataille. Photius avait donc lu tout 
le cinquième livre avant d'écrire cette partie du sommaire. 


Page 90, ligne 19 : 


Ce paragraphe du sommaire appelle deux remarques. D'abord, dans 
le texte, cet épisode précède immédiatement celui des trois Slaves : il 
est en VI, 2, p. 242, 12-243, 17. Je ne vois pas d’explication à cette 
annee: Ensuite, et ceci est plus normal, la relation du châti- 
ment ne figure pas dans le présent passage, mais elle est prise à VI 
P. 260, 24-263, 17. : bee 


Page 90, ligne 31 : 


Officier chargé de convoyer du butin à Byzance, I se tira brillam: 
ment d’une rencontre avec les Slaves. 


Page 94, ligne 25 : 
Jean, dit le Jeûneur, a été patriarche de Constantinople de 582 à 
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593. Théophylacte évoque avec éloquence sa vie et ses vertus en VI, 
6, p. 279, 13-280, 19. 


Page 98, ligne 28 : 

La fin de l’ouvrage est aussi abrupte que celle du sommaire, La 
longueur de cette notice ne permet guère de croire qu’elle ait été 
rédigée de mémoire. Je croirais encore moins qu’un pareil « article » 
ait été écrit par quelqu'un qui n'aurait pas lu l'ouvrage; Photius en 
a pourtant été accusé par Pontano, selon Fabricius-Harles, Bibl. gr., 
t. X, p. 701. Il suit le texte de trop près. 


Page 99, ligne 30 : 

J’attire l’attention sur le fait que, avec ce « codex » 67, se termine 
une série de notices (62-67) consacrées à des ouvrages qui traitent 
d'histoire byzantine et dont chacun est, à très peu près, la suite du 
précédent. 


Page 102, ligne 29. 
Ce dernier onvrage est complètement perdu. Ce qui nous reste de 
la grande Histoire universelle est dans Müller, F. H. G., t. IV, p. 143- 


177., 


Page 105, ligne 16 : 

Cette critique sur Dion Cassius est très appréciée de Baintsbury, 
A History of Criticism and Literary Taste in Europe, Édimbourg, 1900, 
t. I, p. 180. Remarquons que la notice sur cet auteur est la dernière 
d'une série de quatre « codices » consacrés à des ouvrages d'histoire 


générale. 


Page 106, ligne 11 : 

Je renvoie, pour un commentaire plus complet de ce « codex » 72, 
à mon édition Ctésias, la Perse, l'Inde. Les sommaires de Photius, 
Bruxelles, Off. de Publicité, 1947 (coll. Lebègue, n. 84}. Ce petit livre 
est sorti de presse fort imparfait à cause des circonstances difficiles où 
il a été achevé et publié. M. 3. Meunier, professeur à l’Université de 
Louvain, m’a très obligeamment communiqué les judicieuses observa- 
tions qu’il a faites en lisant mon opuscule. Je lui adresse mes plus 
vifs remerciements, car c’est à lui que la présente réédition du « co- 
dex » 72 doit ce qu’elle a de meilieur. 


Page 107, ligne 24 : 

Données inédites. On retrouve évoquée autrement chez Hérodote, 
1,43 et 85, et chez Xénophon, Cyrop., VIIL, 2, l’histoire des enfants 
de Crésus. 


Page 137, ligne 29 : 

Beaucoup de textes mentionnent ces nains. Une tradition très an- 
cienne, puisqu'elle remonte à Homère, Zliade, IH, 6 sqq., atteste 
Fexistence d’une inimitié implacable entre ces petits hommes et les 
grues. Aristote, Hist. anim., VIIL, 12, garantit la réalité du fait. 
Élien, De rat. anim., XV, 29, en rappelle l’origine légendaire, et Stra- 
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bon, XV, 1, 57, et Pline, Hist. nat., VII, 2, 19, rapportent que les 
Pygmées détruisent les œufs des grues. Athénée, 396 b, dit qu’ils se 
servent de perdrix comme montures pour leur donner la chasse, Ru- 
tilius Namatianus, I, 291 sqq., évoque aussi cette guerre. 

Philosirate, Vie d’Apoll., III, 47, et Aulu-Gelle, Noct. oti., IX, & 
connaissent aussi les Pygmées des Indes. Ceux d'Afrique ont Tait 
Pétonnement de Nonnosos, ambassadeur đe Justinien en Éthiopie 
(cf. « codex » 3, p. 3 b 21). 

Élien, op. cit., XV, 29, connaît une faune analogue à celle du pays 
des Pygmées. mais il la situe chez les Psylles indiens.. Le même auteur, 
op. cit., IV, 26, a gardé la description du dressage des rapaces de 
chasse par les Pygmées. 


Page 142, ligne 22 : 
Peut-être s’agit-il du beurre fondu, qui; comme en font foi de nom- 
breux passages du Livre de la Loi de Manou, était d’un usage très 


répandu aux Indes, notamment, il est vrai, dans des rites. {Je dois 
ce renseignement à l’obligeance de mon collègue M. V. Scaff.) 


Page 147, ligne 26 : 


Sur cet idéal de chasteté, qui semble avoir été une loi du genre, 
ef. Rattenbury, p. xx1. Plus loin (« codex » 94), Photius critiquera 
sévèrement la moralité de Jamblique et d'Achille Tatius en la com- 
parant au sérieux d’Héliodore. 


Page 147, ligne 29 : 

, Le lecteur qui voudra bien prêter son attention aux références à 
l'œuvre complète verra que le sommaire de Photius n’en suit pas 
strictement le développement. Héliodore, après avoir jeté ses lecteurs 
«in medias res », entremêle les épisodes de son roman, tandis que le 
sommaire restitue un scénario chronologique de l’aventure. Il laisse 
de côté les descriptions et les récits de batailles pour ne relater que 
Jes aventures personnelles aux deux protagonistes de cette histoire. 
Page 149, ligne 18 : 

La rencontre de Cnémon et de Calasiris est rapportée en II, 21, 2, 
et c’est là que commence le long récit de Calasiris, qui reprend à leur 
début les aventures de Théagène et de Chariclée, Cnémon, lui, fait 
de ses aventures et des amours funestes de sa marâtre, Démainété, 


un bref récit qui reprend en la résumant la longue narration qu'il en 
a faite à Théagène en I, 18-29. 


Page 149, ligne 22 : 


Nausiclès est un marchand grec avec qui Thisbé s’est enfuie de son 
pays: il a réussi à enlever Chariclée des mains des brigands. Nausi- 
clée, qui épousera Cnémon (VE, 8), est sa fille. 


Page 150, ligne 28 : 


Les « retrouvailles » des deux protagonistes sont racontées en VII, 
7, 8; le dénouement de la lutte des deux frères est en VII, 8, 7: la 
mort du vieux Calsiris en VII, 11, 4. 
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Page 152, ligne 28 : 
Cette donnée n’est pas tirée du roman lui-même, mais on la trouve 
chez Socrate, Hist. ecel., V, 22. La tradition qui représente Héliodore 
forcé d’opter entre la littérature et sa dignité épiscopale n’est attestée 
qu'au xIv® siècle par Nicéphore Calliste, Hist. eccl., XIT, 34, et elle 
est douteuse. Sur ce point, cf. Rattenbury, p. VII-XHI. Sur le succès 
du roman {notamment auprès de Racine), cf. Ibid., p. XXH-XXIH. 


Page 159, ligne 28 : 

Dans la mesure où il est possible de contrôler le jugement d'un 
critique sur les fragments d’un auteur, il faut reconnaître de Pexac- 
titude à l'appréciation de Photius. Parmi les termes bizarres qu'il 
relève, on retrouvera xopax@ônc et dasxrpvôns (Photius donne 
dextpvov@Iec) dans le fr. 88. 


Page 159, ligne 34 : 

D'après ceci, il s'agirait plus exactement de deux rédactions du 
même ouvrage et non de deux éditions au sens où nous l’entendons. 
Cf., sur ce point, W. Schmid, op. cit., col. 1123-1125. 


Page 161, ligne 26 : 

Suidas, s. v. Malchos, appelle un « sophiste byzantin ». H dit de 
son ouvrage qu'il allait du règne de Constantin à celui d’Anestase et 
qu'il traitait de l’histoire de Zénon et de Basiliscus. Il note qu'il a 
relaté avec des accents tragiques un incendie qui avait ravagé, no- 
tamment, la bibliothèque publique, 


Page 162, ligne 26 : 

Ce jugement, qui paraît sévère, est incontrôlable, vu la perte du 
texte considéré et l'absence de toute critique antérieure connue sur 
la méthode et le style de cet auteur. 


Page 166, ligne 21 : 

Soit en 425. Cette donnée fournit un terminus post quem pour la 
date où Pauteur est mort. Sur les conjectures émises quant à cette 
date, cf. Haedicke, op. cit., col, 201. La date où le récit commence est 


407 (Ibid, col. 202). 


Page 467, ligne 24 : 

On sait que Rome a subi trois sièges successifs par Alaric en 408, 
409 et 410. Zosime, V, 36-48 (p. 298-315), et Sozomène, Hist, ecel., 
IX, 6-9 (Migne, t. LXVII, p. 1608 C-1616 C), ont laissé (Zosime sur- 
tout) des récits plus complets de ces événements, Sur ceux-ci, cf, Lot, 
Pfister et Ganshof, op. cit., p. 36-88, et Seeck, s. v. Attalos {n. 19), in 
P. W., t. II (1896), col. 984-989. 


Page 168, ligne 26 : a 

Sur les succès et la fin d’Olympius, cf. Zosime, V, 4-46 (p. 303- 
341}, où la mort du personnage n'est pas relatée, et Ensslin, s. v. Olym- 
pius (n. 22), in P. W., t. XVII (1942), col. 246-247. 
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Page 168, ligne 29 : 
Comparer le récit de Zosime, V, 26 (p. 282-284). 


Page 171, ligne 3 : 

Sur Allobich (Ellebich chez Zosime, V, 47, p. 818; Edobich chez 
Sozomène, Hist. ecel., IX, 14, Migne, LXVII, p. 1624 B-1695 A), cf. 
Seeck, s. v. Allobichus, in P. W., t. I (1894), col. 1587. Sur les autres 
personnages qui sont en scène ici, voir les articles suivants : Seeck, 
s. v. Eusebios (n. 21), t. VI {1907), col. 1370 ; Easslin, s. v. Potemius 
{n. 2), t. XXI (1953), col, 1022. 


Page 473, ligne 27 : 

C’est le personnage bien connu sous le nom de Maximus Magnus 
(883-388). Cf. Ensslin, s. v. Maximus (n. 33), in P. W., t. XIV (1930), 
col. 2546-2555. 


Page 177, ligne 23 : 


Cf. une histoire analogue racontée à propos de la région de Rhe- 
gium, supra, p. 271. 


Page 178, ligne 28 : 

Dans tout ce passage, l’auteur semble bien prendre au sérieux des 
usages d'étudiants qui étaient des brimades plus que des rites, Cf, Gré- 
goire de Nazianze, Or., XLILE, 15-16 (Migne, P. G., t. XX XV, p. 513 C- 
517 À); Eunape, Vie de Proérésius, 190 ; Petit de Julleville, Hist. de 
l’École d’ Athènes au IVe siècle, Paris, Thorin, 1868, p. 117. 


Page 187, ligne 6 : 

Ce sommaire se caractérise par un grand désordre dans les faits 
rapportés, Il est sans doute le reflet exact du désordre qui, selon Pho- 
tius, régnait dans l'ouvrage résumé, ouvrage « sans allure et sans 
forme » (cf. supra, p. 166). S’il y a plus de cohérence que chez Photius 
dans les données qu’on retrouve chez Zosime et Sozomène, c’est que 
ceux-ci ont utilisé leurs emprunts à Olympiodore dans des ouvrages 
a composés ». 


Page 190, ligne 18 : 
Notons cette comparaison avec un auteur dont l’œuvre similaire à 


celle de Dexippe n’est recensée qu’au « codex » 92, ce qui porterait à 
croire que Photius avait lu Arrien avant de résumer Dexippe. 
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